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SAINT PAUL ET SÉNÈQUE. 

TROISIÈME PARTIE. 

INDUCTIONS HISTORIQUES. 



1. 

Sénëque comparé aux autres auteurs profanes pour ce qui est de l'appréciation 
du christianisme et des ctirétiens. — Tacite. — Suétone. — Dion Gassius. 
— Lucain. — Ârrien. 

Nous croyons avoir démontré la tendance implicitement 
sympathique des œuvres de Sénèque pour les épîlres de 
saint Paul et, par suite, pour l'Evangile tout entier. L'ob- 
servation approfondie que nous avons faite de cette tendance, 
si elle n'a pas sa confirmation à tous égards dans la chro- 
nologie, s'est du moins trouvée, sans beaucoup d'efforts, 
parfaitement conciliable avec ce dernier point de vue. Puis, 
comme pour achever d'imprimer un caractère de réalité à 
ces rapports littéraires, est intervenue à son tour la tradi- 
tion qui constate la rencontre, les conférences, l'amitié 
même des deux auteurs. Enfin, cette tradition acceptée 
avec une sorte d'unanimité, dans le moyen âge et au delà, 
par les écrivains les plus graves des diverses époques, nous 
venons de la voir, exposée aux attaques du raisonnement^ 
soutenir, en dernière analyse, à son avantage l'épreave d'ane 
discussion soulevée tantôt de bonne foi, tantôt avec malveil- 
lance par la critique. Ainsi appuyées sur la présomption 
d'abord, et ensuite sur une attestation directe répétée d'Age 
en Age, les relations personnelles de Sénèque avec s 
Paul se produisent à présent à nos yeux comme u^: - 
connu dont les conséquences seules demeurent co;: 

TON. 11. \ 



2 SAINT PAUL 

quant à l'Interprétation plus ou moins restreinte & laquelle 
ce fait peut donner lieu. 

Ici même seulement commence le côté délicat de la ques- 
tion. Car, parmi les opposants qu'on vient de rencontrer à la 
thèse que nous débattons, il en est bien peu qui ne soient tout 
prêts, s'ils ne l'ont fait expressément, à consentir à la vrai- 
semblance de quelque entrevue entre nos deux sages, sous la 
réserve que cette entrevue, purement fortuite, sans consé- 
quence, ou tout au plus un instant attrayante pour la curio- 
sité de Sénèque, l'aura en définitive laissé indifférent, et 
qu'elle n'aura altéré en rien chez lui le caractère du philo- 
sophe païen. Ce qui froisse la susceptibilité des critiques, c'est 
d'entendre avancer ou insinuer que la religion chrétienne une 
foisconnuedu moraliste stoïcien, pourrait bien avoir exercé 
une influence immédiate sur ses pensées, sur ses écrits, sur 
sa conduite, sur sa conscience d'homme public et d'homme 
privé. A notre avis, cependant, il est bien difficile qu'il n'en 
ait pas été ainsi, du moins dans une certaine limite. 

La détermination de cette limite, autant qu'il est possible 
non point de la saisir, mais d'en approcher, réclame de notre 
part de nouveaux efforts et de nouvelles perquisitions. Ainsi, 
d'abord , ne serait-ce point un assez grand pas en avant 
pour franchir le doute qui subsiste encore à cet égard, que de 
comparer l'attitude extérieurement prise par Sénèque vis- 
à-vis du culte qui venait d'éclore, et de ses adhérents, avec 
la manière dont le même culte a été apprécié autour de lui 
par les écrivains et par l'opinion publique de son temps? 
Nous essayerons de consacrer quelques pages à cette étude, 
curieuse d'ailleurs en ce qu'elle se rattache à l'histoire gé- 
nérale, et de laquelle ressortira, nous l'espérons, une preuve 
saisissante, quoique indirecte, de l'effet produit par le chris- 
tianisme sur l'esprit de Sénèque. 

On n'a pas encore songé, que nous sachions * , à réunir 

< Beaucoup cTécrivains, notam- ment Baronius, Tilleinont , et à un 
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méthodiquement tous les avenx intrinsèques ou explicite* 
qu'arrache à l'antiquité païenne, ilè> le premier moment, 
l'implantation île Tétendard du Christ sur K's ruines des 
vieux dogmes écroulés. Il y aurait pourtant, dans ces sym- 
ptômes, matière à des réflexions intéressantes sur les circon- 
stances environnantes du christianisme naissant. « Ce serait^ 
dit quelque part le spirituel Nodier, précisément à propos 
des lettres Seneca-Paulines, ce serait une idée très-ingé- 
nieuse que de mettre en présence la sagesse philosophique 
et la sagesse évangélique, dans ce grand combat du paga- 
nisme mourant sous la protection de la pourpre et dos 
faisceaux, et du christianisme triomphant dans les épreuves 
des persécutions et des tortures*. » Mais la thèse, ainsi 
posée, pour èlro dignement traitée, veut une plume plus 
exercée que la nôtre, outre qu'elle excéderait les justes 
bornes du cadre que nous nous sommes tracé. Qu'il nous 
suffise de constater en quelques mots ce que pensait, au 
temps de Sénèque, Rome païenne, louchant la religion qui 
commençait à poindre, et d'interroger à cet égard les au- 
teurs profanes contemporains ou à peine postérieurs, ainsi 
que les historiens qui, bien que d'un autre âge, ont écrit 
l'histoire du règne de Néron, ou des règnes voisins, à Taide 
des documents de Tépoquc. 

C'est alors, c'est sous les yeux de notre philosophe, que 



point de vue plus spécial, Huel dans sa 
Démonsiratiou évangclique . Fabri- 
cius dans sou livri.» cilo plus haut: 
Salutaris lux EvangeVd in totum or- 
l€moriens[liAi\ih. 1735, iu-S-'*, c. 11, 
p. 24.), ainsi que M. Groppo, auquel 
j'ai emprunté plusieurs indication?, 
ont dénoncé les traces du clirislia- 
nisnie dans les ouvrages de l'anli- 
quilé païenne. .Mais ce ne sont là, en 
quelque sorte, que des spécimens , 
et il reste encore à traiter la ma- 
tière avec un esprit de suite cl d'une 



manière coniplèlo. 

» Biblioth(^qm' sacrée, grecque-la- 
thie, Paris, 1820. in-S», p. 73. 

Le renseij^nement de Cli. Nodier 
sur la correspondance Seui P.au- 
line est sans intérêt et Ibr 
que ; il se borne à réf^élér 
d'autres : « Les ancU 
buaient encore (à sal 
épîlres à Sénôquc. F!' ■ 
que les huit IcllV' 
Paul, au nombre 
cryphes. » 




P^u- 
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4 SAINT PAUL 

l'idée chrétienne, après avoir péniblement frayé sa voie 
dans les ténèbres, avait tout à coup éclaté hardiment au 
grand jour, au milieu de Rome, par l'arrivée du prince 
des Apôtres dans celte capitale, par ses prédications actives, 
par sa mise en jugement, par sa détention, qui faisaient 
désormais de saint Paul un homme important, et de son 
œuvre de propagation un événement politique. Ranimée, 
et comme retrempée à Tépreuve de ces événements, l'Eglise 
allait tout à l'heure prendre rang parmi les institutions de 
la cité, et ses progrès sous ce rapport devenaient dès lors 
si manifestes, qu'il n'y avait pas moyen, pour les plus in- 
différents comme pour les moins perspicaces, de n'en point 
tenir compte. Aussi voyons-nous, à travers les obscurités 
de langage dont s'enveloppe parfois leur aveu, presque tous 
les écrits du temps, et ceux qui, à peu de distance de là, en 
retracent l'histoire ou en reflètent les idées, s'accorder à 
noter, bon gré mal gré, l'invasion du culte nouveau dans la 
société romaine, comme un des épisodes capitaux de cette 
phase de l'empire. 

Viennent d'abord *, sans parler de la désuétude des 



* Parmi les aveux échappés au 
pagaaisme en Thonneur du chris- 
iianisme, il eût peut-être fallu com- 
mencer par citer, quoiqu'elle émane 
uniquement de Tautoriié des Pères 
(Terlul. Apologet, 5, 21.— Euseb. 
Hist, eccles. II, 2. — Hieron. Euseb. 
Chronic, Scalig. p. 159), la propo- 
sition faite au sénat, par Tempereur 
Tibère, sur un rapport de Pilaie, 
de proclamer Jésus-Chrisl Pun des 
dieux de l'empire ; proposition qui, 
pour avoir été repoussée par le sé- 
nat, n'en est pas moins signilicative. 
M. Greppo, dans ses irois Mémoires 
(p. 217 et suiv.), a consacré quel- 
ques pages intéressantes à Texa- 
men de cette tradition. 

Le mot d'Auguste l'apporté par 



Macrobc, au sujet du massacre des 
Innocents: Meliusest Herodis porcum 
esse quàm filium. {SalurncU. II, 4), 
mérite aussi d'être noté , comme 
une reconnaissance indirecte de l'a- 
vénement du Christ. 

Je ne parle pas des prédictions 
relatives à Jésus-Christ, qui se 
trouvent dans les livres Sibyllins, 
la fausseté de ces livres étant re- 
connue ; ni de l'origine mystérieuse 
de l'église encore existante aujour- 
d'hui à Rome, sous le nom d'Ara 
cœli, laquelle aurait été fondée par 
le même Auguste, avec celte in- 
scription : Araprimogeniti Dei^ sur la 
révélation , faite au prince , de la 
naissance de Thomme-Dieu. Ce n'est 
en effet là qu'une de ces pieuses 
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oracles * à dater de Tère chrétienne, sans coniipter la mention 
si remarquable des anciennes Annales grecques, des Archives 
officielles de Rome, et de la Chronique de Phlégon, touchant 
les ténèbres qui se firent vers la sixième heure du 23* jour 
de mars de Tan 33, pour annoncer au monde la mort du 
Sauveur*, viennent d'abord Tacite et Suétone, lesquels, bien 
qu'ils n'aient pas vécu sous le règne de Néron, le jugeant 
néanmoins avec les yeux de cette époque, et sous l'inspira- 
tion visible des mémoires contemporains , s'abandonnent 
envers les chrétiens à des diatribes dont la violence seule 
ferait pressentir l'influence déjà formidable de ces fanatiques j 
comme on les désignait. Incite leur consacre un assez long 
chapitre, à l'occasion de l'incendie de Rome, dont on sait 
qu'ils furent soupçonnés, peu d'années avant la mort de 
Sénèque. Il y énonce en toutes lettres le nom de leur chef 



fables qui fc refusent à un examen 
sérieux. 

' Delphis oracula cessant, dit Ju- 
vénal (Sat. VI, 554). La même re- 
marque est encore faite par d'autres 
poètes de l'époque. 

' Le passage des Annales grec- 
ques sur le phénomène célesle cor- 
rélatif à la mort du Christ est rap- 
porté textuellement par le Syncelie : 

Ka6* 8v xaipôv (toO icâ9ou; 'coû XpivroO i xal 
iv «îXXeiç \fi.v ÉXXif|vutoT; w-RoitviJiutoiv (ûpo;xev 
Iffxopoûtuva xorà Xiliv xmiirza- « ô ^"kioq lU^tice* 
BiOuvia IffeltrOij* Nuaîaç ta ToXkà l-Kiotv. » a 
xal o'jvâiti Tolç «tpi TÔ icdi9o; toû ZwT-i)fO( 

livj&v 9U|/ie(ei]xô<ri (Sync. éd. Paris , 
p. 324, D). La chronique d*Eusèbe 
renferme la version latine de ce 
passage : Quod quidem eirca iempus, 
etiam in aUis Grœcorum memoriis 
hœc ad verhum narrata reperimus : 
Solem fidelicct defeoisse; Bithy- 
niam terrae motu esse concussam, 
maximamque Niceae partem prosira- 
lam. Aique hœc profectd cum iis con- 
gruima, quœ in Ftvi/îct nostri pas- 



sione acciderunt (Eus. Chron, ad ol. 
203, 1). 

Quant à la mention du même 
phénomène, consignée dans les idr- 
chives romaines y voici ce qu'en dit 
Terlullien : Eodemmamento dies, mé- 
dium orhem signante sole, subducta 
est. Deliquium utique putavenmt qui 
id quoque super Christo prœdicatum 
non scierunt; ratione nondeprehensd, 
negaverunt. Et tameneum mundi ca- 
sum relatum in arcanis vestris ha- 
hetis {Apologet. 21, éd. Rig. p. 22, 
B) : « A ce moment solennel, le jour 
fil défaut, quoicnie le soleil ne fût 
qu'au milieu de sa course. Ce signe 
céleste fut pris pour une éclipse 
de soleil par ceux qui ignoraient 
qu'il avait été prédit pour l'époque 
de la mort du Christ. Ceux qui ne 
s'en rendaient pas compte, nièrent 
le fait. Cependant, ce météore, il 
se trouve consigné dans vos archi- 
ves. » On voit que Terlullien, d'ac- 
cord en cela avec les tables asin»- 
nomiques {Art de vérifier les da'- 
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SAINT PAUL 



Chrislus. Mais, il faut en convenir, cet esprit, ailleurs si 
philosophique et si profond, s'est laissé aller ici, sans la 
moindre critique, au courant des préjugés les plus vul- 
gaires, et n'a vu que la superficie des choses. Quoi qu'il 
en soit, son témoignage n'en est pas moins précieux, 
comme un reflet non altéré de ce qu'on pourrait appeler la 



in-fo, Paris, 17S3, 1. 1, p. 53), ne re- 
connaît pas, comme le disent Phlé- 
gOQ et les Annales grecques préci- 
tées, qu'il y ait eu d'éclipsé le 
S8 mars de Tan 33; C3 qui, aux yeux 
de la foi cbrétienne, ajoute un degré 
de solennité de plus au phénomène 
décrit par saint Malthieu : A sextd 
autem hord tenehrœ factœ sunt super 
tmiversam terram usque ad horam 
n(mim {Matth. XXVII, 45). Si, en 
effet, il n'y a pas eu d'éclipsé, le 
météore dont parle l'Evangile est 
plus spécial et plus surnaturel. Il 
devient par conséquent plus curieux 
de le voir constaté par des docu- 
^nents profanes. 

A en croire Salméron {Comm. in 
Bvang. proleg. IX, 1. 1, p. 9i), Pline 
le naturaliste aurait également en 
yne les signes surnaturels qui mar- 
quèrent le dernier soupir du Sau- 
veur, terra mota est {Matth. XXYU, 
51), en signalant « sous le règne de 
Tibère, un tremblement de terre 
qui détruisit douze villes d'Asie. » 
Màximus terrœ, memoriâ morla- 
lium, extitit motus, Tiherii Cœsaris 
principatu, XII urhihus Asiœ und 
nocte prostratis (lib. II, 84). Mais ce 
dernier événement, rappelé par 
Strabon (XII, 18, Gasaub. p. 579), 
et surtout par Tacite {AnrM, II, 
47), enfin, par un grand nombre de 
médailles commémoratives de la 
restauration des villes détruites, n'a 
rien de commun avec le tremble- 
ment de terre dont parle l'évangé- 
liste. Il est en effet antérieur de 



treize années à la mort de Jésus- 
Christ, et Ëusèbe, qui en fait aussi 
mention, le rapporte à l'an 2Q. Ad 
annum Domini 20, XIII urbes terrœ 
motu corruerunty Ephesus^ Magnesia, 
Sardis, etc. 

Le témoignage de Phlégon se 
trouve dans Eusèbe et le Syncelle, 
à la suite des extraits de ces deux 
auteurs, que l'on vient de lire. En 
voici le texte latin, tiré de la Chro- 
nique d'Eusèbe : Quin adeà Phlegon 
Olympiadum scriptor, hdc ipsd de re, 
tertio decimo sic loquitur : « Ducen- 
tesiniee terliîe olympiadis anno 
quarto , tanla fuit solis defectio, 
quaniam nemo antea cognoverat. 
Sexiâ quippe diei horà, nox adcô 
offusa est, ut in cœlo slellîe vise- 
rentur. Magnus quoque lerrae mo- 
tus in Bilhynià fuit, Nicacaîque pars 
magna ruit, » Sic prœdictus vir ait 
(Euseb. Chron, ad ol. 203 ,1). Le Syn- 
celle nous donne le texte grec : 

Ffâfci 8ï xal ^XéY<^ ô xàç Oïn^Tià^a^ ffuva- 
Ya"]fwv, iitpl Tûv aÙTÛv, Iv xÇ i^', pïJ{Ji«ffiv aù- 
voïç, tà8v « TûS' «et T^ç <t5' ÔXujtwiA^oç Iyè- 
vcTO ûiXei<j>i< iqXîo'j {Ufimi xAy ip«>ff(tiv<i>v icçô- 
T»pov , xal vùÇ wpqi ExTH t-^ç 4|<ipflK lïivtTO, Û<T- 
zt xal àffxipitç Iv oOfavÇ çav^vat. £eiff(i.ô; rt 
jjiY«< **'"fà Biluvlav ftvdjwvoç Ta ttoWà. Ntxalaç 
xaTtoTp^a-co. » K«\ ToOxa jtlv 6 îti^wôtiç 

àviff» (Sync. p. 324, D). Le Syncelle 
cite une seconde fois, ailleurs, p. 
222, D. le même passage de Phlé- 
gon, non plus d'après Eusèbe, mais 
d'après la Chronographie d' Africanus. 
Phlégon est enfin cité pour l^ même 
mention par saint Maxime, dans ses 
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conscience publique des temps qu'il raconte ; écoutons-le : 
... Ergo abolendo rumori Nero suhdidit reos et qiuesilissi'' 
mis pcmis adfecit qiios per flagitia invisos vxilgus chrislianos 
appellabat ; auctor nominis ejiis Christus, Tiberio imperitante^ 
per procuratorem Ponlium Pilalum^ sxippHcio affectns erat. 
Repressaque in prœsens exitiabilis superslilio rursus erum^ 



Scoiies sur Denis Taréopagitc {ep, 
7); par Origène [Contra Cels. II, 
ZZ\— In Matth. tract, o,. 29 et 35); 
par Paul le Diacre (f/wf. mwcci. VII, 
25, éd. Bas.); par J. Malaias(p. 2i0, 
éd. BoDD.); par le Chronicon Pas- 
chale (p. 219. C. 222, C. éd. Paris). 
Origène nous ai)prend en outre 
quo, loot païen qu'il éiait, Phlégon 
avait rendu hommage, (|uelque part 
danssachroni(|uo, à la prescience du 
Christ sur les événemcnls à venir : 

i^exâTta), oi;xai, twv Xpovixûv, xai tt,v r.iy. t'.vwv 

|XtV.).6vTWV «pÔYVWfflV ($b(Xt TW Xp'.«TT«J) ( Of. 

Contr, Cels. II, 14). 

Le témoignage de Phlégon sur 
TobscuritMel autres symptômes qui 
se manifesièrent lors de la mort du 
Sauveur, ressemble beaucoup au 
renseignement des Annales grec- 
ques cité par Eusèbe et par le Syn- 
celle; ce renseignement est peut- 
être la source où le chroniqueur a 
puisé; mais on est porté à admettre 
aussi qu'il avait consulté les archi- 
ves de Rome, dont Taccès lui était 
facile par la protection d'Adrien, car 
il était son affranchi. Il a pu cnOo 
confirmer son renseignement à l'aide 
des livres saints; le passage tou- 
chanl le Christ, signalé par Origène, 
semble du moins prouver qu'il les 
avait lus. 

La constatation par Phlégon du 
phénomène qui suivit la mort de 
Jésus-Christ, faisait partie de .son 
ouvrage des Olympiades; tel est du 
moins le titre qneSuklas (voce «u^) 



et Etienne de Byzance [vv, Tcp^mi^ 
TepYtç» Neoxai<Tâptia, oX'j|ji,it'.8tov ct altbi) don- 
nent de cet ouvrage, d'accord avec 
Eusèbe et loSyucelle. Cependant, au 
lieu de 0Aj;ir.'.«5tç, Pho ti us (Cod. 97) 
intitule ( e livre de Phlégon, oxuiiino- 

v'.x£>v xai Xpovtxûv <TUvaY<>>Y^ ; EtleUnC UC 

Byzance l'appelle aussi quelquefois 
{voce Kfinr^) xpovixà, commc Origène. 
La Chroni(|ue de Phlégon, qui com- 
mençait à l'origine des Olympiades 
et finissait à la mort d'Adrien, était 
divisée en seize livres et dédiée à 
un certain Aicibiade, garde du corps 
de l'empereur {Photius ci Suid. H. ce). 
i/auteur en avait fait un abrégé en 
deux livres (SwW. ibid.). Il ne nous 
reste des Olympiades de Phlégon, 
que l'introduction, un fragment sur 
la CLXXVIl» olympiade, conservé 
par Photius (toc cit.), et celui qui 
est relaie ci-dessus. Le môme ou- 
vrage est cité très-fréquemment par 
Etienne de Byzance. — Phlégon avait 
composé plusieurs autres écrits. 
La Vie d'Adrien, connue sous son 
nom, était, dit Spartien (M Adriam. 
16), l'œuvre de l'empereur lul- 
mème, dont Phlégon était le coo|r 
dent et le secrétaire aussi bien ^e t. 
l'affranchi. Cette biographie n*f IgJlA ^ 
survécu à ^on auteur. Le tniilà*'jl|i 
mirabilibus, ne'/i 6auj««-r:«v, ou recnc™ 
de faits surprenants, et le Dr lon/rr 
vis, nepi ij/Txporiwv, ou nomenchi i : : 
dividus morts centenaires, 
deux seuls livres que non-^ 
dions aujourd'hui de cet i-^ 
Phlégon était de Tralles, e>- 
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pebatf non modo per Judœam oriyinem hujus mali, sed per 
urbem etiam, que cuncla undique atroda, aul pudenda con- 
fluunl, celebranturqiie. Igitiir primûm correpli qui fateban^ 
iur^ deinde indicio eorum nmltiludo ingens^ haud perinde in 
crimine incendii^ quàm odio generis humani convicti sunt. El 
pereunlibus addila ludibria, ut ferarum tergis conlecli , la- 
niatu canum inlerirent, aut crucibus affixiy aul flammandi, 
atque ubi defecisset dies, inmtnn noclurni luminis urerentur. 
Horlos suos ei speclamlo Nero obtuleraty et circense ludicrum 
edebat^ habitu aurigœ permixtufi plebi, vel curriculoinsislens. 
IJnde, quanquam adversiis soutes, et novissima exempta me- 
rilos, miseratio oriebalur, lauqvam non utilitafe publicâ, sed 

in sœmtiam untus absumerenlur * : c Pour faire cesser les 
rumeurs qui l'accusaient de Tincendie de Rome, Néron 
imagina des coupables qu'il punit par les supplices les plus 
inouïs. Il fit poursuivre à raison de ce crime une secte 
d'hommes détestés pour leurs infamies, que le vulgaire dési- 
gnait sous le nom de chrétiens. Leur chef était un certain 
Christ qui, sous Tompire de Tibère, avait été condamné à 
mort par le gouverneur Pontius Pilatus. Cette superstition 
exécrable, d'abord réprimée, venait d'éclater de nouveau, 
et se répandait non-seulement dans la Judée, berceau du 
mal, mais dans la capitale même, où se réfugient, où triom- 
phent les passions les plus effroyables et les plus honteuses. 
Les premiers saisis avouèrent par surprise, et leurs dénon- 
ciations entraînèrent de nombreuses arrestations. Ces sec- 
taires furent convaincus moins de l'incendie de Rome, que 
d'être le fléau du genre humain. A leurs supplices, on 
ajouta d'outrageantes ironies : on les couvrait de peaux 
de bêtes pour les faire déchirer par les chiens ; on les atta- 
chait h des croix, on les brûlait vifs, en guise de torches 

* AnncU.Xy, H, — Tacite lémoi- Judœd rerum potirentur [Hist, V, 

gnc aussi de raUcnlc du Messie 13). Cette prophétie, que rbistorien 

l>armi les Juifs : Persuasio inerat, an- romain applique h Titus, est rappor- 

tlquis sMerdotum litferis contineri, téc do môme par Suétone, qui ne la 

fore ut valesceret oriens frofecUqw comprend |)as davantage (Kespa^. 4). 
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pour éclairer la ville quand le jour venait à manquer. Néron 
avait consacré ses jardins à ce spectacle, qu'il entremêlait 
par les jeux du cirque. Il s'y montrait môme au peuple» 
déguisé en cocher ou monté sur un char. Aussi, quelque 
coupables , quelque dignes qu'ils fussent des derniers sup- 
pliceSy les condamnés n'excitaient guère que la pitié, lors- 
qu'on songeait qu'ils étaient immolés non plus à la vindicte 
publique, mais à la cruauté d'un seul homme. » 

Précédemment, et toujours sous Néron, Tacite avait en 
vue la même secte, en nous faisant le portrait de l'épouse 
d'Aulus Plautius, le vainqueur des Bretons, de Pomponia 
Grœcina, cette femme « d'un extérieur si austère, qu'on 
l'accusait d'attachement à une superstition étrangère '. » 

Suétone marque également un des traits distinctifs de la 
religion chrétienne aux yeux du paganisme, à propos de 
Flavius Clément, dont il signale « l'immobilité impassible», 



' Pomponia GrcBcma, insignis fe- 
mina, Plautio qui ovans se de Britan- 
niis retfdit, nupta, et superstitionis 
eœtemœ rea, maritijudicio permissa. 
Isque prisco instituto, propinquis co- 
ram, de capite famdque uxoris co» 
gnovit et insontem nuntiavit. Longa 
huic Pomponiœ œtas et continua tris- 
titia fuit. Nam post Juliam^ Drusi fi- 
Uam. doîo MesscUinœ interfectam^per 
quadraginta annos, non cullu nisi lu- 
gubrit non animo nisi mœsto egit. 
Jdque ilUy imperitante Claudio, tm- 
punèy mox ad gloriam vertil (Annai. 
XIII, 38) : « Pomponia Grsecina, 
femme d'illustre naissance, mariée 
à Pluuiins, le vainqueur des Bre- 
tons, fui déférée on jugement de- 
vant son mari, comme coupable de 
pratiques superstitieu.^es importées 
dans Rome d'un pars étranger. Con- 
formément à un antique usage, Plau- 
tius, institué rarbitre de la vie et de 
riioiineur de sa femme, la déclara 



innocente. Pomponia, durant sa lon- 
gue carrière, conserva toujours une 
attitude sérieuse. Depuis quarante 
ans qu'elle avait vu mourir Julie, 
Olle de Drusus, victime de la perfi- 
die de Mes>nline, elle ne portait qae 
des vêtements sombres, et son âme 
ne s'ouvrait qu'aux impressions tris- 
tes, (^t extérieur sévère, qui faillit 
lui devenir funeste sous le règne de 
Glande, lui fut plus tard un titre de 
gloire. » l/al>bé Greppo suppose 
[Trois Mémoires, p. 68, en noie) d'a- 
près Rjckius, que Pomponia Gns- 
cina était Olle de Pomponius Gi^ 
cinus, à qui Ovide avait adressé iréH 
de ses épîtres {De Ponto, I, 6, ir;;i| 
ÏV, 9). Je renvoie du reste le lec- 
teur à Tarticle tout entier du savant 
abbé, touchant la conversion pr^>' 
bable de celte dame romain^, 
de où se trouve très-l)ion 't 
tout ce qui a été ou peutèlr» : 
la question {Trois Mém. \\ t>s 
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contemptissimœ inertiœ \ Il est positif que ce consul, 
CQUsin de Domilien, condamné à mort par Tempereur, en 
dépit de sa parenté, « pour un très-petit motif 3, ex te- 
nuisstmâ suspicione , dit le biographe des douze Césars, 
périt martyr de la foi nouvelle; c'est le Syncelle qui nous 

l'apprend : Aùtô; é KX^nain; uirèp Xpicrrcu àvaipelrai^. Ce poîut de 

fait est confirmé, selon la formule païenne, par Dion Cas- 
sius, qui explique ainsi le « prétexte insignifiant » dont 
avait parlé Suétone. « Clément, raconte Cassius, était ac~ 
cusé d'une impiété fort répandue parmi les juifs »; autre 
manière d'allusion aux développements de TEglise romaine, 
que nous surprenons encore chez un auteur profane *''. Notons 
en passant, d'après ce qui précède, en quoi consistait la phy- 
siologie du christianisme aux yeux des païens : au physique, 



• Deniquè Flavium Clementem pa- 
truelem suumj contemptissimœ iner- 
tiœ,... repente ex tenuissimd suspicio- 
ne, tantùm non in ipso ejus consulatu, 
interemit (Suet. Domitiani vit a, 15) : 
«Enfin, Domitien fit périr Flavius 
Clément, son propre cousin, homme 
d^une inaction déplorable... Il se dé- 
cida à ce meurtre luiit à coup, sur 
nnforl léger prétexte ; Clément venait 
tout juste d^achevcr alors le temps 
de son consulat. » 

« P. 2;4, A. 

Le passage du Syncelle n'est pas 
le seul indice du martyre de Flavius 
Glj^ment. On a découvert à Rome, 
an commencement du siècle der- 
nier, le tombeau de ce personnage, 
avec une épitaphe qui lui donne 
précisén^ent la qualité de martyr. 
On peut consulter (railleurs, sur 
Taffiliation de Clément et de sa fa- 
mille à la religion chrétienne, Lami, 
De eruditioneapostolorum, Florentiae, 
1738, in-12, p. 104; Daubuz, Pro testi- 
monio Josephi de Christo, Lond., 
1706, in-4», p. 106; J.-Aug. Ernesti, 



Animadvers, in Suet. Domitian, mta 
15; et enfin, les trois Mémoires de 
M. Greppo, p. 129 et suiv. 

Kâv Tfi aXtxf^ tret aX).ou; tt ico\'Xoi>( xal 
TÔv 4>XàSiov K'XiiiAtvra ùitaTtûovra, xaihctp àvt^'iÔN 
âvTfl^ xal pvolxa xal aÙTTjv ffuy^tvi} iauTOÛ ♦\a— 
S'utv ^o^ix'Xkav ï-fOiwa x9.iiT<ftt^tv 6 Ào{xiTtavé;. 

xal aXXoi Iç ta xûv lou^aluv iqOv) l^oxé'XXovTt^ 
icoWol xaxtSucâaOviottv. Kai ol {xcv ài:éOavov , 
01 8t TÔV foûv oùaifiv i(rctfrfir^aav ri 8i ÀO|i.'.- 
TlXXa ûictobipiaBi] (aôvov el; nav^axlpttav [HtSt. 

rom. lib. LXVlï, 14). « Dans cette 
même année, il fit périr, avec beau- 
coup d'autres, Flavius Clément, con- 
sul, bien qu'il frtt son cousin , et 
«lu'il eût pour femme Flavia Do- 
mitilla, aussi sa parente. Les deux 
époux furenl convaincus d'une sorte 
d'impiété particulière aux Juifs. 
Ceux-ci, en grand nombre, portèrent 
la peine de celte impiété, les uns 
ayant été condamnés à mort, les 
autres, à la privation de leurs biens. 
Domitilla fui seulement exilée à Pan- 
dateria. » Ces divers détails parais- 
sent se rapporter évidemment à la 
persécution de Domitien. 
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le visage triste et morne ; au moral, impiété et inaction. On 
comprend, sans autre explication, que les deux premiers 
termes de ce signalement convinssent aux partisans du 
Christ, jugés par fe vulgaire; quant à leur inaction, absor- 
bés par Tespérance de l'autre vie, ils affectaient, pour les 
intérêts présents, une indifférence qui les détournait d'agir. 
Cette indifférence ne pouvait qu'être stigmatisée par la 
pétulance de la population romaine qui ne pénétrait pas la 
cause d'une pareille altitude, et Ton en avait effectivemelit 
faitun griefaux chrétiens, comme le déclare Tertullien dans 
un passage qui sert à la fois de commentaire aux deux mots 
de Suétone, conlempiissimœ inertiœ, et de confirmation au 
sens que nous y attachons : Sed alto quoque injuriarum 
titulo poslulamur, et infructuost m negotiis dicimur^ : « On 
nous adresse encore un autre reproche injurieux, c'est la 
part stérile que nous prenons aux affaires du monde. » 

Les. deux indications ci-dessus de Suétone et de Dion se 
rapportent à un temps qui n'était déjà plus tout à fait celui 
de Sénèque; mais les règnes de Néron et de Domitien se 
tiennent de si près, qu'on peut les regarder comme consti- 
tuant une seule et même époque, et que la manière dont 
l'opinion publique jugeait la religion nouvelie, sous le de^ ov 
nier prince, ne devait guère différer de l'appréciation qu'on 
en avait faite sous son prédécesseur. Seulemçnt, la persé- 
cution de Domitien, dont la mort de Clément est un 4^s 
incidents, donne à l'histoire profane plus d'occasions de 
s'expliquer, malgré sa mauvaise volonté, touchant le chris- 
tianisme, et nous fournit à nous plus de sujets de reau^^ 
que. Indépendamment du martyre de Flavius ClémeVl'^^ 
Dion enregistre aussi Texil, pour le même motif, de Dopii- 
tilla, femme de ce personnage, et, par un seul trait, In 
condamnation à diverses peines, de beaucoup d'autnw 
toyens qu'il ne nomme point, mais qui étaient coupiihl- 

1 Apologet, iS. 





%J^* 
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voir partagé avec les deux époux Terreur des doctrines judaï- 
ques^ Le bannissement de Domitilla, comme convaincue de 
foien TEvangile, paraitavoir entraîné presque simultanément 
Texii d'une autre Domitilla qu'il ne faut pas confondre avec 
celle-ci, et qui subit sa peine dans l'île de Pontia, tandis 
que l'autre avait été déportée à PandateriaV Cette seconde 
Domitilla, tiiëCe ou cousine de la première, n'est signalée 
nominativerAent, il est vrai, que par des auteurs ecclésias- 
tiques, Eusèbç', le Syncelle* et saint Jérôme*; mais Eu- 
sebe en parle, à ce qu'il assure, d'après une légende 
païenne ®, et nous croyons entrevoir , avec Baronius' et 
l'abbé Greppo ®, que ce sont en première ligne ces deux 
saintes princesses qu'a voulu désigner l'auteur de la Vie 



* Le passage de Dion, qu'on vient 
de lire dans la note précédente, ne 
dit pas précisément que la persécu- 
tion de Domilien s'attaqua à la reli- 
gion juive, mais à une impiété qui 
s*était glissée dans la religion juive., 

fois, ailleurs, le même historien ne 
distingue plus aussi neUement le ju- 
daïsme, de ce qui pouvait en être 
considér4 comme la déviation héré- 

«ue, eUl 4Semhle appliquer au cliris- 
nisme ces m6iii66 mots ioulaïxoû eiou, 
lorsqu'il raconte qné NerVa, s'atta- 
chant à el&cer les traees du règne de 
Domiii6D«'tt9¥ait*fnterdit lesdénon- 
ciaCionS;|ifi!UP^^ctiBe d*iinpiété et de 
rites judaïques.» 0^$'' àatStia^, où$' 

{Hist. Rom., LXVIII, t). On v? voir, 
un peu plus loin, plusieurs exem- 
ples de la confusion, chez les anciens 
auteurs, de la dénomination (\e juifs 
avec celle de chrétiens. 

* La déportation était, avec la 
peine capitale, le châtiment infligé 
par la loi romaine aux novateurs en 
religion et à leurs partisans : Qui 
nQi^fl» et usu vel rcUione incognitos 



religiones inducunt , et quihus animi 
nimiùm moveanlur , honestiores de- 
portantur, humiliores capite puniun- 
twr (Paul. Sent. lib. V, lit. 21, § 2). 
5 Hist, eccks. lll, 18. — Chronic. 
éà. Scalig. ad ann. 97. 

* P. 3U, A. 
5 Epist. 27. 

* Cette légende avait été lue par 
Eusèbe, dans un historien nommé 
Brettius, B^i-rcwi^Hist. eccles. III, 18. — 
Chronic., lib. Il, éd. Mai et Zohrab, 
p. 379), auteur aujourd'hui inconnu. 
M. Greppo (Op. cit., p. 156, note 2) 
pense qu'il faut peut-être lire Brut- 
tius, voulant identiGer cet historien 

- aTêc Catt<5 Bruttku Prœsens, qui Fut 
consul avecAntonin le Pieux, de- 
vint le beau-père de Commode, en 
lui donnant sa rille(Capitolin. M. An- 
tom. XXVIl), et auquel Pline le 
jeuue adresse une de ses lettres 
{Epist. VU, 3.), sous le seul nom de 
Prœsens. La conjecture, je Pavoue, 
ne me semble guère plus sûre que 
celles analogues, proposées par Ba- 
ronius (ad ann. 98, II). 
' Annal, eccles. ad ann. 98, V. 

* Trois Mém, etc. p. 159. 
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d'Agricola, lorsqu'il salue d'uu regret » la fuite et la dé- 
portation de tant d'illustres Temmes » ; Toi nobilissimartm 
feminarum exiiia et fugas' . 

Plus le christianisme grandissait, plus il en coûtait de le 
reconnaître À la routine superstitieuse de ses ennemis qui, 
néanmoins , ne pouvaient se dispenser d'en parler, car il 
fallait bien se rendre à l'évidence, mais qui, n'ayant .rien 
tant à cœur que de déprimer la renommée d'un culte rirai, 
ne s'en exprimaient alors qu'à mots couverts, ou avec nn 
dédaigneux laconisme. De là ces phrases ambiguës que I'od 
vient d'observer; de là ces circonlocutions auxquelles re- 
couraient les historiens romains pour désigner les fidèles, 
et qui ne sont pas toujours faciles à saisir. Aussi, leur sens 
avait-it quelquefois passé inaperçu jusqu'à ces derniers tein|*. 
Entre autres csemples , nous indiquerons encore celui-ci, 
relevé avec beaucoup de probabilité, d'après Baronius, par 
le même abbé Creppo^, dans Suétone, parlant de la mort de 
Civica Cerealis, deSalvidienus Orhtus, etd'Acilius Ginbrion, 
nouvelles victimes de la cruauté de Domitien. Complûtes 
senatores, in kisaliquolconsularesinteremït;ex quibus Civi- 
cam Cerealem in ipso Asiœ proeonsulatu, Satvîdienutn Or- 
filum, Àcilium Glabrionem exilio, quasi moHtores novarum 
rerum '. La périphrase moUlores novarum rerum, employée, 
pour dénoncer ces consulaires, veut dire très-certainemeat 
qu'ils étaient martyrs de leur adhésion au culte DODveaa. 
Cette périphrase est, en effet, très-voiiine de celte adoptée par 
notre biographe^ , super stitionisnovœ, quand il décrit b 
sèment le même culte. Dioo ajoute sur Gl-ibrion ' q 
accusé du crime dont avaient été accusés tantd'aatre' 



Tacil. Agricota,i5. 


aj.«iJ..i-.-.i.sir<' 


Trois Mémoires, etc., p. 100. 


semMa diro .■ ■ " 




de ces IfgDOs, Glalui 


ri/aN«ron. 16- toe. infrà cit. 


mJstraortparcciiHil 


Hiit. Rom. LXVII, li. 


contre doiMteBfwui:.^ 




anlt iemmé un li4Pa 
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Philos(rate, dans le portrait qu'il fait d'Orfitus, note « %on mé- 
pris des richesses et son indifférence pour les affaires ' . w Ainsi 
se trouvent mentionnées, en dehors des écrivains de l'Eglise, 
et souvent par addition à leurs renseignements, quelques- 
unes des particularités de la célèbre persécution de Domitien. 
Mais il n'est pas besoin de descendre si loin pour trouver 



publics où remperciir Tavail con- 
tràinl 4 cet office. Ra\ Zx: tiA er.oioi; 

è(iidc;(iTO , MxTcivtv' if' if cou xal ti (««X'.aTa 
4pYij|v «VTû Imô ç06vGU toytv, oxi ûiïaTCJOv-ra 
«ÙT&v, l; TÔ AXÇavàv, lizX Ta viaviaxt'JiiATa 
AvOfiCtfpiva «aAitra; , Aiovta dicoxTÛvai |ii-|fav 

iiviepuut. Le passage pourrail bien 
avoir élé perverti par l'ignorance 
des copistes, elje ne suis pas éloigné 
4lè supposer, pour compléter une 
idée émise parTabbé Greppo (Tiroir 
Mémoires^ etc., p. 195), qu*on lisait 
priroitivemeni dans le texte de Dion 
le détail de la mort de Glabrion, qui 
aurait élé livré aux bêtes féroces, 
selon le cri devenu populaire, rap- 
porté par TerluUien t Christianos ad 
leonem (Apologet, 10,— De resurrecU^ 
3i). Il est difficile, aulrement, de 
concevoir qu'un personnage aussi il- 
lustre eût pris pari aux exercices du 
Cirque, par passe-temps et pour la 
satisfaction de renipereur, lorsque 
celui-ci n'avait pas encore de griefs 
contre lui. Tout devient clair, au 
contraire, et tourne auprolit de Thy- 
pothèse de l'abbé Greppo, si le texte 
est amendé de manière à ce que les 
détails rapportés par Dion de- 
viennent reffel, au lieu d'être la 
cause delà condamnation deGlabrion. 

Oî à[xç' aOxôv (Nefoûav), Poviçov vàp 
«oO ^Ym xal Of(pt-cov , (T«li(jppove; jaIv xal oï&e 
ol av^p««, ôi:ô(Ta oT^a, xal 5ia6teXy,jtivoi rpôî 
«^o&cov* v«i)Ofol 5t irpâxTciv irÔTa E;tffTiv 

(ApolL Tyan. Vita, VII, 33. Philos- 
traU'opera, éd. Olearii, Lips. 1709, 
in-f^, t. I, p. 312): « Les amis de 



Nerva, et par ses amis lu entends 
Ru fus et Orfltus, ne sont pas moins 
sages que lui, autant que j'ai pu 
m'en apercevoir; ils sont comme lui 
lents à agir, quelque licites que 
soient les actes qu'ils oui à faire. » 
Cependant cette citation se termine 
par un trait, en apparence, contra- 
dictoire avec ce qu'avait dit Suétone 
d'Orfitus et de ses compagnons d'in- 
fortune, moliiores novarum rertim. 
Le biograplie d'Apollonius ajoute, 
en effet, sur Rufus et Orlitus : vwé,- 

Ttp« ^ï cux'àv aitTol MuftifOciev, out' àv l-sipu 

iveu|^T,OevTi ÇuvàpaivTo. « Ils uc sc laisscut 
point séduire par les nouvelles idées, 
et ils ne soutiennent nullement les 
novateurs. » Mais, il est bonde le re- 
marquer, Apollonius, que Philostrate 
fait parler, prend ici, devant Domi- 
mitien, la défense de Nerva et de 
ses amis, accusés d'être des nova- 
tetirs, et il joue son rôle en niant 
ce chef d'accusation, afin de calmer 
les soupçons de l'empereur. Le ren- 
seignement de Suétone prouve 
qu'Apollonius, malgré sa dénéga- 
tion, ne justifia pasOrfilus du soup- 
çon qu'a\aii conçu le prince, contre 
lui et contre Glnbrion. Ailleurs 
encore, Philoslrale appelle Orfitus 
et Rufus des « hommes probes, 
modérés et lents dans l'action.» 

Tôv 8i OpçiTOv, xal t6v Pcûçov, $ixalc>u; (ilv 
xal i7(!içp^ova; , vuOf où; 8i oLv^pa; ( ApoU, 

Tyan. Vita, VIII, 10. Philostr. opé- 
ra, t. I, p. 343). 



£T SSNÈQUB. 15 

chez Suétone la trace des premiers mouvemeots du christia- 
nisme à Rome. Il indique précisément à l'époque deSénè- 
que , Texécution ordonnée par Tempereur, d'une illustre 
matrone, Ântonia, la Glle de Claude, qu'on ne peut s'em- 
pêcher encore de ranger parmi lessaiutes femmes martyres, 
dont a parlé Tacite, d'après le prétexte de sa mort, tel que 
l'articule l'historien des Césars, avec son tour de phrase 
habituel en pareil cas : Quasi molilricem nowirum rerum^ ; 
puis, à la suite, il semble désigner d'autres victimes du 
même prétexte, cœleros aimiliter interemù, donnant pour 
exemple le jeune Aulus Plautius, fils probablement de la 
néophyte Pomponia Grœcina*. Une autre fois il rappelle, 
et alors en termes clairs, l'apparition des chrétiens sous 
Néron, et les supplices auxquels ils furent condamnés : 
Multa sub eo (Nerone) animadversa severè et coercila, nec 
minus instituta... afflicti suppUciis christiani , genus ho-- 



* Neronis Vita, 35. 

Anlouia étail fille de Claude et 
de Pélina, la seconde femme de cet 
empereur, qui la répudia pour épou- 
ser Messaline. Elle fut mariée d'a- 
bord à Pompeius Magnus, et plus 
lard à Faustus Sylia, apparlenant 
tous deux, comme leurs noms Tin- 
diquent, aux deux plus puissantes 
familles de Rome (Suct. Claud, 27). 
Ce dernier môme, à oc que nous ap- 
prend Tacite [Annal. XIII. 23), aspira 
un instant à l'empire. Il paraîtrait, 
d'après un passage de G. Pline, cité 
par le môme TaiCiie [Annal. XV, 53), 
qu'elle ne fut pas étrangère à la 
conspiration de Pison, et qu'elle 
avait promis à celui-ci l'appui de sa 
popularité. Toutefois, on ne voit pas 
que Néron ait cru à un pareil bruit 
sur son compte, car, après la mort 
de Poppée, événement postérieur 
au complot en question, il la re- 
chercha en mariage. Mais Anlonia , 
à cette époque, nouvellement con- 



vertie, telle est du moins la conjec- 
ture que je tire du passage de Sué- 
tone, ne voulut point condescendre 
aux désirs de l'empereur qui la fit 
périr. Antoniam Claudii filiam reçu- 
santem post Poppœœ mortem nuptias 
suas, QiÀasi molitricem novarum re- 
rum interemit. Il est vrai que, d'a- 
près ce passage de Suétone, Taccu- 
salion de christianisme , articulée 
contre Anton ia par Néron, semble 
moins une réalité qu'un prétexte 
imaginé par le prince pour couvrir 
sa vengeance. Mais il y a tout lieu 
de supposer que le motif apparent 
donné par Néron, pour justifier son 
crime aux yeux du public, n'était 
pas moins réel en fait, que le motif 
tiré desonresseniimenl et qu'il n'o- 
sait avouer. 

'^ Celte interprétation n'est point 
détruite par la souillure de la lin de 
Plautius , souillure qui fut sans 
doute purement passive de sa part. 
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minum super$tiHonis novœ et maleficœ^ : « Il y eut sous 
le règne de Néron plusieurs exemples de punitions et 
de répressions sévères, conime aussi bien des entreprises... 
Les chrétiens^ race dévouée aux rites immondes d'une super- 
stition nouvelle^ furent décimés par les supplices. » 

Suétone observe même la manifestation de leur dogme 
dès le règne de Claude : Judœos, impidsore ChrestOy assidue 
iumuUîMnles Româ eoopulit*. Et quoiqu'on cet endroit la 
dénomination de juifs remplace celle de chrétiens, usitée 
dans la Vie de Néron, il n'en est pas moins incontestable- 
ment question d'eux, puisque ces juifs, dont le biographe 
esquisse les agitations tumultueuses, obéissaient, à l'en 
croire, aux instigations de leur patron, qu'il nomme Chrestus 
au lieu de Chrislus^. 



• Sud. Vita Neronis, 16. 

* Idem. Claudii vita^ 25. 

> Ici, néanmoins, le sens de chré- 
tiens f atlribué au mol judœi, n'est pas 
exclusif : le décret de Claude contre 
les juifs est reconnu, on se le rap- 
pelle, par saint Luc lui-même, à 
propos de l'arrivée à Corinlhe, de 
Priscilla et d^Aquila : Eo quàd prœ- 
cepisset Clattdius discedere omnes Ju- 
dœosà Româ (Act. XVIII, â). Mais 
la mesure ne frappait les juifs qu'à 
Toccasion du chrietianisme dont les 
prosélytes alors appartenaient pres- 
que tous à la nation juive , Judœam 
originem hujus mali (Tacit. Annal, 
XV, U). 

Ernesti ne pense pas que ce soit le 
Christ que désignent les mois im- 
pulsore Chresto, rapparitiou du Sau- 
veur parmi les honiuies se rappor- 
tant au règne de Tibère et non à 
celui de Claude. Mais ce serait trop 
exiger, que d'attendre une pareille 
précision de la part de Suétone, qui 
ne connaiseail sans doute qu'assez 
confusément l'Iiistoire de Jésus- 



Christ, et avait bien pu se tromper 
sur répoque où il vécut. 

Quant à Porthographe de Chrestus 
au lieu de Christus, elle était fami- 
lière aux païens, d'après l'observa- 
tion de TertuUien : Sed et cùm per- 
peram chrestianus pronunciaiur à 
vobis {Apologet. 3). Lactance relève 
de même l'erreur des ignorants qui 
se servaient de cette orthographe : 
Ignorantéum erroremquieum, immu- 
tatâ Htterây Chrestum volunt dicere 
{Div. instit.y IV, 7). L'auteur du dia- 
logue intitulé Philopatris , fausse- 
ment atlribué à Lucien, joue sur le 
mol xpi)<rc6;, cutendu dans le double 
sens de bon et de Christ : xpr,<rç&î 

•yàp àv tîtjç, ànô y» toû 9-/Y|]&aT0{ ; — Hv è' 
xâ-j/àû' KpiTioi; 8i ToCvoiui xxX ( LuCUlTli 

opéra, Bourdelol, p. 1126). Peut- 
être est-ce avec une intention do 
dédain ou de dérision que Suétone 
avait écrit Chrestus. Ou sait, par 
Martial, que le nom de Chrestus 
était, à celte époque, fort usité 
k Rome comme nom d'escla?e. 
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t Le neveu de Sénèque, Lucain, dénonce la secte nouvelle 
par une semblable confusion de nom, lorsqu'il dit : 

DedUasacris 
încerti Judœa DM ^. 

« Le Juif adore un Dieu de mystère entouré. » 

A son tour, Dion Cassius, qui vient déjà, il n'y a qu'un 
instant, de faire allusion aux pratiques du christianisme 
sous la désignîBition de c pratiques juives » , a probablement 
entendu parler des chrétiens en les appelant juifs dans un 
chapitre de son Histoire, oii il traite en termes, à la vérité 
un peu vagues, de leur divinité et de leurs rites ^. Les 



* Pharsàl. II, y, M. ~ 

J^ai déjà eu occasion de répudier, 
avec Esiius et autres, le prétendu 
christianisme de Lucain, dont parle 
don Galmet, après Luc de Tuy ou 
plutôt de Tnda et Lefeb vre d^Etaples. 
Mais il semble difficile que, dans les 
rapports intimes où ce poète vivait 
avec son oncle, il n*ait pas eu par ce- 
lui-ci quelque notion de la religion 
nouvelle dont Tesprit de Sénèque 
était si frappé. C'est sous l'impression 
des confidences de ce dernier, sur le 
eulte récemment importé de la Ju- 
dée, que Lucain aura écrit le vers 
dté. Il est vrai que ce vers se trouve 
mis dans la bouche de Pompée, qui 
ne pouvait chronologiquement faire 
allusion à la religion du Christ; mais 
rien n'empêche que le poète ait 
prêté à son héros une réflexion toute 
personnelle, en Tentendant dans un 
sens diflfërent. 

* «J'ignore d'où les juifs tirent leur 
nom ; ce qu'il y a de certain^ c'est 
qu'il est commun aussi à d'autres de 
leurs coreligionnaires, qui cepen- 
dant habitent des pays lointains. 
Ainsi, on rencontre des juifs parmi 
les Romains qui les ont, il est vrai, 
souvent arrêtés dans leur développe- 
ment Mais ils ont fini par vaincre 

TOM. II. 



ces obstacles et par prendre assez 
d'importance pour qu'on leur ait 
octroyé le libre exercice de leur 
croyance. Ils pe tiennent à part et 
ne se mêlent point avec les autres 
hommes. Ils ont une manière d'être 
qui leur est propre; mais ce qu'il y 
a chez eux de plus particulier, c^est 
qu'ils n'honorent aucun des dieux 
en honneur ailleurs; ils n'en recon- 
naissent qu'un seul et lui rendent 
un culte très-assidu. Ce Dieu n'a de 
statues nulle part, pas même à Jé- 
rusalem. Ils disent que la bouche de 
l'homme ne peut en exprimer la 
grandeur, qu'il n'est point accessible 
à nos yeux, lui rendant ainsi l'hom- 
mage le plus sublime que jamais 
peuple ait imaginé. Ils lui ont érigé 
un temple immense et magnifique; 
seulement; il est ouvert et sans toi- 
ture. Ils lui consacrent le jour de 
Saturne; ils observent en ce jour 
une foule de rites tout particuliers, 
et surtout ils s'y abstiennent des oc- 
cupations les plus minutieuses. Ce- 
pendant ce Dieu lui-même, quel est- 
il? d'où leur vient son culte? com- 
ment leur a été inspirée celte sainte 
terreur qu'ils professent pour lui? 
c'est un sujet souvent traité par les 
auteurs, mais qui est étranger à 

2 
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chrétiens sont encore appelés jaifs par Arrien, dans son 
ouvrage des Dis$9rtûlion$ d*Epiclètê \ Sans doute^ en les 



notre récit » (Hist, fom. XXXVII, 
17). Dion Cassius est amené à cette 
description, à propos du peuple juif 
et de la première expédition des 
Romains en Judée : ce qu'il dit des 
mœurs et de la religion de ce pays 
ne semblerait donc devoir s'appli- 
quer qu*au peuple de Moïse. Cepen- 
dant, comme sa description a été 
faile assez postérieurement au temps 
dont il parle, notre historien, con- 
sultant, sur le judaïsme, des do- 
cuments de son époqne, a bien pu, 
de même que les sources où il 
puisait, confondre ce qui était pro- 
pre aux juifs avec ce qui était par- 
ticulier aux chrétiens : c*est ainsi 
que le chapitre que l'on vient de 
lire me parait une sorte de des- 
cription mixte, des rites juifs, par 
exemple, lorsqu'il parle du tem- 
ple de Jérusalem et du sabbat; des 
croyances chrétiennes, lorsqu'il dé- 
finit ce Dieu ineffable et invisible 
dont k cuUe est un mystère^ et qui a 
inspiré à ses adorateurs une religion 
bien supérieure à celle des autres 
peuples. Tacite, dans les renseigne- 
ments qu'il nous a laissés sur les 
Juifs {Histor. lib/ V, cap. 3, 4-, 5 et 
seq.), glisse quelques traits qui sem- 
bleraient s'appliquer aussi aux chré- 
tiens. 

^ K«l Srav tiva iiecifcfo-tcpli^ovTA 'ita^tv , 
tUi4a|av ^iY^v' ^^* iv%\ft lou^tilo;, iXkà Cnco- 
kflvi'Mi. 6t«v 5' Ai%\i.&n lit itdiOoç Toû ?eSa|&- 
]Uvov xol iqpi]|(ivou, T^t xa\ -tÇ Jvrt, iotX xal xa- 
Xtîtat lou^loç. «Ctm m\ ^\kH% ita^SttictMtaù 
XéTM i«-^v iou^dlot, lpY*P ^* ^^^0 tt xtX ( Ar- 

rian. Epictet. diatribœ, lib. II, 9, éd. 
Upton. Lond., in-i», 17*1, i. I , 
p. 2U, 215). «Lorsque nous rencon- 
trons un homme qui ne sait pas se 
dessiner nettement, nous disons de 



lui : voilà quelqu'un qui n'est pas 
un juif, mais qui fait semblant de 
l'être. Si, au contraire) il revêt tous 
les sentiments d'un baptisé et d'un 
sectaire, il n'est pas seulement juif 
de nom, il Test de fait. De même 
nous autres Aon baptisés , notts 
pouvons bien nous dire juifs; nous 
sommes de fait tout autre chose. » 
Le baptême était sans doute connu 
chez les Juifs, en tant qu'usage 
de propreté ; mais il n'avait pas assez 
d'importance pour qu*on s'y arrêtât 
comme à un caractère de la religion 
mosaïque* En revanche, c'est le si* 
gne distinctif du christianisme, et il 
n'est guère douteux qu'il ne s'agisse 
ici du baptême des chrétiens ; ainsi 
le comprennent Jérôme Wolf et 
Upton, dans leurs notes {Epict, dia- 
trib,, Upton, t. II, p. 124) sur les 
Dissertations, et Heineccius^ dans 
son traité De phUosophis semichriS" 
tianis (g XV). J'ai fait observer 
d'ailleurs plus d'une fois (Y» 1. 1, p. 
1, not. 8.— P. 65, not. 2. —P. 87, 
not. 4), à fa suite du même Hel- 
necciusetde Barthius, combien il 
est probable, à en juger par sa phi- 
losophie, qu'Epictète et par consé- 
quent Arrien, son disciple, furent 
initiés, jusqu'à un certain points Hu 
dogme de la révélation. Mais c*est 
aller trop loin que de suivre ici 
Daubuz, Beikelius et Selden, qui 
veulent qu'Épi tecte, l'affranchi d*É- 
paphrodite, se soit converti à la re- 
ligion chréiienne par l'influence et 
les prédications de ce favori de l'em- 
pereur, lequel, selon une hypothèse 
que je crois avoir suffisamment com- 
battuO; ne différerait pas d'Épaphro- 
dite, le disciple de saint Paul. 
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irommant atnâi, Arrien, ou plutôt iou mettre, ne s'y troni'^ 
(Miit pas; car il connaissait leur dogme assez à fond j mais 
le nom de chrétien, à peine né à Tépoque des leçons d'E- 
pictète^ n'aurait pas été compris de son auditoire. Enfin, 
la confirmation de cette confusion des deux noms et des 
deux cultes avait été observée, avant nous^ dans plusieurs 
passages du poëte Rutilius, et notamment dans l'imprécation 
bien connue : 

Atque utinam nunquam Judœa mhaùta fûisset 

Pompeii heUiSf imperioque Titi ! 
Latiùs excisœ pestis contagia serpunt, 

Vicloresque suos natio victa premit *. 

« De Tims, de Pompée^ 6 funeste entreprise I 
La Judée est un joug pour ceux qui Tout soumise. 
Craignons de terrasser le monstre renimeuii... 
Son artère, en crevant, n'en infecte qne mieux. » 

Cette confusion ^ s'explique, d'un côté par l'ignorance où 
l'on était communément, surtout dans les premiers temps. 



1 Jtinerar. lib. I, t. 395. 

RutUitis Claudius Nomentanus , 
né à Toulouse, fut gouverneur de 
Rome et préfet du palais sous Théo* 
dose. On a de lui un Itinéraire en 
vers ou poëme en deux livres, ioii* 
iolé : De redilu tuo. 

C'est surtout le vers i Latius eX' 
tisœpestis contagia serpunt, qui a 
paru à Pilhou {Adv. «iteec.,!!, 8), 
à Jusle-Lipse {Not, ad Sen. fragm.)^ 
à Huet [Démons tr. w., III, 21), et à 
d'autres^uneattaqueindirectc contre 
les chrétiens.— Un peu auparavant, 
le même Rutilius appelle la nation 
juive « la racine de la sotlise», 
radix stultitiœ (I, v. 389), et par le 
mot shUiitia, W entend la religion née 
du judaïsme. — Chez lui, il ne faut 
plus attribuer à l'ignorance, comme 
il y a lieu de le faire pour d'autres, 
cette manière détournée de s'expri- 
mer sur le christianisme, désormais 
très-répandu dans l'empire } mais, au 



contraire, à la crainte de blesser le 
chef de l'État qui était lui-même 
chrétien. Ailleurs encore (I, v* iS9 
et seq., 51S et seq. ), le poëte too* 
lousain allaquo, et celte fois très^ 
ouvertement , la vie monastiques 
Squalet lucifugis insida pîena vtril. 
— Turpem latebram credultis sond 
amat. 

« De Maislre {Soirées de Saini^ 
Pétersb.j II, p. 169) cite comme 
autre exemple de cette confusion, 
un passage du traité de Plutar- 
que sur la superstition, qui, selon 
lui, désigueraii sous les noms de sab» 
batismes, de prosternations, les rites 
de la religion chrétienne. Mais j'ai 
peine à admettre que ce passage ne 
soit pas spécial à la superstition des 
juifs qui sont expressément nommés 
{De super stitione^ 8 et 9). Plutarque 
connaissait trop bien toutes choses, 
pour n'avoir pas su discerner le 
christianisme du judaïsme. 
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des fondements essentiels des deux religions; d'autre part, 
peut-être par la crainte d'ajouter à l'importance du culte 
nouveau, en le distinguant par son nom spécial. Cependant 
le christianisme est déjà reconnu dès le principe par les 
anciens auteurs, avec ses dénominations corrélatives de chré^ 
tiens y comme on vient de le voir, et même de Galtléens, mot 
qui, avec le nom de Nazaréens y parait avoir désigné les dis- 
ciples du Christ, avant que l'Eglise d'Antioche eût consacré 
la première appellation, devenue depuis lors définitive*. 
m On peut se sentir en mesure, dit Ârrien, de faire face à 
l'appareil menaçant de la tyrannie , soit par une sorte 
d'exaltation, soit^ comme les Galtléens^ par une certaine 



^ SuidaS; d'après Jean d'Antioche, 
rapporte sous le mot xpurctavâ; (et 
aussi, dans les anciennes éditions, 

sous les mots raXtXalo; et Nat^MpaïoO ; 

que <x vers le règne de Claude , 
après que saint Pierre eut ordonné 
l&vodius évèque d'Antioche, les ado- 
rateurs du Christ, précédemment 
appelés GcUiéens et Nazaréens^ pri- 
rent le nom de chréliens, » Les Ac- 
tes, en efifet, disent (XI, 26) que 
c'est à Antioche que le nom de chré- 
Uens fut , pour la première fois , 
adopté par les disciples. Du passage 
cité par Suidas, rapproché de la 
remarque de saint Luc qu'on avait 
lue indiquée en marge, on a com- 
posé le singulier renseignement sui- 
vant, dans lequel l'évèque Évode 
devient un synode, présidé par saint 
Luc : Nazareni dicti primitm qui 
Christi sequébantur doctrinam ; post- 
modum verà à Christi deducto wo- 
mtne, auctoritate synodi sub D. Lucd 
Antiochiœ habites, cbrisliani dicti sunt 
fidèles universi (Wilhem. Tyr., Hist. 
lib. IV; c. 9). De là aussi les faux 
actes du concile d' Antioche. (V. Fa- 
bric. Cod. Apocr.^, T., t. II, p. 336). 
Pour ce qui est du mot Nazaréens, 



il s'orthographie différemment selon 
les auteurs. Les uns écrivent avec 
saint Jean (XIX, 19,) juatiio^ioijNazo- 
réens ; d'autres Nazaréniens , Na^ofiivoi ; 
d'autres Nazéréens,naXir^^xoi', d'autres 
enfin Naziréens ; et celte dernière dé- 
signation, si l'on en croyait Suidas 
{voce NaCipoZoO; ne signifierait plus, 
comme les dénominations précé- 
dentes, habitant de Nazareth ou at^ 
taché à la religion de Jésus de Naza^ 
reth, mais consacré à Dieu, moine , 
et aurait désigné, dans les temps pri- 
mitifs de l'Église, une congrégation 
particulière. Cependant il me paraît 
difficile d'admeltrequela petite ville 
de Nazareth, berceau du Christ, ne 
soit pas l'origine du nom en question, 
quelle que soit la manière dont on 
l'orthographie. 

Quant au nom de GaîUéens, Ju* 
lien, malgré la désuétude où il était 
tombé , l'emploie encore, mais 
comme ternie de mépris : oi BncotSUi 
FaXi^uxToi, «les abominables Galiléens» 
(Julian. Op. éd. Spanheim, 1. 1, p. 224, 
orat, VII;— p. 305; 363, Misopogon, 
— p. 430, ep, XLIX). Cet empereur 
semble prendre à tâche d'éviter de 
nommer les chrétiens. 
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résignation habituelle.» Imb [mviat (ih Suvara; ti; SiaTiWïH JtfM 

TKùTa, xai Irai fflouî , ù; il roXiMioi ', Cette dernière mention, 
ainsi que celle qui vient d'être citée du même auteur, se re- 
commande, an plus haut degré, à notre attention ; car il faut 
regarder, selon toute vraisemblance, Epictète, dont Arrien 
est l'interprète iidèle, comme le plus ancien païen qui ait 
parlé catégoriquement du christianisme et de ses affiliés; 
aussi n'em ploie- t^ll encore que des désignations primitive». 

U. 

Suite iu païens qui ont parlé du chrîstianiame, ï sa naisBaoM : JoYènal. — 
Martial.— Pline le Jeune. — Trajan.— Tiberianus. — FrontOD. — Le person- 
nage anlicbréllen de UinnciuB Félix.— Bègésippe. — Adrien.— Les Ânloninii. 

L'importance de l'Eglise, dès les premiers siècles, se 
laisse deviner sous la plume de bien d'autres écrivains pro- 
fanes de cette époque. Juvénal donne aux adeptes de la di- 
vine doctrine le nom de Cerdones, dans sa quatrième sa- 
tire , où il attribue, ce qui paratt avéré d'ailleurs, la mort 
de Domitien à la haine qu'il s'était attirée pour les avoir 
persécutés : 

Sed periit, postquam cerdonUms esse limmàm 
Coeptrat*. 

V II tombe sons le glaive 
D'inllines artIsaDs dont il fut la teneur. >> 

Il n'y a guère de doute que ces cerdones, ces « infimes 
artisans », pour le public de Rome, comme dans la pensée 
du poëte, ne signifiassent les chrétiens ^. Suétone raconte 
le meortre'du prince immédiatement à la suite, et comme 

■ Diatrib. lib. IV, 7, UpUu, l. I, P«' ii»f "■'■■'"■. "-'o l""''» <n ,iiA 
p. Bii. giia . innIH .rd-nl q«i f^ B-n«nt r I fc 

> Sat. IV, 1S3, [Salir, l, v. laS), dtscripiion i;» 

> Barouius ijui fait cette rémar- rapproche ':a eftal du saf^K'i' 

que (confirmée encore plus loin) voit Qigé aux cbréiiens, tel iqaci l'n>^^ 

■paiement une allusion à la perse- crliTacilc ; Anl fîammatttti, f 

cution anlÉEieure de Néron (ad ann. defectssel dk^, îii umw ti.. 

M, IX; — (Ml an», es, IV) danscet mimtrvrtrmiw [Annai,'^' 
autre pauage de Juvénal: 
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s'il était une conséquence de la mort de Flavius Clément' , 
englobé, ainsi qu'on Ta vu, dans la persécution de Domi- 
tien. D'un autre côté, nous remarquons parmi les conjurés 
le nom d'un certain Stephanus, affranchi de Tépouse de 
Qlément, Domitilla, victime aussi de ses croyances reli** 
gieuses. Assurément l'assassin Stephanus ne peut avoir ap- 
partenu à la religion de ses anciens maîtres, bien qu'il s'en 
Ût constitué le vengeur; car sa foi ne lui aurait pas permis 
un tel crime. Mais ses liaisons avec des chrétiens expliquent 
la rumeur publique qui leur avait fait attribuer à eux- 
mêmes la mort de l'empereur. 

Nous ne craignons pas non plus d'avancer que les chré- 
tiens sont plus d'une fois indiqués dans les vers de Martial, 
tout en rejetant bien loin la conjecture singulière, suivant 
laquelle les deux époux, Pudent et Claudia, que ce poëte a 
chantés^, seraient les mêmes Claudia et Pudent que saint 
Paul revendique parmi ses frères de Rome*. Il n'y a plus 



* Quo maxime facto maturavit sibi 
exitium (Suet. Domitian. 15). 

« Lib. IV, ep. 13. 

» II Tim. IV, 21. 

Quoiqu'il paraisse avoir vécu à 
Rome, sous Néron, Martial, donl U 
vie s'esl prolongée jusque sous Tra- 
jan, étail beaucoup trop jeune pour 
y avoir connu ce Pudent, qui serait 
devenu plus tard le disciple de saint 
Paul. Cette seule raison de chrono- 
logie, sans invoquer celles tirées de 
la différence de rang et de moralité 
des deux Pudent, suffirait, comme 
je Tai dit (t. I, p. 245, note 3}, pour 
faire reléguer au rang des fables 
IMdentité admise par Camden et 
autres, entre le couple chanté par 
Martial, et les époux collaborateurs 
de saint Paul. Cette identité, néan- 
moins, de même que les relations 
qu'elle suppose entre Martial et ces 
premiers chrétiens^ a eu quelque 



crédit, à en juger par le passage de 
Claverius, que le père Radera cité 
pour le réfuter : Hoc mantissœ hco 
addamuSf quibusdam Martialem vi- 
sum esse prope christianum; accipe 
€X periphrasi secundà JuvenaliSy Cla- 
verii wrlw.Scitum est verô Martia- 
lem non invisum fuisse chrislianis. 
Nam Pudentem etClaudiam, par no- 
bile ac bealo Paulo jucundissimiim, 
plurimis in cœlum laudibiis offert, 
ac penè augurer tremulum quem- 
dam solis aelerni radiiUbulum isti 
poetse tandem affulsisse, licet plura 
ejus vel priera lasciviam vergant, 
ut hociieque multis christianis con- 
tigit. Ego tamen nondum inducor 
ut hoc ad animum admittam, nisi 
mihi sanctior et certior testis tabulas 
alias exhibeat, qudd hicquêm adduxi, 
tam idoneus et sanctus videatur quàm 
ipse Martialis est. Pudmi autêm iUe 
et Claudia quos S. Paulus salvêTê 



ET 8ÉNÈQUE. 93 

de raison, en effet, si Ton se prétait à cette idée, pour ne 
pas confondre aussi bien le personnage appelé LinuSy au- 
quel Martial a dédié deui de ses épigrammes\ avec saint 
Lin, depuis pape, mentionné dans Fépitre II à Timothée, à 
côté du couple pieux prénommé. Mais ce qui nous semble 
soutenablesans trop de témérité, c'est que Tépigrammatiste 
latin pensait peut-être aux chrétiens qu'il coudoyait jour- 
nellement dans les rues, lorsqu'il nous peint, par des traits, 
il est vrai, peu exacts, cette classe de « juifs habitués à 
mendier dès le sein de leur mère >, à maire dodus... rogarê 
Judœus*^ ou « la mauvaise haleine de ces observateurs du 
jeûne et du sabbat» , redoleni... jejunta sabbatariorum ^. Il 
est difBcile surtout de ne pas rapporter, soit à leur société, 
soit à leurs livres, quelques admirables pensées qui se ren- 
contrent çà et là dans son recueil, telles que celles-ci ; 
Summum nec metuas diem nec optes. — Omnem credê 
diem tibi diluxisse supremum. — Solas quas dederis semper 
habebts opes, et d'autres hommages sans doute involontaires 
rendus par le poëte à l'influence de la parole évangélique. 

Mais une preuve encore moins contestable que Martial 
connaissait les chrétiens, résulte de cet hémistiche : Furor 



jubetj non videntur n quos MartiaUs 
célébrât. Fuit enim A, Pudens Mar- 
tialis centurio profanus et Encolpo 
puero transcriptuSy non philosophus. 
Prœterea rmUtà UUs hi juniores de 
qwbus Ub. IV, ep. 10; pleniiis. Pm- 
dens hospes'S» Pétri, ordinisjam tum 
ienatorii, non centurio. FabuUs ergo 
genuina quœ narrant Britannicœ an* 
tiquitates, à nuperis scriptoribus con- 
cinnatœ (Rad. ad Martial, epigr. 
Conmeni. Mogunt. 1637, in-f«, p. i, 
prœfat). — Le mémo Racler ajoute, 
sur répigramme 10 du livre lY : 
GuUUelmut Camdenus Britannicus 
fabulosis cmiiquitatibus persuasus m- 
ductusque putM esse Pudentem et 



Claudiam quorum B, Paulus postée 
riore ad Jtm, epistold nomina ponit : 
Salutant te Eubulus et Pudens et 
Linus et Claudia et fratres omoes ; 
sed tota, quod ottml, via'.Pudtm tRi 
sanctus et kUiclavius ésentUorio oir» 
(Une, Pudentianœet PraxedisSS.vtr*^ 
ginum parens, primus S. PeM 
christianorwn Romm kotp§t; eimnk 
Usuardum, Adonem, Menoi. GrmÇO- 
rtim, CcBsaris Baronii Annal, étcUt. 
et Martyrdt. Noster verà Pudau pa- 
rum sanè pudenter sanctèque Fr- 
pumamavU, 

• Lib. Il, ep. 38 et 

s Lib. XU, ep. 57. 

» Ub. IV, ♦. 
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esij ne moriare^ mort '^ qui touche évidemment au mépris de 
la mort aflectépar la nouvelle secte. Le mépris de la mort 
est le caractère le plus anciennement et le plus universel* 
lement relevé par le paganisme comme spécial aux chré- 
tiens*. 

Le nom de Martial, écrivain un peu postérieur à Séné- 
que, nous conduit, par une transition chronologiquement 
insensible, à parler d*un double document du même âge, 
particulièrement explicite et depuis longtemps classique, 
sur les progrès du christianisme dans sa marche à travers 
l'empire. On pressent qu'il s'agit de la lettre de Pline le 
jeune, consultant Trajan au sujet de la conduite qu'il devait 
tenir en sa qualité de proconsul de Bithynie, envers les 
chrétiens de sa province, et de la réponse de l'empereur : 

Plinim Trajano imperatori. Solemne est miftt, Domifiey 
omnia de quibus dubito ad te referre. Quis enim potest me- 
liùs vel cunctationem meam regere^ vel ignorantiam instruere? 
Cognitionibus de christianis interfui nunquam ; ideo nescioquid 
et quatenus aut puniri soleat aut quœri. Nec mediocriler hœ- 
sitavi^ situe aliquod discrimen œtatum, an quamlibet tenerini- 
hil à robustioribus différant : deturne pœnitentiœ venia^ an ei 
qui omnino christianm fuit, desiisse non prosit : nomen ipsum 
etiamsi fiagitiis careat^an fiagitia cohœrentia nomini punian^ 
tur. Intérim in iis qui ad me tanquam christiani deferebantur^ 
hune sum secutus modum. Interrogavi ipsos, an essent chris-^ 
tiani : confitentes iterum ac tertio interrogavi, supplicium mi-- 
natus : persévérantes ducijussi. Neque enim dubitabam, quale- 
cumque e^et quod faterentur, pervicaciam certè, et inflexibilem 
obstinationemdeberepuniri. Fueruntaliisimilisamentiœ, quoSj 
quia cives romani erant, annotavi in urbem remittendos. Max, 

^ Lib. H, 6}). 80. ^al|fcovt; (XfKTCtecvoi), to )ilv Slov dOàvorev 

' Dvm mort post moriem liment î9vA» mX eubvwtat t&v mI xp^^vgv, wq' s «kI 

Christiani , dit Gaecilius cité par xan«f^<>vouai xov ««vdTou, xai £xovctç «ùtoù; 

Mioulius Félix (V. plus loio), inte^ itci^iSéacnv oi miXoi (De morte Peregrini, 

r'm mori non timent, Lucien dit à S 13). 

son (OUr : niic»lxa«( T«p «ûrtv; m m»o> 
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ipso traclatu, ut fieri solet^ diffundente se criminel plures 
species inciderunt. Propositus est libellus sine auctore^ multo-» 
rum nomina continens^ qui negarent se esse christianos éiU 
/ifââ^. Cùm^ prœeunte me, Deos appellarent^ et imagini tuœ 
^Jffjutffipropter hoc jusseram cum simulacris numinum afferriy 
thure ac vino $upplicarent , prœterea maledicerent Christo 
(quorum nihil cogi po$se dicuniurj quisiint rêvera chrisûmi\. 
dimiitendos esse puiavî* AUi àb indice nominati , esse ^90 
christianos dixerunt, et mox negaverunt : fuisse quidem, sed 
desiisse quidam ante triennium^ quidam ante plures annos; 
nonnemo etiam ante viginti quoque. Omnes et imaginem 
tuam, Deorumque simulacra venerati sunt : ii et Christo 
maledixerunt. Affirmabant autem hanc fuisse* swtfMo^ivel 
culpœ suœ, vel erroris^ quàd essent soliti^ stato iiei^hte lueÊm 
convenire, carmenque Christo, quasi Deo, dicerè seeum in-- 
vkem : seque sacramento non in scelus aliquod obstringere^ 
Mi ne fur ta, ne latrocinia, ne adulteria committerent, ne 
fidem f allèrent, ne depositum appellati abnegarent; quibus 
pêtaeti^f morem sibi discedendi fuisse^ rursusque coeundi ad 
capiendum cibum, promiscuum tamen et innoxium : quod 
ipsum facere desiisse post edictum meum, quo, secundiim man- 
data tua, hetœrias esse vetueram, Quo magïs necessarium cre- 
didi, ex duabus ancillis, quœ ministrœ dicebanlur, quid esset 
veriy et per tormenta, quœrere. Sed nihil aliudinveni,quàm 
superstitionempravametimmodicam. Ideo, dilata cognilione, 
ad consulendum te decurri. Visa est enim mlhi res digna con- 
sultatione, maxime propter periclitantium numerum. Multi 
enim omnis œtatis^ omnis &rdinis, utriusque sexûs , et jam 
vocantur in periculum et vocabuntur. Neque enim civitates 
lantùm, sed vicos etiam atque agros, superslitionis istius con- 
lagio pervagata est; quœ videlur sisti et corrigi posse, Certè 
satts constat jam desolata templa cœpisse celebrari, et sacra 
solemnia d£à intermissa repeti; passimque venire victimas 
quarum adhuc rarissimus emplor inveniebaiur , Ex quo 
facile estopinari quœ turba hominum emendari possil, si fiât 
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pmnUentiœ locus^ : « Pline à Tempereur Trajan, salut. — -^ 
Je me suis fait une règle, seigneur, d'en référer à ta déci- 
sion, sur tous les cas qui me paraissent douteux ; car, qui 
peut mieux que toi me guider dans mes incertitude»; ou 
éclairer mon ignorance? Je n'ai jamais assisté aux infonaa- 
ticmi contre les chrétiens; aussi ne sais-je pas bien quel 
délit il s'agit de poursuivre ou de punir, et quelle est la 
peine applicable. Je me suis souvent demandé s'il fallait 
distinguer entre les âges, ou si l'on devait confondre les 
adolescents avec les hommes faits; si Ton pouvait avoir égard 
au repentir, ou si une fois qu'on s'est déclaré chrétien, il n'é- 
tait pasuprmis d'admettre qu'on s'est désisté de cette profes- 
siç^\ si c'est le nom seul qu'il fallait poursuivre, même lors- 
qu'il ne s'y joint aucune accusation de crime, ou si le nom 
emportaitavec lui les imputations criminelles. En attendant, 
voici la marche que j'ai suivie à l'égard des individus qui 
m'ont été déférés comme chrétiens : je leur ai demandé 
s'ils étaient chrétiens; sur leur réponse affirmative, j'ai ro^ 
nouvelé une seconde et une troisième fois ma question, en 
les menaçant du supplice ; j'ai fait enfermer ceux qui per- 
sistaient, n'hésitant pas à penser, quels que fussent leurs 
aveux, qu'il y, avait là de leur part une opiniâtreté et un 
excès d'obstiuàtiQn tout à fait répréhensibles. Comme parmi 
les gens convaincus du même esprit de démence, il s'en est 
trouvé certains qui étaient citoyens romains, je les ai, dans 
ce cas, lait garder pouri^être transférés à Rome. Le délit se 
propc^apt , suivant l'ordinaire , à mesure que l'autorité 
s'en occupait davantage, il s'est présenté une foule de cas. 
On m'a remis un rapport anonyme, dans lequel étaient 
signalés plusieurs individus, qui cependant ont nié qu'ils 
fussent ou qu'ils eussent été chrétiens. Ainsi, j'ai cru devoir 
les renvoyer en liberté lorsque je les voyais, en ma pré- 
sence , invoquer les dieux , se prosterner sans épargner 

^ Plin. G. Secundi EpisU lib. X; ep, 97. 
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Tencens et les libations, devant ton image placée exprès 
par mon ordre à côté de celles de^^ dieux, dans le prétoire ; 
lorsque je les entendais éclater en imprécations contre le 
Christ, extrémité à laquelle, dit-on, les vrais chrétiens ne 
se soumettent jamais. D'autres, également désignés dans le 
rapport, ont commencé par dire qu'ils étaient chrétiens, 
puis l'ont nié bientôt après; quelques-uns convenaient 
qu'ils l'avaient été, mais qu'ils avaient cessé de l'être de- 
puis au moins trois ans ; d'autres depuis longues années ; 
ceux-là depuis plus de vingt ans. Tous ont adoré ta statue 
et les images des dieux ; plusieurs ont été jusqu'à maudire 
le Christ. Ils affirmaient que leur faute ou leur erreur n'a- 
vait jamais consisté qu'en ceci : ils s'assemblaient à jour 
fixe, avant le lever du soleil ; ils chantaient tour à tour un 
hymne où le Christ était célébré comme un Dieu. Ils s'en- 
gageaient par serment, non pas à; commettre tel crime, mais 
à ne se livrer ni au vol, ni ail Jùriggndage, ni à l'adultère, 
à ne jamais manquer à leur pafole, ni à la fidélité du dé- 
pôt; après ces formalités, il leur était loisible de se retirer, 
sauf à se réunir de nouveau pour prendre leur repas, qui 
consistait en une nourriture commune et simple. Ils avaient 
même, ajoutaient-ils, renoncé à ces réunions, depuis Tédit ^ 
que j'ai rendu pour les défendre , conformément à tes 
ordres. J'ai jugé à propos, pour savoir noieux à quoi m'en 
tenir, de dotitier la question à deux servantes, appelées 
parmi eux diaconesses*. Mais, à l'exception d'un excès de 
superstition dépravée, je n'ai pu rien découvrir. C'est ce qui 
m'a fait ajourner l'information, pour te consulter. L'affaire 
me paraît surtout digne d'attention , à cause du grand 
nombre de personnes auxquelles s'appliquent les poursuites. 
Il m'en est amené, et l'on m'en amènera encore, de tout 

• Telesl, je crois, le vrai sens du la traduction de répiihèto ««ixovoç, 
mot mmtsfrœ, qui ne paraît pas jus- donnée à Phœbé par saint Paul. 
quMci avoir été compris. Ministra est {Rom, XVI, t.) 
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âge, de tout sexe, de tout rang« Ce ne sont pas seulement 
les villes qui sont infectées par cette contagion supersâtieuse, 
mais les bourgs et les simples villages. On peut cependant, 
à mon avis, arrêter le mal et y porter remède. Il est au 
moins constant ifue Jes temples qui étaient abandonnés 
commencentà être plus fréquentés; que les sacrifices^ long- 
temps intélrrompasY sont enfin moins rares; les victimes, 
naguère délaissées, rencontrent maintenant des acheteurs. 
On peut juger, de là, combien on peut ramener de gens en 
encourageant le repentir. » 

Suit la réponse de Fempereur: « Trajan à Pline, salut. — 
Tu as fait ce que tu devais faire, mon cher Secundus, dans 
l'examen des poursuites dirigées contre les chrétiens. Il 
n'est pas possible d'établir une règle générale pour tous les 
cas en pareille matière. Il ne f^ut pas les rechercher; ceux 
qui te seront déférés et q^i seront convaincus, tu les puni- 
ras. Encore, sera-t-il cjNflfiHiatille de pardonner au repentir, 
et de relaxer celui, par exemple, qui niera qu'il soit chré- 
tien, et qui en donnera pour preuve»quelque acte de véné- 
ratioiD envers les dieux; ce simple acte absoudra son passé. 
Les dénonciations anonymes ne doivent être admises dans 
aucun cas.^Ce serait un détestable précédent, peu en haripo- 
nie d'ailleurs avé^les idées de notre temps i>;-^(( Trajûnus 
Plinio^ s. — A^um quem debuisii. mi iSecunde^ iniisocu- 
tiendis causis éi9^ qui chrisiicM ad te defUd fuerant^ se- 
cutus es. Neqne enim in universum aliquid^ quod quasi cer- 
tain formant haheaty constitui potest. Conquirendi non sunt : 
si deferantur et c^guantur^ pwiiendi sunt; ita tamen ut qui 
negaverit se christianum esse idque reipsâ manifestum fecerit^ 
id est supplicando Diis nostris^ quamvïsjuspefiius in prceteri- 
tum fuerity veniam ex pœnitentiâ impetret. Sine auctore vero 
propositi libelli, nullo crimine locum habere debent. Nam est 
pessimi exempli^ nec nostri sœculi est\ » 

* Plin. G. Secundi eptsMcPf lib. X, epist. 98. 
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Ces deux témoignages, favorables en définitive ans par- 
tisans du culte de ia Crois, avalent excité l'attention des 
anciens Pères', qui en ont tiré parti dans leurs écrits. 
Quelques esprits ardents se sont même émus d'une pareille 
indulgence qui était loin pourtant d'être de la sympathie, 
jusqu'à imaginer, sur cet unique thème*, de faire dePline te 
jeune un saint et nn martyr, ou tout au moins jusqu'AJôi dé- 
cerner, par nne sorte de canonisation h huis ckw, le titre 
de Vénérable, titre consacré dans la hiérarchie h«gij|logi- 



■ Tertul. Apologtt. 3, 5.— Etiseb. 
Hist. tcdes. Itl, 33, a Chroak. éd. 
Hai-Zohr3b,p.380.~Oros. Hist.VW, 
tS.~Paul. Diac. Bist. miscet. X, 
9.— SïDcel. p. 3t6-34T. 

* I^es ailleurs ecclésiastiques doni 
les noms prccèdenL racontent l'his- 
toire de la lettre de Pline et du 
rescril de Trajan concernant les 
chrétiens, d'une manière qoi tend à 
ailéDuer la rigueur toute païenne' 
imprimée cependant, si l'on remonte 
aux deux écrits originaux, au fond . 
de la pensée du proconsul et de 
l'empereur. Ainsi, Terluilien com- 
mence par omettre l'appréciation 
peu favorable de Pline sur le chris- 
tiiDisme, qu'il traite de superstition 
dépravée. Puis, Eusèbe cl les au- 
ireB,De se donnant plus la peine de 
consulter les pièces qui ont servi de 
baseà ta mention de TertulUen, s'en 
rapportent i cette mention, et en- 
chérissent même snr ce qu'elle a 
d'honorable au point de vue chré- 
tien pour Pline ei pour le prince. 
Voilà comment la disposition sétère 
des deux hommes d'Etat à l'égard 
«les novateurs, interprétée par lc3 
divers écrivains, s'amoindrit par une 
dégradation successive dans leurs 
récils, jusqu'à faire passer à la [ os 
lérité Pline et Trajan, non plus 
ponr des répresseiirs, mais pour des 



protecteurs et presque pour des 
partisans du christianisme. De là est 
née naturellement la Table de la con- 
version do Pline te jeune, inventée 
pendant le mo;ren à^e, et exploitée 
en dernier lieu par La Iliguera, dans 
son faux Deiier et dans son faux 
Luiiprand. Le plus ancien mouu- 

gende, est la Passion apocrjpbi 
salnlTile, qui porte ponr nom d 
Leur celui de Zenas, le jurisconsulte 
connu (le saint PquI. Ces faux acte: 
elles dans les Menées des Grec; 
(V W?"^'- — noiland, t. I, * ja- 
tmar.), et dans le Catalogns sanclo- 
rumde Pierre De Na(iiIiInM(VII,IOS}, 
nesont peuL-éirepas de beaucoup: 
térieurs au onzième sièale. Ils n'ont 
point encore été édités. A défaut do 
ces actes que je n'ai pas sous la 
main, je transcrirai ici le rensei- 
gnement qu'eu extrait Pierre De 
Nafalibiu sur la conversion de Pline, 
et d'où il résulte que n saint Tite, 
pendant qu'il était évéque de Crète, 
passait un jour devant un temple 
que faisait constrtiire, par ordre de 
l'empereur, le proconsul Secundus 
(c (.st a lire Pline le jeune], pour 
élrc d dié à Jupiter ; et que ce 
temple sur une parole de malédic- 
I 1 1 rononcée par le saint évéque, 
S ecrc ula aussitôt. Le proconstil AUot 
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quf ^ C'est peut-être aOMi à ce point de départ^ quoii)u'il 
y ait des raisons d'en douter, que l'on devrait rapporter la 
croyance, plus accréditée encore et plus ancienne, qui ra- 
conte que l'empereur Trajan a été béatifié après sa mort^ 
ou; en d'autres termes, eiempté des peines éternelles par 



Venu lui demander raison d*un pa-* 
reil fût, Tile lui répondit qu'il pou- 
vait faire reprendre la conslruction, 
mais à la condition que le temple 
serait <UitU^ au Dieu des chrétiens 
et non plus à Jupiter. Moyennant 
cette concession, la construction du 
temple fut reprise et aclievée. 
Frappé d'un tel miracle, Secund us se 
convertit et reçut le baptême avec 
son Ûls, » Cùm dié quodam transiret 
(Titus) ante palatium Çt^tod Secundus 
ffficonsul, JU9SU iiiif^Êrùtoiri9f in Jovis 
nomine cùfmtktM^ nuMiM iU^d et 
statim c^,AiiMtf^ diksipettwn 9st 
Tune Ské^fuka vmài ad ÎUum mm 
lacrymisy rçgans sê Mimiiéifi tt6 
opère consent. Cui Tiius. impçtÊÊit 
ut opus in navniftfi .unnur Def chrUikh 
norum incipereP^'ik opus perfUsere 
posset ; quod et factum est. CompitHo 
verà opère, Secundus cum fllio suo 
haptizatus est ( Catal. sanct, loc. 
cit.). On voit môme que, pour ad- 
mettre que le soi-disant Zenas et, à 
sa suite, Pierre des Noëls ont con- 
staté la conversion de Pline le jeune, 
il faut accorder que la désignation 
de Secundus, proconsul 4ê Crète, est 
certainement applicable à l'ami de 
Trajan, proconsul de Bithynie. Il n'y 
aurait plus d'incertitude à cet égard, 
d'après la notice de Dexler ainsi 
conçue: Is Titus converterat ad fi- 
dem Plinium Juniorem ex Bithynid 
Pontoque redeuntem in Cretd insuldj 
ttW, jussu Trajani, Jovi templum ere- 
ooerat. Nec desvnt qui pulent septimd 
sextiUs ad Novocomum esse passum 
(Deœtri ehronkon, an. sso, § 8, éd. 



Bivar, Lugd. p. 270) : « L'évêqu« 
Tite avait converti à la foi Pline le 
jeune, lorsqu'il se rendit de la Bi- 
thynie dans rtle de Crète, otk il fUt 
chargé par Trajan de faire coih 
struiie un temple en l'honneur de 
Jupiter. Il y a des auteurs quf pen- 
sent que Pline mourut martyr à 
Côme, le 7 août. » Bivar, dans son 
Commentaire (Dextri chronic. loc. 
cit.), fortifie cette notice du faux 
Dexter, parle passage de Pierre des 
Noëls précité. Il ajoute à l'appui du 
marljre de Pline, que l'on trouve 
en effet dans les martyrologes le 
nom d'un certain Secundus, qui mou- 
rut pour la foi à Côme. Côme étant 
la patrie de Pline le jeune, il n'é« 
. tait pas sans invraisemblance de sup- 
poser que le Secundus mentionné 
comme ayant subi le martyre dans 
cette ville, ne diffère pas de PHniUi 
Secundus, le panégyriste de Trajan. 
Mais les Bollandistes (tom. 1, A 
januar.) font remarquer que ce Se* 
cundus, martyr à Côme, dont l'Eglise 
célèbre la fête le 7 août, était «n 
soldat de la légion Thébaine, et que 
sa mort se rapporte à la persécution 
de l'empereur Maximin (Bolland. 
7 august.)y époque bien postérieure 
au régne de Trajan : on ne sait 
pourquoi, au reste, le faux Dexter 
fait mention de la conversion de 
Pline sous l'année 220 de Jésini« 
Christ. 

' Ce titre de Vénérable est donné 
à Pline dans les Adversaria de Luit* 
prand: Venerabilis memoria PUnH 
junioris qui pro chHstianorum de* 
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rintercetiion du pape saint Grégoire le Grand. Peu t'en 
faut même que œtte seconde légende n'ait eu le succès de la 
tradition, pourtant bien autrement appuyée^ des relations 
de saint Paul et de Sénèque qui font Tobjet de la présente 
dissertation \ 



ftnsione 8cripsitad Trajanum {LuMpr. 
Op. Antwerp. 1640, p. 512, Ad- 
versariOj S 299) • La GhroDique et 
les Adversaria de Luitprand, édités . 
pour la première fois en 1640, par 
La Higuera, sortent, U est vrai, de 
la même fabrique que la Chronique 
de Dexter, sur laquelle on sait à 
quoi s'en tenir. Le seul ouvrage au- 
thentique de Luitprand est celui 
qui a été Imprimé dans la collection 
de Muratori {Script, rer, italic, t. Il) 
et dans d'autres recueils, sous ce 
litre : Luitprandi rtrum gestarum per 
Europam ipsius prœsertim tenpùri- 
bt» (869-964) libri VI. Quoi qu'il en 
soit, le faux Luitprand ne se borne 
pas à tenir Pline pour vénérable; il 
incline, avec le faux Dexter, à croire 
à son martyre. Voici, au surplus, la 
suite de sa notice: Quem (Plinium) 
redeuntem ex Asid, conversum Cretœ 
ad fldem nonnulli credunty et pàst, in 
persecutione Antonini PH Novocomi 
cwn aUispassum septimo die augusti ; 
nec «ntm tam insigne defensionis opus 
fwtd mercede defraudandum fuit 
(Luitpr. AdversariOj § 292) . Par celle 
«défense des chrétiens, si digne 
d'être récompensée », Luitprand en- 
tend la lettre 97 du livre X, citée 
ci-dessus. Il continue : Trajani anno 
15, Domini J.-C. lU, quo tempore 
Sarmatictis, Aràbicus vocatus est, rc- 
versas ex Asid Cretam, Plinius extrui 
fecit célébré Jovi templum in honorent 
' Trajani, quod Titus diruit, et restau- 
raium est in nomine Jesu Christi. 
PUnius Secundus cum filio, Christo 
cr$diélU ei taptiMatus est à S. Tito 



Cretensium episcopo^ ut refert Zenas 
in ejus vitd. Itaqu» rwernu Romam 
christianus, g<mctè ac piè vixit mul- 
tos annos. Vocàbatur C, Plinius à 
Trajano, et ab alUi Bêcundus. Nec fkUt 
hoc tempore aller Secundus vir con- 
sularis (Luitpr. Adv. $ 293). 

* La légende de la rédemption 
miraculeuse de l'àme de Trajan pa- 
rait, autant qu'on en peut juger 
par les auteurs qui la rapportent, 
avoir été imaginée en vue des ver- 
tus de ce prince en général, plutOt 
que de sa conduite envers les chré- 
tiens. Il n'y a guère que le faux 
Luitprand qui invoque ce dernier 
motif : Valde probabile est inspirasse 
Dominum S. Gregorio ut oraret pro 
Trajano ut salvaretur, quia edictum 
contra chrUtianos, hortatu Plinii S0- 
cundi, proconsulis in Bithynid, mitt- 
gari jussit (Adversar. p. 497, § 22S). 
C'est' ce qui a fait dire à Fabricius 
(Bibl. laL t. II, Ernesii, p. 418, 419) 
que la fable racontée sur Trajan, de 
même que la conversion de Pline le 
jeune, avait son origine dans les 
deux lettres de celui-ci et de l'em- 
pereur. 

L'histoire et la théologie se sont 
préoccupées de celle légende pen- 
dant tout le moyen âge, presque 
depuis le temps do saint Grégoire 
lui-môme. On la trouve déjà dans 
une biographie anonyme qui aurait 
été composée, au dire des Bollandis- 
tes, par quelque contemporain du 
saint pape. Selon le récit de ce bio- 
graphe, tandis qu'il se promenait 
un jour dans le forum de Tn^, 
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L'histoire byzantine nous a conservé un autre rapport 
adressé au même Trajan, touchant les chrétiens de Jérusa- 
lem : c'est une lettre de Tiberianus, gouverneur de la Judée, 
qui retrace/en termes si énergiques, les développements de la 
nouvelle religion , la constance inébranlable de ses adeptes, et 
l'impuissance des mesures déployées contre eux, qu'il sem- 
ble avoir voulu compléter ce que son collègue de Bithynie 
avait, jusqu'à un certain point, commencé, et achever d'é- 
branler l'esprit du prince en foyeur d^ne politique de tem- 
pérament et de conceijïion : « Tiberianus, proconsul de Pa- 
lestine, à l'invincible empereur, au divin César Trajan. 
— a Je suis las de punir et de faire périr, comme vous m'en 
avez donné Tordre, les Galiléerts de la secte dite chré- 



le saîDt pontife fut particulièrement 
frappé de voir sur un des monu- 
ments de ce forum, un bas-relief qui 
représentait Tempereur déférant 
aux instances d^une pauvre femme 
dont le fils unique venait de suc- 
comber sous les coups de quelques 
soldats, et lui faisant reiMlre justice, 
moyennant uue forte amende im- 
posée aux coupables. A la vue de 
tant de compassion et d'équité tout 
à la fois, Grégoire se sentit porté à 
intercéder auprès du Ciel, et versa 
d'abondantes larmes pour Tàme d'un 
prince si débonnaire. Cependant 
Dieu ne tarda pas à lui faire con- 
naître qu'il avait exaucé son vœu 
et qu'il pardonnait à Trajan ; mais 
afin que Grégoire ne s'avisât plus 
dorénavant d'intercéder pour un in- 
fidèle, la voix divine l'avertissait 
qu'il avait, par un tel acte, mérité 
lui-même d'être puni. 

Saint Jean Damascène, qui flo- 
rissait vers l'an 730, reconnaît pour 
incontestable la même tradition, 
7yii<riov xa\ i^iMXirrav (De Os qut in fide 
âormmwit, XYI, J. Damasc. Op. 



éd. Lequien, 1712, in-fo, 1. 1, p. 589). 
Il est vrai que le traité De m qui in 
fide dormierunt est regardé par Léon 
Aliatius et par l'éditeur Lequien, 
comme attribué faussement à Da- 
mascène. Mais la lecture qui s^en 
fait tous les ans, le samedi saint, 
dans les offices de l'Eglise grecque, 
prouve que cet ouvrage n'est point 
apocryphe. D'un autre côté, Michel 
Glycas {Annal, pars III, éd. Becker, 
1836, in- 80, p. 446) et Jacques de 
Voragine (Leg, aurea, f. 47) rappor- 
tent l'histoire de la rémission des 
péchés de Trajan, d'après rauioiité 
de Damascène. 

La croyance à la rédemption de 
rame de cet empereur est si an- 
cienne et si révérée, qu'il en est fait 
mention dans l'Eucologe grec, sous 
forme de prière: « De même. Sei- 
gneur, que tu as absous Trajan des 
flammes éternelles, sur lesinslanccs 
de Grégoire Dialogue, ton serviteur, 
exauce aussi les prières que nous* 
l'adressons, etc.» [Eucolog, gi\Bc, 
C. 96). 

Jean le diacre, dans sa Vie de saint 
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tienne. Ils ne cessent de venir s'offrir au supplice. Je n'ai 
cependant épargné ni exhortations ni menaces pour les 
détourner de manifester aussi effrontément leur croyance. 
Les persécutions ne diminuent en rien leur affluence. Que 



Grégoire le Grand, composée par or- 
dre du pape Jean XIII, pour Tusage 
de rÉglise romaine, en 875, nous 
apprend que cette tradition, à la- 
quelle il ne manque pas de donner 
place, a été aussi particulièrement 
en honneur auprès des Eglises an- 
glo-saxonnes. Celles-ci, seulement, 
ajoute-t-il, commettaient une er- 
reur, en disant que c'était aux 
prières, du saint que Trajan devait 
son salut; en effet, Grégoire pro- 
clame dans ses livres, qu'il n'y a pas 
lieu de prier pour les infidèles morts 
dans rimpénitencC; et il y aurait 
ainsi contradiction entre ses pré- 
ceptes et sa conduite. Aussi Jean 
le diacre insistc-t-il sur C8 point 
qui coupe court à la difficulté, sa- 
voir, qu'il n'est pas dit que le pontife 
pria, mais seulement qu'il pleura 
pour rame de l'empereur : Non le- 
gitur pro Trajano Gregorium exo- 
rasse , sed tantim flevisse ( Vita 
S. Greg., lib. II, c. Y, 4i, BoUand. 
martii t. II, p. 155). 

Baronius extrait, d'un manuscrit 
du Vatican [PbU, III, n© 133), une 
pièce consignée à la suite des dia- 
logues de saint Grégoire, laquelle, si 
l'on en croyait le faussaire qui Ta 
imaginée, serait un procès-verbal de 
Pierre et de Jean, diacres du saint 
pape lui-même, constatant que les 
inGrmités qu'il eut à souffrir pen- 
dant sa vie étaient, d'après l'aveu 
qu'il leur en a fait, Texpiation de 
deux fautes commises par lui : la 
première, d'avoir demandé gr&ce 
pour rame de Trajan; la seconde, 
d'avoir émis le vœu que, quiconque 

TOM. II. 



serait enterré dans l'enceinte de l'é- 
glise de Saint-André de Rome, fût 
exempté des peines de l'autre vie, 
pourvu qu'il fût chrétien ( Baron. 
Annal, eccles. ad ann. 604. $ L, 
t. XI). 

Saint Thomas admet si bien la tra- 
dition relative à la délivrance de 
l'âme de Trajan, qu'il essaye de l'ex- 
pliquer théologiquement , et qu'il a 
recours, pour cette explication , à 
l'hypothèse d'une résurrection préa- 
lable, qui aura donné le temps à 
l'empereur de se repentir; « à moins 
que l'on ne préfère supposer ( pour^ 
suit-il, tout en goûtant peu cette 
supposition ) que la condamnation 
de Trajan avait été suspendue, en 
attendant le jugement dernier • : 
Gregorius Trajano imperatori i?e- 
niam impetravit, qui tamen damnatus 
erat utpote idololatra et Ecclesiœ per» 
secuior, Ergo suffragia Ecclesiœ 
prosunt damnatis... Sed contra in 
inferno nuUa est redempOo^ ut Ec- 
clesia cantat, sed damnati sunt in in- 
ferno, Ergo Ecclesiœ suffrages ju^ 
vari non possunt.,. De Trajano poiest 
dÀd quàd sit revocaius ad vitam et 
susceptA graUA wniam consecutus,,, 
Vel dicendum, secundùm quosdam, 
quàd pœna fuit swpensa usque ad 
diem judicH^ etc. (Thom. im JOfv 
smtmtiarum, Ub. IV, dlsUnct. >' '■ 
art. III» Opérait. Xyill,p. Ui 
Yenet. 1503). 

Les diverses variantes et ini< 
talions Ihéologiques de la mèm. 
dilion se trouvent assez coi?. 
m6QtTésuméi'>():(:i> \n Ufjtfiui^- 
(f. 4T verso ei is i.,rU>j, qui c 
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Yotrq Majesté daigne donc me faire savoir sçs intentions à 

leur égard ^ • » 

Yoilà, disons-nous, un rapport encore plus précis que celui 

taonmentune version suivant laquel- 
le Grégoire, ayant à clioisir, pour son 
chàliment, entre Tétat de maladie 
habituel dans cette vie, ou deux jours 
de purgatoire dans l'autre, aurait opté 
pour les souffrances corporel les, dont 
il fut en effet presque continuelle- 
ment afOigé, et dont il se plaint 
plus d'une fois dans ses écrits. 

Outre la mention qu'en font Jean 
do Salisbury {Policrat V, 8), Vin- 
cent de Beau vais ( Specul. histor, 
lib. X, c. 68, Opéra, t. IV, p. 391) et 
saint Antonin ( Chronic. lib. VÎI, 
c. 3), les révélations de sainte Bri- 
gitte ou Birgitte, princesse de Suède, 
publiées après sa mort, à la fin du 
quatorzième siècle, par doux de ses 
confesseurs, contiennent à leur tour 
cette singulière allusion à la lé- 
gende de saint Grégoire et de Tra- 
jan : Si quis offerret régi pondiÂS 
magnum argentin dicerelur à cir- 
cumstantihus : Hœc est magna prœ- 
tentatio. Si verà legeret unum Paler 
nostcr regif derideretur. Sic est è 
contra apud Deum : quicumque enim 
offert pro animdalterius^ unum Pater 
noster , id acctptius est Deo pondère 
magno auri; sicut patuit ex illo hono 
Gregorio qui, oratione sud, etiam in- 
fidelem Cœsarem elevavit ad altiorem 
gradum (B. Birgitt. Révélât, cœlest, 
lib. IV, c. 13, éd. Lubeck, 1492, 
f. Lix, verso) : « Si un parliculier 
venait faire hommage au roi d'un 
énorme lingot d'argent, tous les as- 
sistants ne manqueraient pas de s'ex- 
clamer sur la générosité du présent. 
Mais s'il se contentait de lui réciter 
un Pater noster . on rirait de lui. 
C'est tout le contraire avec Dieu : 
çair quiconque lui adresse un seul 



Pater noster, fait une chose qui lui 
est plus agréable que ne le seraient 
des lingots d'or. C'est ce qu'a éprou- 
vé le bon saint Grégoire, dont la 
prière est parvenue à tirer de Ta- 
blme où il gémissait, un certain Cé- 
sar mort en dehors de la foi. » 

Je pourrais citer encore parmi les 
partisans de la légende en question, 
Ciacconius, Mendoza, Salméron et 
beaucoup d'autres. Ses adversaires 
dans la critique moderne ne sont 
pas moins nombreux. Je renvoie le 
lecteur à la nomenclature qu'en a 
donnée Fabricius {Bibl. lat., t. II, 
p. 419), en me bornant, pour finir, k 
rappeler ce que disent, comme par 
amendement à l'opinion reçue sur 
ce sujet, les Visions attribuées à 
saijite Malbilde , femme de Benri 
l'Oiseleur et mère de l'empereur 
Oihon l" : a tu me demandes, ré- 
pond Dieu à la sainte, ce que j'ai 
décidé touchant l'àme dcTrajan : je 
ne veux pas que les hommes sacheQt 
ma décision ; leur ignorance ne 
pourra ({ue profiter à la foi catho- 
lique ; car si cet empereur s'est &4lf 
remarquer par la réunion de toquas 
les vertus, il n'en est pas moins vrai 
qu'il était infidèle el qu'il n'a point 
été baptisi\» Quid ego statuerim med 
liberalitate de anima Trajani, nolo 
ut homines sciant^ ut fides catholica 
ex hoc magïs augealur : quamtU 
enim iste tandem fuerit omnibus vir- 
tutibus plenus, fuit tamen infidèles^ 
baptismale carens [Mathild. Visiones^ 
lib. V, c. 6). 

AuTox^top: vixiQTf, Kftiffspi OtioTâTW,Tp«MivA. 

Aici«a|toy tifiwçoûiuvoç xal «poytûwv toùç r«- 

VtXaiouf, Toùç Toû ii'j^t^ xâv XkYO|iivMv Xfi«. 
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de Pline, et qui eût dû faire même plus d*honneur à son 
auteur, par rhumanité toute partiale pour les croyants, qQJ 
s'y révèle sous la rudesse obligée du magistrat païen. Mai^ 
il faut tout de suite reconnaître que cette pièce, altérée en 
sa forme, puisqu'elle est rédigée dans le style grec du Bas*- 
Empire^ risque fort de n'être pas davantage, pour le fond^ 
de l'époque qu'elle prétend rappeler. 

Le rhéteur africain Fropton, neveq, h cç que l'on croit, 
de Plutarque \ et comme lui auteijr d'un traité sur I^^ 
Banquets, signalé par Jean de Salisbury*, avait (probablor 
nient dans ce traité De symposio ou De convivio) travesti 
plutôt que décrit les agapes des premiers fidèles. Ce tableau, 
qui décèle ou une ignorance grossière, ou une odieu3e 
déloyauté de l'opinion d'alors, représentait les affiliés au 
culte du Christ se livrant, dans certains jours, à des orgiçf 
où présidaient, à la faveur des ténèbres , l'immoralité et 
l'impudeur les plus effrénées. Le passage de Fronton nç 
nous est point parvenu, mais nous en avons une idée par 
les renseignements qu'y a puisés le personnage introduit 
par Minucius Félix'^ dans son dialogue d'Octavius, pour sou-r 

iw6ovT«ia«Tw;i«Tv<»omç»UToàv«içrt<re(«M»y fréquenter insidatur ira , ah hujut- 

Ueiciova aoo-couç in)n«ivûv, xai invàny |»^ toX- wioc/t divOs tempcrandum esty et qu(B9^ 

)i^y alToùç pwiv&tiv |wi ûicàpxovw; u toO itpoii- Houes couvivales in omnes proponen- 

fn^vou «^YjAaTo?- Mtiànoîwx6tuvoi o4 lïaOov-eflw. dœ sunt aut solvendœ, quod genus ve- 

Ch<nei<rat (mi oùv, MiTaÇuS.-ca«, t* twptfftAittv* tcres ita ludicrum non putarunt, ut 

tç ûji«ipa> xpàTti (Joann. Ant. Malalas, Aristotelesdeipsisaliquaconscripserit, 

Chrome, lib. XI, éd. Bonn. p. 273). etPlutarchus, et Apuleius cum Fron- 

Jean d'Anlioche, à qui nous devons Urne (Policralic. VIII, 10, De régula 

cette lellre el qui Ta peut-êire in- convivandi^ éd. Lugd. Balav. 1595, 

ventée, ajoute que Trajan, sur les p. 497). Ce Symposion que j'attribue 

renseignements quVlle contenait, ainsi à Fronton, subsistait encore 

prescrivit non-sculemenl à Tibé- par conséquent du temps de Sali;^- 

rlanus, mais encore aux gouverneurs bury, de même que bien d'autres }ji- 

des autres provinces, de faire cesser vres aujourd'hui perdus, 
la persécution auparavant ordonnée ^ Minucius Félix, né en Afriqi^ç, 

contre les chrétiens. Suidas {voce à la tin du second ou au commeuçf* 

T(«tav60 répète le même fait. meni du troisième siècIÇ; vécvtt à 

« Voir 1. 1, p. 306 el 307. Rome, où il se rendit ç^lèbrf par ^f 

• Verùm quia loftitim in eonvipHs éloqueiioe* L||l/?iyiPJ^|li^Ui flMW 
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tenir contre celui-ci la cause du paganisme et des anciennes 
croyances. Au reste , cette peinture infamante pour les 
chrétiens n'appartenait point en propre à Fronton : bien 
d'autres avaient cru à la licence de leurs festins, et en avaient 
fait l'objet de déclamations analogues : Et de convivio cer-- 
tum est; passim omnes loquuntur; id eiiam Cirlensis nostri 
teslatur oralio\ Tertullien' s'accorde avec Hinucius pour 
nous faire connaître combien cette calomnie contre les 
agapes était répandue dans l'empire parmi le peuple. Yoici, 
à défaut du texte même de Fronton et des autres écrivains 
profanes sur le sujet en question, la description que Tauteur 
de VOctavius en a extraite, pour la mettre dans la bouche 
deCœcilius, le principal interlocuteur de son dialogue : 

«Dans un jour solennel, tous se rendent au banquet avec 
leurs enfants, leurs femmes et leurs sœurs; là, après un 
long repas, lorsque les vins dont ils sont enivrés commen- 
cent à exciter en eux les feux de la débauche, ils attachent 
un chien au candélabre et le provoquent à courir sur un 
morceau de viande qu'on lui jette à une certaine distance : 
les flambeaux renversés s'éteignent. Alors, débarrassés 
d'une lumière importune, ils s'unissent au hasard, au mi- 
lieu des ténèbres, par d'horribles embrassements, et devien- 
nent tous incestueux, au moins de volonté, s'ils ne le sont 
d'effet, puisque tout ce qui peut arriver dans Faction de 
chacun entre dans les désirs de tous. 

« Je passe à dessein beaucoup de choses sous silence ; 
celles que je vous ai rapportées suffisent, et la plupart de 
ces détails, sinon tous, sont rendus indubitables par l'obs- 

en foDt reloge. Il était chréiien , reconnue en 1560 par Baudoin, qui 

comme le démontre son OctaviuSf qui publia ce dialogue sous le nom de son 

est un plaidoyer en Faveur du chris- vériiablc auteur. Saint Jérôme cile 

lianisme, à la manière de celui de comme attribué à Minuciusuu traité 

Terlullien,dont il a beaucoup pro- Defato, qui n*a pas survécu, 

iité. Cet opuscule a longtemps passé ^ Minucius, Octav, éd. Lugd. Ba- 

pour être le huitième Uvre du traité tav. 1652, p. 9. 

û^kmohe, Contra genies.Venemtiïl * Àjpolog$t, i. 
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curité même de leur religion dépravée. En effet, pour 
quelle raison celer avec tant de soin ce qui est l'objet de 
leur adoration? On ne se cache point pour faire le bien, 
mais pour faire le mal. Pourquoi les chrétiens n'ont- 
ils ni temples ni autels, pas même des simulacres qui nous 
soient connus? Pourquoi ne parlent-ils et ne se rassem- 
blent-ils qu'en secret? Il faut donc que ce qu'ils adorent 
soit bien criminel ou bien honteui? D'où vient, quel est, où 
estenfin ce Dieu unique, solitaire, abandonné, qui n'estconnu 
d'aucun peuple libre, d'aucun Etat, pas môme de Rome, où 
l'on adresse un culte à tous les dieux de la terre? La misé- 
rable nation juive est la seule qui reconnaisse un seul Dieu ; 
mais elle a des temples, des autels, des cérémonies et des 
sacrifices publics. Toutefois, la puissance de ce Dieu est si 
nulle, que maintenant il se trouve, ainsi que ses adorateurs, 
prisonnier des Romains. Que d'absurdités les chrétiens 
n'ont-ils pas imaginées ! Ne nous affirment-ils pas que leur 
Dieu, qu'ils ne peuvent ni voir ni définir, voit tout, entend 
tout, sait tout, pénètre les plus secrètes pensées, qu'il est 
partout, qu'il préside à tout? Us veulent qu'il soit curieux, 
inquiet, incommode, etc. » : Ad epulas solemni die coeunt 
cum omnibus liberis, sororibm^ malrihuSy seooûs omnis homines 
et omnis œtatis. lllicpostmultas epulas ubi convivium caluily 
et incertœ libidini ebrietatis furor exarsit, canis qui cande- 
labro nexus est^ jactu offulœ ultra spatium lineœ quâ vinctus 
est^ ad impetum et sallum provocalur : sic everso et exiincto 
comcio luminef impudentibus tenebris nexus infandw cupidita- 
tis involvunt per incerlum sortis : etsi non omnes operâ, con- 
scientiâ iàmen pariter incerti, quoniam volo universorum ap-- 
pelitur, quidquid accidere potest in actu singulorum. Multq 
prœtereo consulta; nam et hœc nimis multa sunt quœaU 
nia, autpleraque omnium vera déclarât ipsim^tospareUl^is 
obsmritas. Cur enim occullare et absconder€ quiélqui^ illud 
CQlant^ magnopere nituntur, cùm honesta semperpuMiço gtf - 
deant, scelera secrela sint? Cur nullas aras habent, tew 
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AUlla, nuila nota simulacra,nunquam palàm loquU nunquàtn 
liberi congregari sustinent^ nisi illud quod colunt,et interprU 
munt^ aut puniendum est aut pudendum? Unde autem^ vel quis 
illie,aulubi, Deusunicus, sotilariuSy destilutus quem non genê 
Hberû, non régna, non saltem romana superstitio noverunt? 
Judœorum sola et misera gentilitas unum et ipsi Deum, sed 
pùlàm, sed templis^ aris^ viclimis cœremoniisque coluertmt : 
mjus adeà nulla vis^ nec potestas est ut sit Romanis hominibtis 
cum suà sibi natione captivus. At etiam christiani quœnam 
rnonstra^ quœ por tenta confingunt? Deum illum suum quem 
nec ostendere possunt^ nec videre, in omnium mores^ actus om- 
niunif verba denique et occultas cogitationes diligenter inqui- 
rere : discurrentem scilicet atqueubique prœsentem, molestum 
illum volunt, inquietum^ impudenter etiam cunostim*, etc. 
Le même Caecilius, mis eu scène par Mîqucîus Félix, pour 
combattre les chrétiens, entre sur leur compte dans d'autres 
détails non moins curieux; nous en reproduisons la partie la 
plus saillante qui, en Tajoutantà ceux que nous a déjà fournis 
Tacite , offre un résumé assez complet des préjugés dont 
Rome païenne était imbue à Tégard de la primitive Eglise : 
Uomines deploratœ, inlicitœ ac desperatœ factionis, grassari 
in Deos non ingemiscendum est ? qui de ultimâ fœce collectis 
imperitioribv^^ et mulieribus credulis, sexûs sui facilitate to- 
bentibus, plebem profanœ conjurationis instituunt quâ noctuT" 
nié canjuralionibus etjejuniis solemnibus, et inhumants cibis, 
non sacroquodam, sed piaculo fœderantur^ latebrosa ac ItuH' 
fugaxnatio^ inpublicummuta^inangulis garrula^ implaut 
bustaéespiciunt, Deos despuunt^ rident sacra, miserenturmi'" 
seri ! Si fas est^ sacerdolum honores et purpuras despidunt ipsi 
seminudi; proh! mira stultitia et incredibilis audacial sper-- 
nunt îormenta prœsentiâ, dum incerta meluunt et futura^ et 
dum mort post morlem ttjnent^ intérim mori non timent. lia 
mis pavorem fallax spes solatia rediviva blanditur ; ae jnm 
uî fxÈcundiûs nequiora proveniunt^ serpentibus in dies perdiU^ 

' MiDucius Félix, OctavmSf Lutet. 16i», in-40, p. 23-26« 
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moribas, per universum orbem, saeraria iita teterrima impùB 
eoitioniê adolescunt. Eruenda prorsus hœc et execranâa con- 
fessio! Ocatltis se notis et ituignibus noscunt, et amant 
mtituà penè anlequam noverint : passim etiam infer eos 
quœdam lihidinum religio miicetur, ac se promiscué appellant 
fralres et sorores, ut etiam non insolent ituprum interceê' 
sione sacri nominis fiât incestum. lia eorum vana et démena 
superslitio sceleribus gloriatur. JVec de ipsis, nisi subsitteret 
Veritas, maa-ima et varia et honore prœfanda sagax fama 
loqueretur. Audio eos turpissinue pecudis caput asinieom»- 
cratum ineptâ nescio quà persuasione venerari : digna et naUt 
religio talibus moribus. Alii eos ferunt ipsius antistitis ae aa- 
cerdotis eoîere genitatia, et quasi parentis sut adorare natu- 
ram. Nescio an falsa, certé occultis ac noclumis sacris appo- 
sila suspicio. Et qui hominem summo suppUcio pro faeinore 
punitum, etcrucis ligna feralia eorum cœremonias fabufatur, 
congrueniia perditis sceleratisque Iribuit altaria, ut id colant 
quod merenlur. Jam de initiandis tirunculis fabula tam detes- 
tanda quàm nota est : infans farre coiilectus ut decipiat in- 
cautos, apponilur ei qui sacris imbuatur. Is infans à tirunculo 
farris superficie quasi ad innoxios ictus provocato, ciecis oc- 
cuUisque vulneribus occiditur : kujus, proh nefas 1 sitienter 
sanguinem lambunt , hujus certalim membra dispertiunt , 
hàc foederantur kostiâ, hûc conscienîiA sceleris ad silentium 
mutuum pignerantur. Bœc sacra sacritegits omnibus tetriora' . 
« Et il ne nous sera pas permis de nous récrier quand 
noas voyons des hommes d'une faction infâme, proscrite et 
désespérée, se soulever contre les dieux? Des hommes qui 
choisissent leurs prosélytes dans la lie du peupk', ri [nriûi 
les femmes que la faiblesse de leur sexe rend nj-iw^l-î h 
séduire, pour les enlrather dans leur conjuniii 
conjuration qu'ils cimentent dans leurs ^scti.^ 
turnes, non par des sacrificeri, maitt par dCK m:. 
des jeûnes soloiDels, que JJlivent •l'iiorrili'i 
• /Ud. p. S0-S3. 
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ennemie de la lumière, se plaisant dans Tobscurité, muette 
en public, bavarde en secret, méprisant les temples comme 
des sépulcres, se riant des choses sacrées, blasphémant les 
dieux, nous regardant avec une pitié dont eux seuls sont 
dignes, et, à moitié nus, ne faisant aucun cas des hon- 
neurs et de la pourpre de nos pontifes! Par une extravagance 
bizarre et une incroyable témérité, ils bravent les tour- 
ments présents dans Tappréhension de tourments à venir et 
incertains, et craignant de mourir lorsqu'ils ne seront plus, 
ils ne redoutent point la mort, tant ils se laissent rassurer 
par le fol espoir de revenir à la vie. 

« Cependant, semblables aux plantes dangereuses qui 
sont les plus fécondes, les oratoires ténébreux de cette sa- 
crilège coalition qui s'accroît avec la perversité de nos 
mœurs, se multiplient par tout Tunivers. Il faut anéantir 
cette exécrable secte, dont les partisans se reconnaissent à 
des signes secrets, et s'aiment mutuellement presque avant 
de se connattre. Us couvrent leurs débauches du nom de 
religion, et s'appellent entre eux frères et sœurs, afin que, 
par l'interposition de ce nom sacré, ils fassent un inceste 
d'un crime ordinaire, tant un fanatisme vain et insensé les 
porte à se glorifier de leurs crimes ! Si tout ce qu'on leur 
attribue n'était pas vrai, la renommée, qui a tant de péné- 
tration, publierait-elle sur eux des choses si abominables, 
qu'on ne peut en parler qu'avec retenue? J'entends dire 
qu ils adorent, par une persuasion ridicule, la tète consa- 
crée d'un âne, le plus ignoble des animaux : religion bien 
digne des mœurs auxquelles elle doit sa naissance ! D'au- 
tres prétendent qu'ils honorent en la personne du prélat, 
ou du prêtre^ ce que Fhomme a de plus honteux, et adô- 
lent en lui ce qu'ils révèrent en leurs pères. J'ignore si 
tout cela est faux, mais leurs cérémonies secrètes et noc- 
turnes sont bien propres à faire naître des soupçons. On 
rapporte qu'ils représentent sur leurs autels l'image d'un 
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homme justement puni du dernier supplice, et qu'ils ado- 
vent le bois funèbre d'une croix ; c*est leur attribuer des 
autels dignes d'eux, et leur faire adorer ce qu'ils méritent. 
Le récit que l'on fait de leurs initiations est aussi horrible 
que vérîdique : on présente un enfant couvert de pftte à 
celui qui doit être initié, afin de lui cacher le meurtre qu'il 
va commettre, et le novice, trompé par cette imposture , 
frappe l'enfant de plusieurs coups de couteau : le sang coule, 
les assistants le sucent avec avidité, et se partagent ensuite 
les membres palpitants de la victime. C'est ainsi qu'ils ci- 
mentent leur alliance; c'est ainsi que, par la complicité du 
même forfait, ils s'engagent mutuellement an silence. Tels 
sont ces sacrifices, plus exécrables que tous les sacrilèges. » 
Le paganisme, dans sa malveillance, allait, si nous en 
jugeons par ce dernier trait et par les mots qui précèdent, 
inhumanisctbis^ jusqu'à faire des chrétiens une race d'an- 
thropophages, sans doute faute de comprendre l'institution 
eucharistique \ ainsi définie par l'Évangile : Nisi mandu- 
caveritis carnem filii homints et biberitis ejus sangutnemj 
non habebitis vitam in vobis^ etc^. Ce n'est pas seule- 
ment Hinucius Félix qui nous a conservé la trace de cette 
étrange imputation; elle est encore indiquée par saint 
Justin' : « suivant une certaine opinion , dit-il, nous 
nous nourririons de chair humaine, puis, après de pa- 



* Telle est à peu près Tinterpré- 
talion d'Havercamp (Not, in TerhUl. 
Apolog, 7) : Forsan immanis hœc ca" 
Itminia originem aiispicata est à frac^ 
tione panis^ et divisione panis eccle^ 
siastici, ubi cùm christiani mandu- 
care se Jesum divinum ex Marid pue- 
rum dicerentt abominahUe hoc genti" 
les architectaii sunt. 

* Joan. VI, 54, et seq. 

s Saint Justin, le pins ancien Père 
dont les écrits nous restent, avait 
d'abord cultivé la philosophie, lors- 



qa*il connut le christianisme, qu'il 
embrassa bientôt avec fervear. Il 
soutint môme quMl y mS$ ^n lien 
entre le platonisme et là loi dlThie, 
expliquant ce lien, dommè le firent 
depuis Eusèbe et Clément d'Alexan- 
drie, par la connaissance indirecte 
qu'aurait eue Platon, des livres sa- 
crés. Dénoncé pour ses croyances 
religieuses, Justin subit le iiiarivt 
en l'an 165, sous Marc-Aun !■■ 

Cet apologiste a été t\\: 
confondu, à tort, avec riii.^i' 
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reils repas, nous éteindrions les flambeaux , pour nous 
vautrer dans les plus honteuses débauches * . » — c On 
met en avant contre nous, dit à son tour Athénagore*, 
noire athéisme, nos festins qui rappellent celui de Thyeste^ 
et nos incestes dignes d*Œdipe. » Êmçtiu.î?lou<nv iq^Iv lyOritLaLta, 

àÔcÔTTîTa, ©usoTsia ^eTirva, Oi^'.TCC^eîcuç ju^eiç. CcttO Calomuie , îtt— 

ventée par les juifs, à ce que ftous apprend Origène', avait 
bientôt passé aux gentils, comme on l'indiquait tout è 
Theure, d'après Tertullien *. Celui-ci réfute, en effet, ce 
qu'ils débitaient de son temps, c sur les infanticides des 
chrétiens, sur les repas qui s'ensuivaient, sur les incestes 
qui suivaient les repas, sur le chien qui donnait le signal 
en renversant les lumières» , deinfanticidio, etpabulo inde, 
etpost convivium tncesto^ dequecane luminis eversore*. Ces 
derniers renseignements paraissent même plus spécialemeifit 
le résumé de ceux qu'a rapportés Hinucius, sans doute en- 
core à la suite de Fronton. i.; 
Après des peintures aussi inGdèles, aussi à contre-sens, 
aussi injustes, du dogme et des rites chrétiens^ on éprouve 



tin Justin , abréviateur de Trogue 
Pompée; les histoires de Justin por- 
tent, en effet, dans certains manu- 
scrits, une dédicace à Padressed*An- 
tonin le Pieux. , contemporain de 
saint Justin. Cette conTusion admise 
anciennement par Isidore de Sé?ille 
et par Jornandès, a été renou velée pat 
Jean de Salisbury, par Vincent de 
Beauvais, qui toutefois hésite à se 
prononcer, et par d'autres modernes. 

Les principaux ouvrages de saiut 
Justin sont deux livres d'apologie en 
faveur du christianisme, le dialogue 
avec Tryphon , la lettre à Dio- 
gnète, etc. 

» Tryphon. 10. — Apolog. I, 21. 
— II, 18. 

* Légat. 3. 

Atbénagore d^Athènes , posté- 



rieur de quelques années à saint 
Justin, avait cultivé comme lui la 
philosophie platonicienne, et comme 
lui, après sa conversion, il plaida U 
cause des chrétiens dans un livre 
intitulé Apologia ou Legatio, quMl 
adressa aux empereurs Marc-Aurèle 
et Commode. Il est aussi l'auteur 
d'un traiié purement philosophique 
et tout à f^ii singulier, sur la. Aé^ster- 
rection des morts. Quant au livre du 
Vrai et parfait amour, qu'on a aussi 
attribué à ce philosophe chrétien, ce 
n'est qu'une falsïGcalion du seizième 
siècle. 

Athénagore dirigeait l'école des 
catéchumènes, à Alexandrie. 

» Contra Cels. lib. VI, S»7. 

* Apologet. 7. # 
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le besoin d'en distraire sa pensée, en s'adressant à des 
appréciations plus saines et moins passionnées. Maliieureu- 
sement elles ne se rencontrent pas souvent de la part du 
paganisme de cette époque. L'hommage rendu par celui-ci 
à la religion nouvelle n'est encore sincère qu'autant qu'il 
est involontaire et qu'il demeure, pour ainsi dire, à l'état 
latent. Ainsi l'observe- 1- on dans l'adoucissement des 
mœurs et des lois, dans l'épuration des systèmes philoso- 
phiques, dans certaines innovations de la pensée et du lan- 
gage, chez les écrivains. Quant à la mention directe, elle 
continue à être mensongère et pleine de fiel, et au lieu de 
se formuler en tableaux où l'on puisse reconnaître quelque 
trace de l'idée fondamentale, elle ne présente que de hon- 
teuses et inintelligentes caricatures. 

Une telle aberration a cependant ses exceptions : à partir 
du second siècle, la lumière commence à se faire sur le 
christianisme dans le vieux monde romain; les passions se 
calment ou s'affaiblissent; les préjugés de l'ignorance et de 
la haine font place parfois à des sentiments plus impartiaux 
et, bientôt, presque sympathiques. Le platonicien Hégésippe 
est amené, non pas seulement à une admiration passive, 
mais à une conversion efficace, par l'observation qu'il fait 
chez les chrétiens, de cette intrépidité devant la mort qui 
avait successivement frappé Martial, le proconsul Tibéria- 
nus, et le pseudonyme Caecilius : « Au milieu de ma ferveur 
pour les doctrines de Platon, dit-il en rendant compte des 
réflexions qui précédèrent sa détermination, j'entendis 
parler de la persécution des chrétiens ; à la vue de 
mépris de la mort, qui les rendait impassibles mal 
tortures Tes plus effroyables, il me vint à l'esprit qa'i 
impossible que tant de force d'âme s'alliât à des ha 
vicieuses ou de débauche ' . » 

* Ka\ Y^ «^ic ftfji Tdlc IUkci«v«< X"^ ^^ ^* ""^ éfiîVH *f^ tdtvaxov sa. 
lil«Y|Mwi , ^MiC«X>C|Uv0i»« AmW» X^ifVMvei^ , votuC^iuMi f«A|è» ib»iv»v HftmtQ* 
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Les rescrits du prince se ressentent de cet amende- 
ment survena dans les dispositions de Topinion populaire. 
Sur la motion du proconsul d'Asie , Serenius GraDÎanus, 
qui avait cru devoir représenter à l'empereur Tinjus- 
tice des condamnations prononcées sans jugement contre 
les chrétiens , victimes de quelques délateurs intéressés, 
sans que l'on pût articuler contre eux aucun chef d'ac- 
cusation sérieuse , Adrien répond au successeur de œ 
proconsul une lettre remarquable, que nous empruntons 
aux auteurs ecclésiastiques ' : a A Minucius Fundanus. — 
a J'ai reçu la dépèche qui m'avait été adressée par Sere- 
nius Granianus, ton illustre prédécesseur. Je suis d'avis 
qu'il faut informer avec soin sur la question dont elle 
m'entretient, et faire en sorte que les chrétiens ne soient 
plus inquiétés ni exposés aux délations de la calomnie. 
Sans doute les accusateurs provinciaux ont la faculté de 
lancer leurs requêtes contre les chrétiens, afin de les faire 
comparaître devant les tribunaux ; mais ils doivent res- 
treindre là leur rôle, au lieu de se répandre en déclama- 
tions et en cris de fureur. H vaudrait beaucoup mieux, si 
quelqu'un veut se porter leur accusateur, que tu instrui- 
sisses toi-même l'affaire. Lors donc que Ton viendra à les 
dénoncer et à articuler contre eux quelque méfait, ta n'au- 
ras qu'à statuer selon la gravité du délit. Mais si Tauteur 
de l'action se propose pour unique but de les diffamer, 
c'est contre ce dernier que tu auras à sévir*. » 

iuwia xai ft\i]^evif {>icâfx»v «ùTe6« . xt\. (Eli- le plalonîcieii avcc Pauteurde mis- 
sel). Hist. eccks. IV, 8.) toire abrégée de la guerre des Juifs, 
Hégésippe composa, après sa con- à (jui Topinion commune donne le 
version, une histoire de ITglise en même nom ; ce dernier nom, du 
cinq livres, dont Eusèbe cite quel- reste, paraît avoir été lu ptr erreur, 
ques fragments, et notamment le au lieu de celui de Josèpbe. 
passage ci-dessus, extrait du livre V. « S. Justin. Apologia, lib. II, Ope- 
Cet ouvrage est aujourd'hui perdu, ra^ Paris, 1015, p. 99. — Euseb. 
D'après la chronique d'Alexandrie, HisLeccies. IV, 9.~Niceph. III, 27. 
Hégésippe serait mort en Tan 180. * miyoukU^ 4>ouvtâvu Aiptavic Ê«i«vo>4v 
Il ne faut pas confondre Hégésippe litiii^y^'i Yf«Tti9«v i^oi ««• z»f«wioj reavuxvto 
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On voit qu'Adrien pousse la partialité envers les chré- 
tiens bien plus loin que n'avait fait Trajan^ dont toute la 
clémence s'était bornée à ne pas exécuter dans leurdernière 
rigueur les mesures décrétées contre eux par son autorité. 
Ici, il ne s'agit plus de peine infligée aux sectaires, mais au 
contraire, de punir quiconque les dénoncera injustement. 
De pareilles dispositions, au surplus, ne devraient pas nous 
étonner de la part d'un prince qui ordonna, par la suite, 
de construire partout des temples sans idoles, templa m 
omnibus cmtattbuSy sine simulacrisjussit fieri\ temples que 
la mort seule l'aurait empêché de consacrer définitivement 
au Christ, suivant le plan qu'il en avait conçu '. Quoi qu'il en 
soit, il devient impossible, d'après le rescrit ci-dessus, de 
maintenir à Adrien le titre de persécuteur de l'Ëglise, 
qu'on lui a quelquefois donné. Il est évident que les chré- 



^•K(l i&oi ouv ta *p«YI'^ àÇi{n]tov tta-coXiictîv, (y« 
laijtt el «vt^MKoi ToparcMVTai, mi\ te»T{ «UKOfAv- 
t«i( X^P*IT^ xoKOupYiAf ica^o^iOij. El o^y awf&i 
Ai lavTiiv vif* «ÇtMffiv ol liMif'fm%tà ^ivenrcat 
^ittf-^u^il^cvtai xccà xAv XptrewvAv , Aoxt «90 
ToO 6i(|iaT0{ ihcexf Ivooleu , iid xe&co (»/6vov xpa» 

IIoXXA y^ {tSûilev icpo«f|x(v, tl tii x«Ti)YOfilv 
foOlioiTo, xoût6 01 ^ut)^tvdtox(iv« El Tt( evv soi' 
TiJYoptl ^ ^lUvuvi XI ica^ toùç y6|A0U( ic^txov< 
fç, e&c«»( Sfx^t waixà x^v ^vtya|uy xeO «^^ 
Tii|Mixo(. û; |Aà xàv EfoxMa, tl xi(» «UKOfcvrlof 
j^Açiy, xoûxo icpexilvoiy ^MtXifiiCaiyi \ntip x4If ^tiv^- 
xi)To;, xal f pôvxil^c 9ic«*{ àv iK^uifvMa^. (EUSCO. 

Hist. eccles. IV, 9.) 

* Lampridius, m ilJeo;. Sever. 49 
et 51. 

* Huet (Demotutr. evangel. propos. 
ni, S 22 el 23) soutient cette opi- 
nion, d*accor(1 avec Tillemont, Fu- 
bricius et autres. Mais elle a été 
souvent aussi combattue. L'abbé 
Greppo l*adopte, mais non sans quel- 
que hésitation. Cependant l^expres- 



sion sine iimulaoris semble déter- 
minante en faveur de rintenilon 
prêtée à Adrien. La répudiation des 
images étatl alors on indice de 
christianisme à peu près exclusif, 
comparativement aux autres cultes. 
Dion en avait fait la remarque, si 
l'on rapporte, ainsi que je Tai 
proposé, en partie du moins, à la 
religion chrétienne les renseigne- 
ments qu^il donne sur le judaïsme 
(V.plushaut, p. 17, noteSj.Cœcilius» 
dans Minucius Félix, reproche aux 
chrétiens do Q*avoir point de statues : 
Cur nîMa nota sirmUacra habetU 
(Ociaviusy 10)? Amobe dit de mè» 
meiCrimen nobis impietatis quôd non 
deorum atictijus simulacrum ooiwK- 
tuamus aut formam [Adv, Gmi, VI, 
1). Construire des temples sans 
images ni statues, comme fit Adrien, 
c'était donc faire, par cela seul, 
acte de concession, bien i>iii<, •! mi- 
hésion au rit chrétien. 
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tiçns, poursuivis ou martyrisés sous son règne , ne Tont 
été qu'en vertu des anciennes prescriptions, avant qu'il lef 
eût formelleraent modifiées, ainsi qu'on vient de le voir ; 
et ces modifications mêmes prouvent qu'antérieurement il 
n'avait pris, pour son compte, aucune mesure active contre 
une religion qu'il finit par protéger, et presque par vépé^ 
r$]r\ Il suit de là également qu'Adrien n'était pas aussi 
igaprant des choses de cette religion que le ferait croira 
une lettre jusqu'à présent assez peu comprise*, qui noiif 
reste du même prince sur la situation morale, religieuse et 
commerciale d'Alexandrie, et en particulier sur le culte chrér 
tien établi dans cette ville. C'était, d'ailleurs, un homme 
trop avide de s'enquérir et de connaître {Adrianus curiosi' 
tatum omnium exploratory, pour n'avoir pas su à quoi 
s'en tenir touchant la croyance et les rites du christianisme. 
Antbnin poursuit, en y ajoutant, le môme système de 
mansuétude à fégard des partisans du Christ : « Tout indi- 
vidu, écrit-il dans une lettre qui nous vient des mêmes 
sources^, tQut individu poursuivi comme appartenant à 



* La persécution d'Adrien n'est 
guère reconnue que par Sulpice-Sé- 
vère (Hist. sacr, II, 40). Saini Jé- 
rôme en dit aussi quelque chose [De 
script, eccles. 17); mais il a soin d'a- 
jouter qu'il ne l'avait point ordon- 
née : aJbsque prœcepto imperatoris 
vexare. Laclance n'en fait aucune 
mention; quant à Tcrtullien, il la 
nie positivement: Çua^ leges nullus 
Adrianus impressil [Apolog. 5). On 
est donc autorisé à révoquer en 
doute la part personnelle que cet 
empereur aurait prise au martyre 
de sainte Symphorose et de ses iils, 
suivant les actes qui en font foi 
(Rmnv^vl, AcLmart. p. 23). Pour ce 
qui est de l'inscription extraite des 
catacombes de Rome, laquelle témoi- 



gne du martyre d'un certain Marius, 
officier de Tarmée romaine (V. Mabil- 
lon, Iteritalic. 1. 1, p. 135), elle con- 
state que ce martyre eut lieu sons 
Adrien : tempore AdrianiimperatoriSt 
mais non point par son ordre. j 

* Voir cette lettre ci-après, p. i», / 
en note. 

» Tertul. Apolog. 5. 

♦ Justin. Apolog. Op. p. 100. — 
Euseb. Hist. eccles. IV, 13. 

11 ne paraît pas qu'il y ait eu de 
persécution sous Ântonin le Pieux : 
nuUus Pius (Apolog, 5). Celte remar-^ 
que de Teriullien est confirmée par 
Sulpice-Sévère : Post Adrianurrij An- 
tonino Pio imperantef pax EccîesHs 
fuit [Hist. sacr, II, 46). 
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c^ttç religion^ sera renvoyé de la plainte, et son délateur 
mis en accu^tjop à sa placée » 

De même il existe de Harc-Aqrèle| çQt empereur phi- 
losophe dont la morale est si près <l!èiri^ chrétienne, un 
rescrit adressé par lui ^u sénat, en faveur du culte nou- 
veau et à reflet de le protéger contre la calomnie. Ce res- 
crit destiné, dans Tintention de son auteur, a être converti 
en sénatus-consulte, ne décrète pas moins que la peine du 
feu contre quiconque se sera constitué le dénonciateur des 
chrétiens*. On sait par Ulpien ' que déjà auparavant Marc- 
Âurèle les avait, par un décret, déclarés admissibles à tous 
les emplois et charges honorifiques : Us qui judatcam (mot 
qu'Alciat* entend très-judicieusement dans le sens de chris-- 
lianam) svperstilionem sequuntur, dtvt Verus et Antoninus 
honores adipisci permiserunt. Ce n'est pas qu'il ait toujours 
professé un égal degré d'estime pour les partisans du 
Christ : entre autres preuves que Ton pourrait donner du 
contraire, nous citerons celte phrase de son livre où il 
traite assez lestement leur intrépidité devant la mort, tant 
de fois remarquée et si digne de l'être : « Il ne s'agit point 
de se résigner à mourir par pur entêtement, comme font 
les chrétiens; mais d'accepter cette extrémité par des rai- 
sons mûrement déduites, et avec une nobFe fermeté * : 



toct x&v <pav^Tai toioÛTOç utv* Ixûvoç iï 6 lunaifi' 
p«tv ëvojro; îvria rj) 8'txf^> (EuSëO. lOC. Cil.) 

* Justin. Op. p. 102. 

Selon cerlaines versions, le rescrit 
en question aurait été précédé de 
considérants relatifs au succès mi- 
raculeux de la Légion fulminante (V. 
Baron. Annal, eccles. ad ann. 176, 
XXil). Je n'ai pas besoin d'ajouter 
que cet acte ainsi libellé est fort 
contestable. 

» Corpus jurit dv. 1. 1, col. 1729. 

Ulpien, préfet du prétoire et con- 



seiller intime d'Alexandre-Sévère, 
florissait au commencement du troi- 
sième siècle. De nombreux frag- 
miMiis des œuvres de ce célèbre ju- 
risconsulte nous ont été conservés 
épars dans le Digeste. 

* Dispunct. lib. III, c. 8. 

Alciat, professeur de droit, mir 
cessivèment à Milan, sa patrie «à 
Bourges où il fut attiré par Fnui^ 
çois I<^', à Bologne, et à Pavie, oi 
il mourut en 1550, a laissé un cer- 
tain nombre d'où vrsges de jurispru- 
dence et de UttëkAture. 




m 



48 



SAINT PAUL 



On convient enfin généralement que le mèlne empereur 
se vit obligé y sans doute par la raison d'ÉtiU , de con- 
trevenir plus tard aux deux édits ci-dessus rappelés^ et les 
auteurs s'accordent à constater que la fin de son règne fut 
marquée par une persécution qui sévit notamment contre 
l'Eglise de Lyon', 

m. 

Suite du christianisme jugé par le paganteme* — Autres témoignages parmi 
les contemporains de Sénëqae : Philon. *— Josbphe. — Néron, — Docoments 
divers. — Sénëque. — Son silence calculé, -— Rapprochement entre ce 
dernier et Plutarque. 

Si Ton se retourne maintenant vers les auteurs immédiate- 
ment contemporains de Sénèque, que, dans Tentraînement 
de nos recherches, nous avons un peu dépassés, on trouve 
que leurs écrits n'ont point non plus fait défaut à Tavénement 
du christianisme, et qu'ils ne manquent guère de lui accor- 
der le tribut d'attention ou d'égard que méritait un fait de 
cette importance. Philon le juif, plus romain encore que 
juif par sa longue résidence et ses habitudes dans la capi- 
tale de l'empire , et qui a pu même y rencontrer notre 
philosophe, décrit en termes élogieux la première Eglise 
d'Alexandrie , fondée par saint Marc l'évaugéliste ^ et les 
mœurs à moitié monastiques des frères de cette Eglise 
naissante. (Quoiqu'on ait mis en doute', si cette espèce de 



* Ad se ipsum^ XI, 3. 

Celle réflexion est vraisemblable- 
ment poslérieure plutôt qu'anté- 
rieure auK actes que Ton vient de 
citer. Mamachi (Origines et antiquit. 
christ, t. I, p. 434, net. 5] croit le 
livre XI des Méditations Ad se ipsum 
de la Ou dû la vie de leur auteur. 

* Euseb. Hist, eccîes, V, 1. —Sulp. 
Sev. Hist, sacr, II, 46. 

3 Scaliger (De mumtd. temp, lib. 



VI) confond les Thérapeutes de 
Philon avec Tantique secte des Es- 
séuiens juiTs; mais si ce dernier 
nom, que Fbiion n'articule pas danâ 
le traité en question , convient 
réellement au.\ Thérapeutes^ comme 
le \eut Ëpiphanc, il est é?t0ent 
qu'au fond ils différaient esisentieCkf»* 
ment de leurs homonymes jutf*.-Le " 
mot Essénien, qui signifie scUnt 
(Ghrysosl. In aci. hom. i4),avi^pu 
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congrégation, particulièrement étudiée par Philon, au lieu 
d'appartenir au dogme du Christ, n'était pas plutôt une 
secte juive, ou même une simple association philosophique, 
il est raisonnable de nous en rapporter à l'opinion de saint 
Jérôme^ et d'Epiphane^ qui déclarent que ces Esséniens, 
comme les appelle le dernier Père, étaient les premiers 
chrétiens d'Egypte', selon la pensée de l'écrivain juif, qui 



être appliqué en divers temps à des 
sectes très-différentes. Mais il con- 
vient surtout aux chrétiens de la 
primitive Eglise, qui s^appelaient 
babiiueliement sancii, comme on 
le voit dans saint Paul et ailleurs. 
Valois {Not, in Euséb, Hist. ec- 
des. lib. II j 17, pag. 30 et 31) se 
fonde à son tour, pour nier que 
les Thérapeutes de Philon fussent 
des chrétiens, sur ce que Pécri- 
vain juif parle des livres sacrés 
de cette secte, livres, dit-il, qui 
ne pouvaient être PÉvanglle ni les 
écrits des Apôtres, car ils étaient 
encore inconnus du temps de Phi- 
ion. Il en est de même, suivant Va- 
lois, des hymnes chantés parla secte 
que décrit Philon. Pusage des 
chants» postérieur dans PÉgllse au 
temps des Antonins, ne potivant en- 
core être établi alors parmi les ser- 
viteurs du Christ. Le critique se 
trompe sur ces deux points; car 
P£vangile et les éptires de saint 
Paul avaient pu être connus de 
Sénèque, comme je Pai prouvé, et 
par conséquent de Philon, qui d'ail- 
leurs a composé son traité de la Vie 
contemplative y Eusèbe a soin de 
Tobscrver, à la Gn de sa carrière. 
Quant aux chants des ehréliens, 
Pline en parle dans sa lellve ù Tra- 
jan, fort antérieure aux Antonins, 
comme d'un usage ancien parmi enx* 
Au reste , j'insiste encore, ua pea 
plus loin, sur quelques-uns desfraifii 

TOM. II. 



qui me paraissent surtout applica- 
bles au christianisme dans la des- 
cription de Philon. 

* De script, eceles. 8, 11. 

« Hœres. XXIX, 5. 

' Il existe, ainsi que je viens de 
le dire, p. 46, sur la diffusion du 
christianisme en Egypte, jugée au 
point do vue païen , un document 
plus direct, postérieur, il est vrai, 
d'un demi-siècle au règne de Néron, 
mais précieux par sa singularité et 
par Fautorité d'où il émane. C'est 
une lettre de l'empereur Adrien con- 
servée par Vopiscus {in Satumin.)^ 
lettre qui faisait partie de la Vie de 
cet empereur, écrite par lui-même, 
et publiée sous le nom de Phlégon, 
son affranchi. Voici cette lettre , 
adressée au consul Servianus : AdriU' 
nusAug.Sertiano cos. s,'^jEgyptum 
quammihi laudatfOSf Serviane caris^ 
sime, totamdidicif levem^pendulamet 
ad omnia famœ momenta volitantem, 
lUi qui Serapin coluntf chrisiiani suni; 
et devoU sunt Serapi, gtU se Chrisii 
episcopos dicunt, Nemo ittic archisy- 
nagogus Judœorum^ nemo christia^ 
norum premier ^ wm mathematich.^, 
non artupeœ^ non aUpter, fyt9 i 
patrkircha qinm JSgyj^mf 
rit y abaiUt Serapi^bm mMiare 
alUs eoffilur Chrisktm, Qmmu /<< 
num iTwWffaMrfiriHMitB . ft^Êiakn 
injuriotisiiawm ; civiku cpule; 
(Nim, ficmda, in qud fMMo i 
o/iOMÉté AUi vitmm conflaiU; al' 
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nous a transmis tant de détails sur leur réginoe et sur leur 
discipline, dans le traité de la Vie contemplalive *. L'opi* 



charta canflcitur; alii linyphiones 
suni ; omnes certè cujuscumque artis 
et videntur et haheniur : podagrosi 
quod agant habent ; hàbenï cœci quod 
faciant; ns chiragrici quidem apud 
eos otiosi vivunt. Unus illis Deus est: 
hune christiani, hune judœi, hune 
omnes venerantur gentes. Et uiinanh 
melius esset morata civilas, digna 
profectà sui profunditate^ quœ pro 
sut magnitué{ine totius JEgypti teneat 
principaium. Huic ego cuncta con- 
cessif cœtéra privilégia reddidi^ nova 
sic addidij ut prœsenti gratias age^ 
rent. Denique utprimum inde discessiy 
et in fiUum meum Verum multa dixe- 
runtj et de Antonino quœ dixerunt 
comperisse te credo : nihil illis opto 
nisi ut suis pullis alantur quos qitem' 
admodum fecundant, pudel dicere. 
Calices iibi alassontes (versicolores) 
transmisi, quos mihi sacerdos iempli 
oUulitf tibi et sorori meçe specialiter 
dedicatos, quos tu, velim, festisdiebus^ 
conviviis adhibeas ; caveas tamen ne 
his Âfricanus noster indulgenter uia- 
tur. Ainsi Alexandrie (car c'est bien 
celte grande ville qu'Adrien désigne 
ici) n'était déjà plus alors qu'une 
Tille de chrétiens, mais le culte du 
Cbrist s'y confondait avec le culte 
de Sérapis. Mamactii {Orig. etantiq, 
Christian, lib. I, t.I,p.l40-Ul)ciier- 
cbe à expliquer cette religion mixle^ 
observée par Adrien, en Tatiribuant 
à la faiblesse de certains cbréliens, 
qui feignaient de sacrilier à Sé- 
rapis, pour échapper aux persécu- 
tions de rem[)ereur et de ses agents. 
Mais Texplication semble insuffi- 
sante: Adrien ne se contente point 
de citer quelques particularités; 
c'est l'état général de l'Egypte au 
I^At 4e viàê ffttligittii^ qu'il eatend 



décrire. Celte confusion , si ex- 
pressément aiteslée par l'empereur, 
pourrait paraître aujourd'hui le ré- 
sultat d'une observation fort super- 
ficielle, si elle ne se trouvait dé- 
mou Irce par une découverte touia 
récente de M. Mariette, qui justiUe 
dans ses termes l'assertion d'Adrien. 
En poursuivant ses fouilles sur l'em* 
placement de l'ancienne Memphi^t 
où il a retrouvé les restes d'un tem- 
ple dédié à Sérapis, cet archéologue 
a rencontré jtarlout le monogramme 
du Christ, associé au nom de la di- 
vinité égyptienne; ila pu, en outre, 
s'assurer par d'autres preuve«quela 
Dieu des chrétiens avait été adoré 
en Egypte sur les autels de Sérapis 
et conjointement avec cette divinité. 
De ces observations rapprochées dd 
la lettre d'Adrien, il faudrait donc 
conclure qu'il existait en Egypte, 
au temps de ce prince, une secte 
née de quelque transaction niong^ 
trueuse entre le sérapisme et le 
christianisme, secte qui prévalul, 
notamment à Alexandrie et à Men- 
pliis. Celte secte était probablemeot 
celle des Basilidiens et des Carpor 
craliens, qui avaient fait de la feif- 
gion chrétienne un mélange des 
croyances les plus contradictoirci. 

Sans doute, par conséquent, le 
culte christiano-égyptien était en- 
core inconnu des Thérapeutes de 
Philon, si exclu>ivement orthodoxes, 
en apparence du moins. Toutefois, 
je ne puis m'empècher de remar- 
quer la synonymie de ce nom Thê" 
rapeutes, avec celui que l'on doimaiit 
aux prêtres d'I^is, eifaittUT4{çt«. V. eo 
mot dans Suidas. 

' Opéra, Colon. AUobr. 16ia, in-f^, 
p. 6SS-S»7. 
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nion de saint JéMme n'est d'ailieur» ici que la reproduction 
de celle d'Eusèbe. qui analyse l'apuscule d^ Pliilon tont 
eiprès en ïue d"en faire ressortir la preuve que cet auteur 
a eiïectivement connu les premiers lidÈles, et qu'il a tenu à 
honneur de s'en faire ouvertement le panégyriste : 9 H 
est évident, g'écrie le saviint Pftre', que le traité de la Vit 
contemplative, qui passe généralement pour l'un des der-r 
niera ouvrages de Philon, présente la desicription tout i^ hit 
recunnaissable des prificipales règles de l'Eglise (elles quç 
nous les observons encore aujourd'hui, et qu'il retrafie, m 
ne peut mieux, les conditions d'abstinence auxquelles sqnt 
encore assujettis nos établissements ecclésiastiques et fios 
monastères- Son e^^ictitude à cet égaril démontre que noq- 
seulement il savait les choses ije notre religion, rpais qu'jj 
les goûtait- Ainsi, les Thérapeutes de Phijon (qn'in)poF(c 
que ce nom lepr soit veng du pe qu'ils étaient lei) mé^enfit 
des ftmes, ou de ce qu'ils s'étaient voués au service d^ 
Dieu) ont pour première loi de renoncer au; bipus d'JPÏr 
bas. et de se dessaisir au profit de Ipur famille. Cielq fait, 
ils vont s'enfermer daqs une cabane enlogrée d'uri pefjf 
tcrraiif, consi<]érant qu») c'pst un obstacje pour la vie mié? 
t}itative que de se maintenir en rapport avec le commufl 
des hommes. Ce renoncement aux biens et su f^ommere^ 
du monde, n'est-ce pas là, observe Eusèbc, ce que fonf 
parmi nous les hommes vraiment ctirétieos, ce qu'ont fait, 
dans Je temps, les Apôtres, aux t£rme^ i^DMIf 'fu ^^Pi^ 'J? 
saint Lue^? 



■ pist. êccIes.U, )G, 17. 

• Ad. IV, 31. -Pliilon.d,-cri[ 
aiusl U vie iiionastiquE;. Oa a ubjt»:t| 
que les mona silures n'tlaienl [jas con.- 
DUS dans r%liaa au premier si.^le 
(ie noire ère, ni mtme au Êpcjnd, 


pour ùlranjji^i'^ an ' 
ftlaisl'idéo <ir\> .1. 
eire <>in1si; ol ji- ■ 


et que par ciiaséqtninL, la ilBScriii- 
tion du pUU>nicieD Juif devait Éit-i 
leouB, encore par caltu raisim, 
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« Le régime des thérapeutes (c'est toujours Philon, copié 
par Eusèbe, qui parle) n'est point restreint à une localité; 
il a été adopté sur divers points; car il convenait que les 
Grecs et les Barbares fussent à même de participer aassi 
aux bienfaits d'une si belle institution *. Toutefois, les fon- 
dations soumises à cette règle abondent surtout en Egypte, 
et spécialement aux environs d'Alexandrie, dans la contrée 
située au delà du lac Maria : c'est cette contrée, défendue 
par de nombreux accidents de terrain, abritée d'ailleurs 
contre les intempéries, qui a paru aux Thérapeutes un asile 
digne d'eux. » 

De là, passant à la description de leurs habitations^ 
c< il y a, dit l'écrivain d'Alexandrie , dans chaque ma- 
noir un lieu appelé semnœony ou monastère^, dans lequel 
les affiliés se retirent pour vaquer à la méditation et aux 
extases d'une vie plus détachée. Là, ils n'emportent ni de 
quoi boire ni de quoi manger, ni enfin rien de ce qui tient 
aux besoins du corps : ils n'ont avec eux, dans cette retrsfite, 
que le livre de leur loi, les paroles de leurs prophètes ^, et 
quelques cantiques pour s'entretenir dans la piété et dans la 
science. Ils demeurent ainsi depuis le lever du soleil jusqu à 
son coucher, tout entiers à leur philosophie traditionnelle 
et à l'explication allégorique des préceptes de sagesse qui 
leur ont été transmis ; car, pour eux, les paroles ne sont 
que les signes des choses cachées qui doivent se produire 
par des allégories. Les enseignements de leurs chefs de secte 



mordus fidei, pauci quidem, sed pro- 
batissimiy monachorum nomine cen- 
serentUTy qui sicut à heatœ memoriœ 
evangelistd Marco, quiprimus Alexan- 
drinœ urbi pontifex prœfuitf nor- 
mam stiscepere vivendi... secedentes 
in secretiora suburbiorum locaj âge- 
tant vitam tanto abstinenliœ rigore 
districtum, ui etiam his qui erant r«- 
ligionis exlemœ stwpori essei tam ar- 
dua conversatiords eorum professio. 



(Cassian. Monastic, histit, lib. II, 5.) 
1 Allusion à la diffusion annoncée 
du christianisme par toute la terre, 
que Philon répète «oUvxoo r^« obcoutUv^ç, 
peut-être pour l'avoir entendu dire 
aux Thérapeutes eux-mêmes, et saus 
se douter que c'était une parole 
évangéliquc. 

> PhiloDis Op. p. 690. 

> im, p. 691-692. 
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leur servent de modèle, et tout Tinstitut doit tendre à s*y 
conformer. » Ces enseignements, ces livres, ces commentaires 
dont parle Philon, il semble bien difGcile à Eusèbe de ne 
pas y voir les Evangiles et les écrits des Apôtres \ — Quant 
à leurs hymnes, ce sont des compositions plus récentes qui 
alternent avec les méditations de Tespriti et par lesquelles 
i^s glorifient Dieu aussi en le chantant. Il y a, dit Eusèbe, 
encore bien d'autres allusions dans Vécrit de Philon : j'ai 
choisi celles qui offrent les rapports les plus saillants avec 
notre discipline ecclésiastique. — La tempérance, poursuit 
encore Philon. est la base de leur genre de vie : les autres 
vertus viennent s'y superposer ensuite. Ils ne prennent au- 
cune nourriture avant la chute du jour, la philosophie étant 
la seule occupation digne de la lumière, et les soins du corps 
devant être laissés à l'obscurité de la nuit. Quelquefois leur 
ardeur méditative va plus loin, et leur fait prolonger le 
jeûne jusqu'à trois jours de suite. On en a vu ne songer à 
rompre l'abgtinence qu'au bout du sixième jour. 

« Si, après de pareils détails, ajoute Eusèbe, le lecteur 
conservait encore quelques doutes, ils cesseront bien vite à 
la lecture dés renseignements que donne Philon sur les 
femme» admises dans la congrégation des Thérapeutes, sur 
leur chasteté, sur leur virginité qu'elles conservent jusqu'à 
la Qn de leurs jours*... Philon a également décrit les céré- 
monies, les pratiques austères qui se rattachent aux fêtes de 
Pâqiaes; ce sont celles encore aujourd'hui en vigueur dans 
rfiçHse. Il a observé très-exactement leur manière de chan- 
ter les psaumes'*' et autres hymnes, qui sont d'abord en- 

« Les notions de Philon sur ce Mais il faul considérer que Plulon 

point sont céj>endani un peu va- rend, plulôt comme il avait crûtes 

gués, et ont donné prise à plus comprendre, que selon Texacte réa- 

d*ui1e objection conlre leurapplica- lité, les renseignements qu'il avait 

tion au culte chrétien. On a surtout recueillis touchant les disciples de 

contesté comme inapplicable, celte sainl Marc. 

.j)hilo9^bie traditionnelle transmise '^ Philonis Op. 695. 

par les Anciens de la congrégation. ^ Ibid* 697. 
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tôbrtés par utle seule voix, tandis qiié les autres assistants 
suivent en silence, puis repris en chœur, à la seconde inditié 
de chaque verset, par rassemblée entière. U n'a rien ignoré 
de la solennité de ces fôUrs où Tabstinence est poussée à ce 
peint de ne boire que de Teau, et de n*ad mettre^ pour tout 
assaisonnement avec le pain, qu'un peu de sel et de Thy- 
sope. Il a connu la hiérarchie et les grades ecclésiastiques, 
les Tonctions des diacres, et la position supérieure des évè- 
ques. On peut cottsulter, dit Eusèbe en terminant ces ex- 
traits, le livre méttie de Philon, et Ion se convaincra que 
eet auteur a eu en vue dans tout ce qu'il écrit les propaga- 
teurs dé la doctrine évangélique, et les traditions discipli- 
naires qui nous viennent des Apôtres. » 

Si Ton rapproche en effet l'original qui s'est conservé 
jU^u'à nos jours, de l'analyse que nous venons d'essayer de 
reproduire en l'abrégeant, on ne se sent que plus porté à 
partager l'avis d'Eusèbe et de saint Jérôme, et à admettre 
avec eux, malgré l'opinion contraire, plus d'une fois sou- 
tenue depuis^ que le platonicien juif d'Alexandrie a Voulu 
faire acte de reconnaissance en faveur de la religion du 
Christ et de ses confesseurs, et qu'il a consacré à les 
peindre Son derhier* opuscule irepl eeupYiTtxou 6tou, en signe dé 
bon respect, sinon de sa complète adhésion. Cette obser-^ 
vation subsisterait, quand ménde les Thérapeutes auraient 
%\é une secte spéciale, tant leur régime, d'après ce que Ton 



* La quesUon, en effet, a été très- 
souvent débattue. Outre saint Nil 
{tk monastic, eocercit, c. III) et Pho- 
tius {Biibiioih, cod. 105), qui regar- 
dent les Thérapeutes comme une 
secte juive, outre Scaliger et Valois 
dcjà cités, je signalerai parmi les 
adversaires d'Eusèbe sur ce point, 
le père Pagi, Elie Dupin, le prési- 
dent Bouhier, Cave, etc. etc. En 
revanche, Pidentité des Thér*|^utes 



avec les chrétiens est défeodtfd: Jir 
Bellarmin, Baronius.Tillemont', Le* 
quien, Monlfaucon, etc. 

" Le De vitd coniemplattvd est cité 
par Eusèbe, à la fin du Catalogne 
des œuvres de Pbilon ; saint Jérôme 
n'ajoute que deux ouvrages, ^près 
la mention de celui-ci, que Mont- 
faucon (In not ad De vitd cotitempl, 
p. Siif) rapporte à Tan SS^f^'jesi-à« . 
dire à la fin de la vie de son auteur. 
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en connatt, semble être une dérivation directe du christia- 
nisme. Nous savons d'ailleurs, par le même Eusèbe* et par 
le même saint Jérôme*, que Philon avait vu saint Pierre 
pendant sa première prédication , et avait longuement 
conféré avec TApôtre touchant les matières évangéliques. 
On s'explique ainsi comment il a pu, au terme de sa car- 
rière, devenir l'admirateur d'un culte qu'il avait d'abord 
accusé, dans sa Migration d* Abraham^, de « ne s'attacher 
qu'a l'esprit, aux dépens de la lettre. » 



* Hist. eccles, II, 16, i ni t. 

* Jo crois devoir transcrire ici la 
notice intégrale de saint Jérôme sur 
Phi! DU : Philo judœus,natione Alexan- 
drinus, de génère sacerdotum, idcirco 
à nobis inter scriptores ecclesiasiicos 
ponitnr, quia librum de prima Marci 
evangelisiœ apud Aleocandriam sc»i- 
bens Ecclesid, in nostrorum lauâe 
versahis est ; non solùm eos ibi^ sed 
in multis quoque 2>rovinciis esse corn- 
memorans, et hàbitacula eorum dt- 
cens monasteria. Ex quo apparet 
talem primam Chrisio credentittm 
fuisse Ecclesiam, quales nunc mo- 
nachi esse nitunlur et cupiunt, ut 
nihil cujuspiam proprium sit, nullus 
intcr eos dives, nullus pauper ; palri- 
monia egentibus dividuntur; orationi 
vacafur et psalmis, doctrinœ quoque 
et continentiœ : quales et Lucas re- 
fert primùm Hierosolymœ fuisse cre- 
dentés. Aiunt hune sw6 Caio Caliguld 
Romœ periclitatum, quà legatus gen- 
iis suœ missus fuerat. Cùm secundd 
vice venisset ad Claudium^ in eddem 
nrbe locutum esse cum apostolo Petroy 
ejusque hahuisse amicitias , et ob 
hanc causam Mard discif.uli Pétri 
apud Alexandriam sectatores or- 
nasse laudibus suis. Extant ejus prœ- 
clara et innumerabUia opéra : in quin- 
que libros Moysis tie confUsione lin- 
guarum Uber unus ; de naturd et in- 



ventione liber unus : de his quœ sensu 
precamur et detestamur, liber unus; 
de divisione œqualium et contrario^ 
rum liber; de tribus virtutibus liber 
unus ; quarc quorumdam in scriptu- 
ris mutata sunt nomina, liber unus; 
de pa/itis libri duo; de vitd sapien- 
iis liber unus ; de gigantibus liber 
unus ; quod somnia mittantur à Dec, 
libri quinque; quœstionum et soiU" 
tionum in Exodo libri quinque; de To- 
bernaculo et Decalogo libri quatuor; 
necnon de victimis et repromiss%o~ 
nibus sive maledictis ; de Providentid ; 
de Judœis ; de conversatione vilœ; de 
Aleooandro; et qudd propriam ra/io- 
nem muta animalia habeant^ et quàd 
omnis insipiens servus sit; et de vitd 
nostroi'um liber unus^ de quo suprà 
diximus, id est de apostolicis viris, 
queni elinscripsitict^\Çiw Oe«>pv]TUoQ, ^ Uc- 
x&v,quàd videlicet cœlesliacontempîen' 
<wr, et semper Deum orent; et sub 
aliis indicibus, de agricullurd duo; de 
ébrietate diM). Sunt et alia ejusmoni^ 
menta ingenH, quœ in nostras manus 
non pervenerunt,-^ De hoc vulgà apud 
Grœcos dicitur : h uUtuv f Oubvit:», ^ «Omv 
«XardiviCd, id est aut Plalo Philonem 
so(|tiitur, aul Platonem Pliilo; tonto 
est similititdo sensuum et eloqwi {De 
script, eccles. 11). 
» Phllonis Op. p. 314. 
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Hais, de tous les témoignages profanes d'alors sur réta- 
blissement de la foi chrétienne, ii n'en est pas de plus re- 
marquable que celui du compatriote de Philon, Flavius 
Josèphe, qui résida également une partie de sa vie à Rome, 
et qui, du reste, de même que Philon, de même que Se- 
nèque, a été classé par saint Jérôme, dans un moment 
d'enthousiasme assez concevable, au nombre des écrivains 
de l'Eglise^ Ce témoignage est si précis, qu'on Ta pris plus 
d'une fois pour une interpolation, et qu'il y aurait vrai- 
ment lieu d'en douter, s'il n'était cité et transcrit pour au- 
thentique par plusieurs anciens Pères ^. Il était impossible 
h un historien mécréant de s'exprimer en meilleurs termes 
sur le chef d'une religion rivale : « Vers ce temps— là exis- 



* Voici la notice de saint Jérôme 
sur rbistorien Josèphe : JosephuSy 
Matthim fUius^ex Hierosolymis sa- 
cerdos, à Vespasiano captuSf cum 
Tito fUio ejus relicius est. Hic Ro- 
mam venienSf septeni Itbros judcU- 
cœ captivitatis imperatoribus pa- 
tri fUioque obtuUt, qui et bibliothecœ 
pMicœ iraâiti sunt:€t 6b ingénu 
gloriam^ statuam quoque meruit Ra- 
mœ, Scripsit autem et cUios viginti 
Antiqmtatumlibros, àbexordio mundi 
usque ad dedmum quartum annum 
Domitiani CœsariSj et duos Apxau&TT,T<K 
adversus Appionem grammaticum 
Aîexandrinum, qui suh Caligulâ le' 
gcUus missus ex parte gentiUum; 
contra PhiUmem etiam librum, vitu- 
perationem gentis Judaicœ continm' 
tem scripêerat. Alius quoque Uber ^us 
gui inscribitur «tpi a^ox^dctopo; XoytviMO, 
valdé «Hegans habetur, in quo et Ma- 
chahœorum sunt digesta martyria. 
Hic in X VU! Antiquitatum Ubro mont- 
festissimè con/itetur,prop(er magnitu- 
dinemsignorumyChrisiumàPharisœis 
interfectum, et Joannem Baptistam 
verè prophetamfuissey et p'apterin- 



terfectionem Jacobi dirutam esse Uie- 
rosolymam, Scripsit autem de Do- 
mino in hune modum^ etc, {De script. 
eccles. 13). 

> Tels sont, après Eusëbe {Hist. 
eccles. 1, 11.— Demonstr. evang, III, 
5) ot saint Jérôme [toc. suprà laud.) 
qu'avait devancés saint Macaire (Y. 
Act. sanct. i. V, p. 149), tels sont 
Ru lin dans sa traduction de This- 
toirc d'Eusèhe , le faux Hégésippe 
qui parait être saint Ambroise, Isi- 
dore de Peluse, disciple de saint 
Cbrysostômc, Sozomène, Cassiodore, 
Epiphane le scolastiquc , etc. Je 
renvoie, au surplus, le lecteur à la 
dissertation déjà citée de Daubui : 
Vro testimonio Christi apud Jose- 
phum, qui a réfuté avec habileté les 
objections alléguées contre Tauthea- 
ticilé du témoignage de Josèphe. 
Toutefois Fabricius (BtbHatkt fffffC. 
lib. IV, c. 6, S 5, eu note) inclioe» 
suivant Tavis de MoDlaigu, de Le* 
moYUC et d*IUigius, à regarder le 
passage en question, sinon comme 

entièrement ajonté, du moins comme 
altéré par une main chrétienoe. 
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tait Jésus, homme sage, s'il est permis de l'appeler un 
homme, car il fit des choses miraculeuses, et instruisit 
ceux qui aiment passionnément la vérité. Il attira à lui 
nombre de Juifs et aussi nombre de Gentils. C'était le Christ 
que Pilate Gt cruciGer, sur les poursuites des principaux 
d'entre nous, mais auquel sont restés Gdèles ceux qui 
l'avaient aimé auparavant. Car le troisième jour il leur 
apparut ressuscité, selon que l'avaient prédit les saints 
prophètes, qui avaient également prédit mille autres mer- 
veilles à son sujet; et le peuple chrétien, ainsi appelé de son 
nom, subsiste jusqu'à ce jour*. » 

L'auteur des Antiquilés judaïques fait en outre mention 
de saint Jean-Baptiste, dont il rappelle les prédications, et 
de saint Jacques le Mineur, qu'il nomme avec la désignation 
de « frère de Jésus-Christ*. » 

On lit dans la Chronique de Jean d'Antioche ^ un passage 
qui, si l'on pouvait s'en rapporter à la source inconnue 
d'où il émane, nous ferait pénétrer au sein des préoccupa- 
tions intimes de Néron lui-même à l'endroit de la révéla- 
tion , et nous dévoilerait combien ce prince avait pris à cœur, 
quoiqu'il ait Gni par n'en tenir aucun compte, les rensei- 
gnements qui lui étaient parvenus tant sur les dogmes 
du Christ, que sur la vie et la mort de ce personnage ex- 

^ rivsTai iï xaxà toûtov tôv xp^vo'» ti)vojf, * AnOq, jud. XVIIT, 5. -^XX, 9« 
<ro?ô< âvi)p. Cl Y« ôLv^pa «itxw u-ftw jj^. j[v ^àp * Jean (rAiitioche, dit Afototoi, 

iMfoiimm ipTwv lewfftifi, iiUnuAni M^bitm moine (lu VII* sîècle seloD Ics uns, 

tov ^^ovti T^iie^ JtxoiavMv. K«i «oXXo^ lOv du IX' selon d'auUes, est Taoleur 

iovJaiou(,iceXioù(JixaiàicàTOj RXXi)vtiieQ ini^di- d*ane cbrooique quî a^arrâte à Tan 

Tt-co. ô Xfuniti oùto< ^v xai a&riv, iv^dUi tav 566. Ou n*en connaîssait que de^^ 

«pàTwy av^9Mv cap' ^jtiv, rcewp^ iictTm(U|ic6xo< fragmenta lorsqu'elle fut éditée pra^P 

oiUtou, où» Ucica6«avTe oT •(% icçArov kMv quo daos SOU entier à la fln 

à7aini<myxt(. Efdvi| ^ oîiroif, Tptn|y ijw ^p«v XYII* slècle, d*après OU manu^ 

r.âXiv Cfiy, Tfiv eûMv «pofircAv, Ta&Tà tc xai ixim d'Oxford, le seul qui contienne < 

iwpia iccp\ «btoo lolulufcaw A^w^nm. EWiTt n chroulque. Elle 8 été réimpri 

vov, Tâv xpurcwvfiv àx6 too^k «ivottflurpiviM o&» depuls à Yenlse, et à Bonn on ' 

i%ai%t Tô «AXov. (Jos. Antiq. jud, lîb. C'est anecompilnfioii r! : 

XYIII» c. 3, §3, cd. Havercamp, toute critique • 

t. I, p. 876.) le mérite de !;> 
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traordinaire'. Peut-être ces préoccQpationd de Télèye de 
Sénèque ne sont-elles point aussi imaginaires qu'on est 
tenté de le croire, en lisant le récit incohérent de Jean 
d'Antioche, et ne se détermina-t-il à persécuter rÉglise, 
que pressé par des suggestions étrangères à ses sentiments 



' Joann. MalaU éd. Bonn. p. 250, 

l,25i. 

Suidas, sous le mot m^v, reprod uit, 
en Pabn^geant, le récit en ques- 
tion de Malalas, dont je me borne à 
donner la traduction : « Néron, qui 
s^était voué dès sa jeunesse à Télude 
de la philosophie, avait prêté une 
attention particulière à ce qu'on lui 
raconta louchant Jésus-Christ. Il le 
(croyait encore vivant; mais lorsqu'il 
sut qu'il avait été crucitié par les 
Juifs, il s'en montra fort irrité, et 
ayant mandé les pontifes Anne et 
Caîphe, ainsi que Pilate, alors gou- 
verneur de la Judée, il les lit com- 
paraître, la chaîne au cou, pour avoir 
à rendre compte des moindres circon- 
stances du jugement intervenu. Anne 
et Caîphe iirent observer qu'ils n'a- 
vaient f:iit que se conformer à la 
loi judaïque, en jugeant le Christ, 
mais qu'ils n'avaient nullement eu 
l'inieniion d'attenter à la majesté du 
prince : que c'était le gouverneur 
qui avait agi discrétionnairement. 
Là-dessus, Néron renvoya hors de 
cause Anne et Caîphe, mais il retint 
Pilate et le flt meilre en prison. 
€*éiait le temps de la plus grande 
prospérité de Simon le Magicien. 
Pendant que ce dernier se disputait 
avec Pierre devant l'empen^r, on 
amène Pilate ; Néron demande à Si- 
mon s'il est le Christ : sur sa réponse 
affirmative, il adresse la même ques- 
tion à Pierre, qui répond qu'il n*est 
pas le Christ, et qu'il a été, lui, té- 
moin de raséension de cela!-ei dans 



le ciel. Pilate, interrogé à son tout 
sur celui des deux qui pouvail être 
le Christ, affirma qu'ils ne Tétaient 
ni l'un ni l'autre, que seulement 
Pierre avait été son disciple; que 
quant à lui, il avait cru devoir le 
renvoyer, comme ayant r.înié son 
matlre; qu'à l'égard de Simon, ce 
dernier lui était tout à fait iucoonii, 
mais qu'il n'avait rien de commun 
avec le Christ, puisqu'il était Égyp- 
tien et qu'il avait le corps obèse, lei 
chevoux longs et la peau noire, en 
un mot, un extérieur tout à fait dif- 
férent. L'empereur, courroucé contre 
Simon qui venait d'èire convaincu 
de mensonge, contre Pierre, parce 
qu'il avait renié le Christ, les chassa 
de l'assemblée. Il lit trancher la 
tête à Pilate pour avoir osé mettre 
à mort un si grand homme sans 
une décision préalable du prince. » 

Il serait trop long de rapporter 
toutes lesautres versions apocryphes 
qui ont circulé sur le même sujet; 
mais il semble rationnel de penset 
que ces versions, de même qne celle 
de Jean d'Aniioche, malgré les tB*> 
cohérences et mensonges de déMI 
qui y abondent, couvrent néanmollft 
un fond de vérité. 

Les actes de saint Lin que Vaiû ê, 
à mon avis, trop dépréciés, dIsfllA, 
que Sénèque avait lu à Néron let 
écrits de saint P:iul : Nam et tcriptm 
Ulius (Pauli) quidem magister Coêé- 
ris coram iUo relegit et in cunctis otf» 
mrahUem reddidit. Senatus etitiM êà 
iUo aUa non mediocriter tenUtèàJ. 



ET BËNÈQUB. 59 

personnels, comme l'insinue ia phrase, justement remarquée^ 
de Tun des premiers apologistes de la foi chrétienne': 

Twai Xo-yov inôtXYioav Ncpcùv )cai AcpLenavo; *, 

Quoiqu'il en soit, nous citerons encore de la même époque 
un monument qui dénote ostensiblement dans quelles 
proportions s'était déjà opérée, sous cet empereur, môme 
loin de Rome, la dillusion des nouvelles doctrines^ C'est 
une inscription recueillie par Gruter'*, qui la donne pour 



Sénèquc, en effet, dans la septième 
des lettres Seneca-Paulines, qu'on 
lira ci -après, rend compte à saint 
Paul de cette Lecture faite par lui au 
prince. La Légende dorée copie aussi 
saint Lin à Tendroit de cette com- 
munication des éplires de l'apôtre 
faite à Néron, et de l'admiration du 
sénat iK)ur cet homme divin : Quœ- 
dam etiam scripta ejus coram Cœsare 
recitata sunt et ab omnibus mirabi- 
Hier commeniata, Senatus etiam de 
iUo alla non mediocriter sentiebat. Le 
lecteur, au surplus, a déjà rencon- 
tré ce passage de saint Lin dans la 
notice de Pierre des Noels. 

I Mosbeim, De rébus chrisUanis-' 
mi ante ConstarUinumt p. 92, 93, 

BOt. 

* Melito Sardcns. apud Eus^, HUt, 
eccles. IV, 16.— Le mânie apologiste, 
qui avail composé la défense des 
chrétiens pour être mise sous les 
yeux de Mai^c-Aurële, rappelle, en 
termes très-remarquables, l'es|)ëce 
de vénération dont la religion avait 
été l'objet de la |)arl de ses prédé- 
cesseurs : j|v Ml el «fdYovM voO «^ iric 

•pi)mcuu« iti|U|v«v(/Ud.). Quelque Boil le 
sens attaché au mot «fArtvM, qn*on 
l'entende des prédécessmin ou ém 
muxàe Mare-Anrèle, tonjouneat- 
il évident, d*après lléttton,qit6 long- 
temps déjà annt eft princei le^dwlii 



tianisme avait pris son rang, dans 
l'opinion puhlique de Rome, au 
niveau des autres cultes reconnus 
dans l'empire. 

'Si l'on avait besoin d'autres preu- 
ves (le la r;)pi(ie inva.Mon du chris- 
tianisme dans le monde romain, on 
pourrait recourir encore à Tertullien, 
qui avait lu l'histoire de la première 
persécution consignée dans les an- 
nales du temps, et qui signale ainsi 
celte mention : Consulile commenta- 
rios vestros; iUic reperietis pnmum 
quoque Neronem in hanc sectam tune 
maxime Homœ orientem , Cœsareù 
gladio ferocisse : tali dedicatore dam* 
nationis nostrœ eliam gloriamur. Qui 
enim sciliUum, intelligere pofest non- 
ntn grande aliquid bonum à Neronê 
damnatum (A|)ologet. 5, éd. Rig. p. 6, 
c). On aime à citer de même à ce 
propos un autre passage non moins 
significatif de l'Apologéiique : Hes- 
terni sumw, et vestra omnia impie- 
miw, urhes, insuUu, castcUa^ man- 
cipia, eonciUabida^ castra ipsn ' ^-ihus, 
dflCMrioff, f wfart nwt genaittiu, fo- 
nùn:iola wNi lii iiHi ii ffl i w tempta 
(A{iel. S7). 

* /fMcHjpMoMni rofiif' ■ vns, 

Jein Grnlttisiifttit . 

IMM). Commt il «ppai't io^* 

femiUe protHlMÉMi U ibir, 
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avoir été découverte en Portugal, et que Ton a mainte 
fois reproduite après ce savant. Cette inscription félicite 
Néron de la persécution efficace ordonnée par lui contre 
les chrétiens, comme d'une victoire remportée sar les plas 
redoutables ennemis de Tempire : 

NERONl CL. GASARI 

AVG. PONT. MAX. 

OB PROVING. LATRONIB. 

ET HIS QYl NOVAM 

GENERI HVM. SVPER 

STITION. INCVLCAB. 

PVR6ATAM. 

« A Néron, César Auguste, souverain pontife, en mé- 
moire du service qu'il a rendu à la province, en la purgeant 
des malfaiteurs et de ceux qui cherchaient à enlacer le 
genre humain dans une nouvelle superstition \ » 

L*art contemporain a pareillement consacré, quelques 
années pins tard, comme un titre de gloire pour Domitien, 

dès le jeune âge, la proscription qui comme découvertes en Espagne, et 

pesait sur clic. Par ce motif, il (iont la fausseté est reconnue. Sm 

fit une partie de ses études en An- autorité a été du moins bien soh- 

glelerre ; puis de Cambridge, il re- veni invoquée. Cependant Scailiger 

vint étudier le droit à l'Université de (De emendatione temporum, Uh. I, 

Leyde. Après avoir voyagé en di- p. 479) semble douter de sa sincé- 

vers pays, il alla se fixer àVrillem- rite; il est vrai qu'il WadminfdtrB' 

berg, en qualité de professeur de aucune raison de ses doutes. M. Beti* 



TAcadémic. Il passa de là à Heidel- gnot (Hist. de la destruct. dm 

berg et y occupa la charge de bi- nisme en Occid. t. I, p. 311 el Sll)t 

bliolhécaire. Il mourut près de cette sans la contester, fait seuleoMSl elî» 

ville en 1627. Oulre son recueil dMn- server que cette inscription, j 

scriplions, qui est son principal titre semble beaucoup à une autre 

à la célébrité, il a composé des no- parle Masden et qui apparUeadMl 

les sur divers auteurs. Gruter avait à Tépoque de Dioclétien. Maif Jn. M 

uneraagnifiquebibliothèque, qui fut vois pas qu'il y ait là rien à 



saccagée pendant le siège dlleidel- dure de positif confre raajtofité 4* 

berg. rinscription néro.iienne. SeuleoHHil 

* Celte inscription trouvée, dit il est à regretter que la traee M 

Gruter, m ruinis pagi Marquesiœ in soit perdue : elle n'existait pluS| ^ 

Lusitanid, parait mériter plus de con- lieu Indiqué, dès le temps de 

fi|Qce que tant d'autres citées aussi lès, qui Ta cherchée eu vaio. 
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la haine invélérén que celui-ci avait vouée au cbristia- 
ntsme. Fabrlcius, dans un livre plein de curieuses recher> 
ches relatives à la propagation de l'Evangile, parle d'une 
médaille frappée en l'honneur de cet empereur, et sur la- 
quelle Il est représenté, entre autres insignes, tenant une 
croix de la main gauche'. Nous savons bien qu'on s'est cru 
Fondé à prendre ici la croix pour un attribut du culte d'isis', 
auquel Domitien était affilié. Mais il nous parait prëfé- 
rable , à la façon dont elle est tenue par le prince , de 
ne voir dans cette croix, instrument du supplice des chré- 
tiens, qu'une menace contre ces derniers, ou plutAt un sou- 
venir de leur persécution. 

«Moins d'un demi-siècle après la mort de Jésus-Christ, 
a dit de nos jours un écrivain aussi judicieux qu'éradit, 
comme pour résumer les observations qui précèdent, les 
chrétiens forment dans la capitale une multitude immense, 
ingens muHitudo; les doctrines qu'ils propagent les ont 
rendus si odieux au peuple romain, que Néron ne recule 
pas devant ta pensée de les charger de son crime (l'incendie 
de Rome). Cet effroi qui s'empare des païens à la vue du 
christianisme, la promptitude avec laquelle ils démêlent 
dans ses traits les signes' d'une implacable inimitié, ces 
calomnies qui, dès leur début, atteignent un si haut degré 
de violence, tout enfin semble contredire une idée répandue, 
celle que les païens ne virent dans le christianisme naissant 
qu'une simple modification du judaïsme. Sans doute, beau- 
coQp de faux jngementa furent portés par les amis de l'an* 

I Fabric. Lux teangtlS, p. IM. ^ loutei le« époquei, comme àu cuUe 

* Dam les raonniDents hléros'iplil- <Ibi dlrerMi dlilalté* d'ÉgjpLL-, Isis, 

qiics de l'Égjpie, qui Tout, depuis Sénpis et aotrec, anli MJi Hn i > - 

quelques iiiDÉeg.robJstdaaérIeowa niirqui'^ ancii;i)niiiiiL'iir.ibii 

étndesdetaparidesMnnis,ODren- tiqnu icniple d'Aleunilrn 

coolrcrrèqueinmeaila croii tmâét, ilétruirenaeipariepalriari 

qnUIgniûula Vlcfulureilanilenij- pl<ilu, et où les naleiwt' •>>■ 

tbe ^ptlcn, imi huRopiv^. Ce slgae, lîqncs consiateniiii 

qui appirlicnl ani inacripUeiia de nambreiiseï ci«is l| 
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cien culte, sur une religion qui n'avait pas encore clairtr 
ment déterminé le cercle de ses croyances. N'allait*on pu 
jusqu'à dire que les chrétiens formaient une corporation 
dont le préfet, ou le patron, résidait à Rome! Hais, quelle 
qu'ait été l'interprétation donnée par les païens aux parolei 
de l'Rvangile, il n'en est pas moins constant que dès les 
premiers moments de leur prédication h Rome, elles y 
firent natlre un sentiment de réprobation, de haine, de 
terreur, et que la lutte, en commençant, s'annonça comme 
devant être un combat à mort ^ » 

Au milieu de l'émoi général dont toutes les imagjnatiooi 
semblent saisies à l'aspect de ce dogme merveilleux qui 
menace le paganisme décrépit, Sénèque garde systémati- 
quement le silence, et le silence le plus absolu. Que l'os 
parcoure avec attention le vaste arsenal de ses méditatîom 
philosophiques, où cependant l'actualité se trahit à chaqiis 
instant, on n*y trouvera pas (nous sommes dans cette r^ 
flexion d'accord avec nos adversaires, mais pour en tirer 
d'autres conséquences), on n'y trouvera pas une seule 
phrase touchant les chrétiens, pas un mot, pas une pensés 
qui leur puissent être appliqués \ Il réserve ses aJlusioni 



1 M. Beugnot, Hist. de la destruct. 
du paganisme en Occident^ l. I, p. 14, 
Introd. 

* Il n*fisl pas raisonnable de sou- 
tenir avec Jnsie-Lipse(iVo^ infragm. 
de supersti(ione) , que ce sont les 
chrétiens que Sénèque a dé.<ignés 
sous le nom de Juifs dans les frap;- 
menis ilu De superstitione conservés 
par saint Augustin. La remarque 
même de ce dernier sur celte men- 
tion prouve que le philosophe, dans 
la i)eDsée du sainl docteur, n'a eu en 
vue que les Hébreux de Tancieune 
loi. D'ailleurs Sénèque y bl&me les 
Juifs de leur sabbat, ce qui prévient 
toute coafiisi^^ av/sc les cj^réiieu^. 



Sénèque parle, il est vrai, plus d*Bne 
fois, de supplices et d'instruments de 
supplice qui ressemblent fort à ce^i 
mis en usage contre les cbrëtienj^ 
Ces derniers passages ont particu- 
lièrement ému De Maistre, qui n'hé- 
site pas à y reconnaître la peia^nft 
des premiers martyres : « Je me 
flaile, dit-il, que lorsqi^e \Qi^i tom- 
berez sur certains passages, ji^ofitje 
n'ai plus qu'un souvenir vague, Q§ 
il [Sénèque) parle de Tincroyalito |^ 
roïsme de certains hommes qqî çjpt 
bravo les tourments les plus ^Wffjt 
blés avec une intrépidité qiii n>||| 
surpasser les forces (|e '''*'P'*^|jrt|jE 
vous ne dpjyiterez guère fH^ff^B 
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pour h fond âe» choses de notre religion, n'ayant point k 
craindre que l'origine de ces allusions soit reconnue ; car l«s 



eu les cbréliens en vne » {Sdrées de 
Saint- PétersbouTg , IX- enirelicD, 
Éd. |S»6, lom. II, p. 168]. l'uis il 
ajoulu en noie ; « Que soni, drl Sé- 
anè(|iie dans son rpUre I.XXVlir, 
oque sont \ei malailies les pins 
«cruelles, comparées aux Dauinuïs, 
«aux chevalcis, aux lames rongies, 
« à ci's plaies faiies, par un nlHne- 
u ment de cruautë,suriJes membres 
n ennamini-s par des plaies précé- 
« dénies! Et cependant au milieu 
a de ces supplices, un honimea pu ne 
H pas laisser échapper un soupir; il 
s a pu ne pas supplier. Ce n'est pas 
a asseii il a po ne pas répondre; ce 
« n'est point assez encore, il a pu rirç 
net mêine de bon cœur » : Plus est 
flamma tt eqiaûeus, el lamina, et 
wiiner&mi ipsis intumescentibus, quàd 
iila renomrel et alliùs urgeret wn- 
pressum, Inler hac (amen aliquisnon 
gtmuil. Parurn est, non rogavit. 
Parum est, non retpondit. Parum 
est, risil el guidem ex animo. — El 
ailleurs : « Quoi doni', si lu fer, après 
I avoir menacé la lèto de Themme 
« intrépide , creuse, décou|« l'une 
a après l'autre Inuies les parties de 
ason cori>S) si od lui Tait conlem- 
« pler scj enirailles dans son propre 

■ eiiin, si pour aiguiser la douleur, 
(OU interrompt son supplice pour 

• le rt'preudre bienlûl après ; si l'on 
a déchire Ui plaies cicalrisies pour en 
« faire Jaillir de nouveau sang, n'é- 
fprouvera-t-il ntlacraiale.niladon- 

■ leurîllMuffrira sans doute, car nul 
adegrède couratse ne peut ùleiniire 

* ce seutinient. M^is il n'a p<^ur du 
arien; U regaiile d'en buul ses 
« propN* aouffunces » : Quid trgo 
rt fÊrnm intmiaïur ceniteOnu viri 
fortit, (< pan svbinde aUa alçw 



alia suffbditur, ri viseera sua in sim 
suo iMit, Si 931 inlervallo, quù magt* 
tormenla senliat. repelitur et per rici 
cala viscera recens demittitur san- 
guis, non Umere islum lu dires, non 
dolera f Itte varà dolet ; sensum euim 
hominis nulia exuit virtus, sed non 
timet ; inviclus ex allô duhres suos 
spécial (Ep. LXXXV). 

u Dequi donc voulaitparlerSéiiër 
qaefja-t-ll, avant les martyrs, des 
exemples de tant d'alrocUés d'une 
part, et de tant d'intrépidité de l'aur 
treî Sénèi|ueavait vu les martyrs df! 
Néron {Soirées de Saint-Pétersbourg, 
note i sur le IX' eniretien, éd. cil, 
lom. II, p. 182, 1B3).» 

Malgré ce qu'il y a de séduisant 
dans l'induction de ce grand esprit, 
il faut reconnaître que notre auleu* 
n'a eu en vue que les épreuves de I) 
question applicables à tous les gen- 
res de suspects ou de condamnés e( 
les combats de gladialeurs : ceilf 
pliraso, iiarexemple, sur laquelle De 
Halstre Insiste: QuùmagUtorm»titt 
smliat repelitur, esl notée pai'JusIer 
Lipse, comme une locution usiiétf 
dans le langage des cirques {Cont' 
ment, in Senes, in -1", p. 5âi). Qiianit 
l'exemple de la lettre LXXVUl, uu« 
preuve qu'il doit être rapporté éga- 
lemenl aux soulTrauccs dus olblétef, 
c'est qu'il vient d'en élre parléquel- 
ques lignes au[iaravaul : Allilelai 
gtUIHl^mplagarulnore, quaiilùm loto 
ççrpori eaxipianti aQue de coups 
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rumeurs qui circulaient parmi le peuple de son temps, àu 
sujet du christianisme, n'étaient , Tacite et Fronton le 
prouvent, qu'un tissu de calomnieuses absurdités sur cer- 
taines pratiques extérieures, et ne s'attaquaient nullement 
à la morale^ à Tidée du dogme. Toutes les préoccupations, 
on Ta vu, se bornaient à remarquer les signes apparents 
par lesquels on distinguait les nouveaux sectaires, les ré- 
sultats visibles de leurs réunions* Ce sont précisément ces 
apparences extérieures dont Sénèque s'est gardé de rieD 
dire, non plus que des personnes ou des noms propres qu'il 
pouvait connaître parmi les fidèles. Comment, nous le de* 
mandons, comment se refuser à voir dans cette réticeooe 
obstinée de notre sage, un calcul arrêté, un parti pris, de 
ne pas laisser le moindrement éclater, pour la religion qu'il 
admirait en secret, des sentiments que les mauvaises passions 
de son siècle ne lui eussent point pardonnes? D'ailleurs,! 
part les raisons qu'il avait de se taire sur le compte des 
premiers fidèles, et de respecter Vincognilo où eux-mêmes 
peut-être ils entendaient rester, après le succès bientAt 
contrebalancé des prédications de saint Paul, Sénèque de- 



cadavera quoque trahens uncuSf varia 
vinculorum gênera^ varia pomanm, 
lacerationes memhrorum, inscription 
nés frontis, et hestiarum inimanium 
caveœ {De ira, III, 3). Ces dernières 
lignes caractérisent assurément les 
supplices qui furent infligés aux 
chrétiens; elles ne leur semblent ce- 
pendant pas applicables, dans la 
pensée de Tauteur, car elles sont ti- 
rées du traité De ira, écrit, comme 
on Pa vu, sous le règne de Galigula, 
c*cst-à-diro bien des années avant la 
première persécution, qui ne date que 
de la lin du règne de Néron. Peut- 
être, toutefois, cette allusion aux 
supplices descbrétiens aura-t-elle été 
ajoutée après coup dans le De «rd, lors 
de la révision de ce livre (V. t . I, i)«137); 



on ne peut nier, en effet, que cesmott 
cruces et drcumdati défions corp»* 
ribus ignés f ne soient tout à fait uii" 
logues à la réminiscence des pie- 
miers martyres que Ton a renooi- 
trée, il y a quelques pages, dafi,li 
satire I de Juvénal, et que o 
sage, de même que celui du pofile^i 
justifie tout à fait, pris en ce 
les dénominations dérisoires 
nées aux chrétiens par les Iftirmalr, 
semaaHi , sarmeniarH , déoéddii- 



tions rappelées par Tertullien i 
son Apologétique (capite iiltls.)i 
Mais en admettant celle demMM'éi 
uni(iue allusion, il n'eii lesle bm 
moins prouvé que Sénôqoe n*a nÏÉfc 
part nommé les cbrétlciis ni parié 
d'eux directement. * ^ 
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vait être détourné de parler d'eux par Tembarras de le 
faire convenablement. On n'a pas de peine à croire qu'il 
lui eût répugné de flatter, à leur endroit, la prévention 
populaire, et de se servir, pour les faire reconnaître, des 
prétendus diagnostiques mis en avant par une observation 
superficielle ou par le préjugé. Ces diagnostiques, en eOet, 
aux yeux d*un initié, étaient au moins insuffisants, toutes 
les fois qu'ils n'étaient pas infidèles et injustes, ainsi que 
s'en sont plaints les principaux apologistes des âges sui- 
vants, notamment saint Justin et Tertullien , qui ne crai- 
gnent pas de soutenir qu'il n'y avait aucune diflérence entre 
leurs coreligionnaires et les antres citoyens romains \ Mais 
en même temps c'était une tâche au-dessus de ses forces, 
que de parler du christianisme comme ces Pères, pour le 
montrer sous son véritable jour, et pour le défendre des 
erreurs qui se débitaient usuellement contre lui. Entre 
joindre sa voix aux déclamations de la calomnie, et prendre 
la parole au contraire pour les réfuter, entre une lâcheté 
inconciliable avec Tétat de sa conscience, et un zèle que ne 
lui imposait pas encore le degré d'avancement de ses opi- 
nions religieuses, le précepteur de Néron devait préférer et 
préféra l'abstention. On sait, d'un autre côté, qu'indépen- 
damment de la crainte des persécutions qui pouvait arrêter les 

> « Les chrétiens, dit Justin dans victûs, habitûs^ instructûSy ejusdem 

sa lettre à Diognëte, ne sedistin- ad vitam necessUcUisJ Neque enim 

guent des autres hommes ni par brtKhmanœf aut Indorum gymno- 

leur patrie, ni par leur langage, ni gophUtœ surmu, silioicolœ, et eamles 

par une forme spéciale de gouver- tUœ. Mmn/Mmus graUam debere nos 

uement; ils n*ont point de villes D o m ino Dm crvotoH; miUum fruc^ 

particulières, ni un genre de vie qui iiÊm^oporum tjw repudiamiM. Plmè 

leur soit propre. BXpwTMMiotTtTf**^ l i wp wt H W Mr M «ftr» im ili wii aut 



év«p6icwy o&xt Y^ «m» «A«h Umc Mm«nO«w^ fOrO^ HOU liM «MCVRO, W>n Si'!' S 

•&T« JiaUjiTY ^(v^ c«e«3cUY|av« Xf^btM, tk» fM<l, tàbonÊt; Cfj^Cmis, .v/,r'- -'.>{. 

Ciov icapA^iMv AnoOm* (Justiu. Op0fa, dMt ofilKi^ eaUristj' 

éd. Paris, 1742, p. 235). TertuUien eoKa bUamu hoc nvcu.i. 

dit à son tour : i^ pacto (accusatis)- gel. 4S). 
homines vobUeum deifmt€$, ig usdÊ m 

TOM. U. S 
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nouveaux croyants et leurs amis dans la pensée de se pro- 
duire, d'autres motifs leur recomnoandaient cette prudente 
réserve que nous voyons ici pratiquée par Sénèque. C'était 
parmi eui^ une loi très-scrupuleusement observée, que de 
défisndre l'accès de leqrs mystères a la curiosité d(ss pro- 
fanes, non p^s, comipe le prétend Çœcilius^, à cause des 
turpitudes impQssibles à avouier que couvrait leur relî- 
gion, mais afin de ne pas exposer leurs dogmes, leurs rites, 
Ii^urs cérén)oni^s, à la moquerie et aux malices de l'incré- 
dulité % I^a dégance de l'Eglise sur ce point aide à déduire 
comment on avait fait à ses adeptes un gri^f de leur téné- 
breuse allure', et pourquoi on les qcçusajtde « fQrpaer ()es assor 
ciations secrètes en faveur d'un pulte e^cbé *. » Mieux que 
personne, le stoïcien, ami dp saint Paul, comprenait la con- 
venance d'une pareille discrétion à l'égard des chrétiens : car 
en ^'enveloppant r)insi d'une sorte d'impénétrabilité, ceux-ci 
lut rappelaient les anciennes écoles pbilqsophiques dont l'en- 
leignenient? en partie inaccessible au^jp oreilles du vulgaire, 
demeurait lettre close ppur quicpncjue ne présentait pas 
préalablement les garanties de moralité et d*aptitude vou-? 
lueis, oUi en un mot, n'était pas jugé digne de pénétrer 
d%m je sanctuaire intime (]e la science. 

Il y 9, dans Iq littérature de Tempii'e, vm autre écrivain, 
(}Qnt |a réticence k l'égard des chrétiens nous étonne : c'est 
Plutarque. On éprouve assurément quelque embarras à s'ex- 
pliquer par quelle singularité cet historien philosophe qui 
avait approfondi tous les systèmes de doctrine^ étudié toutes 
les sectes, même contemporaines, n'a pas dit un mot de lu 
religiPU du Christ'^. Eh bien, rapprochement digne de 

? Voir plus haut, p. 37. 17. — Minucius fait dire à Caecilius} 

» Ljictgnt. Div. imtit. YII, 26. Pleraque déclarât ipsius pravœ reU- 

' |^ctaDt./&ûl.— Maxio), Afadaur. 9i(mis obscuritas. Cur enim occultare 

40. Augustin. Op. Paris, in-folio, et abscondere quidquid tttud colunt, 

t. II, col. 20, Epist. XVI, 3.' etc. {Octav,, p. 9j. 
* Origen. Contra Cels. lib. VIII, * Tillemon^ (4f^. pot^r servir 4 
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remarque ! cet écrivain discret comme Sénèque, envers les 
chrétiens, a été soupçonné, comme lui, avec moins de 
motifs cependant, d'avoir été affilié à leurs dogmes, de s'être 
imbu de leur morale au sein de leurs conciliabules, et un 
Père de l'Eglise, dont nous avons eu souvent, dans ce livre, 
h consultiBr la docte critique, Théodoret affirme, sans même 
juger à propos d'entrer dans de grands détails pour le dé- 
montrer , que plutarque avait suivi , comme un simple 
néophyte, les prédications de l'Evangile \ Ce n'est pas jpi 



VHist. ecclés. l. I, p. 49 et 477) el 
Hue( (Demonst. evangd, p. 650) 
spupçoDQent cependant que Plutar- 
que a voulu parler de la mort du 
Sauveur dans une anecdote que cite 
Ewsèbe (Prœp, evmg. V, 17), et où 
I) est question il'une voix mysté- 
rieuse annonçant à un ^Égyptien 
)9on9n)é Tt^am^s, )a niQrt du grand 
Pfip, et d^ riptérêt avec lequel Ti- 
))ère s^ fi( rendre compte d^ cette 
circonstance. I/anecdote se retrouve 
en effet d^os les œuvres ide Plutar- 
que [De oraculor, defectu) que nous 
possédons j m^is le rapprochement 
qu*oo en a fait avec Pliistoire de la 
mprt du Christ est plus ingénieux 
qije positif; fût-il vrai, il ne prouve- 
rait pas encore coptre mon observa- 
tion sur le silence de Técrivain grec 
à regard des chrétiens. Ceci s'appli- 
gUp également aux allusions (si on 
les admet) que de Maislre a cru voir 
aux rites de la religion chrétienne 
daps un certain passage du irailé 
De superstitione (V. plus haut, p. 19, 
not. 2). 

2pi9Tiiivix<ij{ OioXoYlaç KQXkà toTç oIxciok; àvé-^i^av 

XôYo^. (Theodorel. Grœcarum affec- 
tionum curatio, siveevangelicœ verita- 
tis ex ger^tilium philosophiâ cognitio. 
Sermo 2, De princtpto.— Opéra, éd. 



Paris, 1642, in-f», t. IV, p. 500. A). 
Nés depuis Tavénement de notre 
Sauveur, Plutarque etNumenius ont 
semé leurs écrits de plusieurs pen- 
sées empruntées à la théologie cbrfi- 
ticpne. » Quelques lignes après, 
Théodoret ajoute: Kai jxb ^ *ai tAv 

Oïlwv eOaYY»'Aiuy S tc nXovi-ca^/oi; tuA nXuft^ 
vo{ ùitYjxouo'dL'rijv ^ij'Xo'î 8i toûto aaoâ; 6 Ajii'Xipc 

xtV {Ihid. loc. cit. p. .500. C). a Plu- 
tarque et Plotin avalent suivi des 
instructions sur les saints Évangiles; 
c'est ce que déclare positivement 
Amélius. » Et dans tout le cours de 
son traité Grœcarum affectionum 
curatio, en particulier dans le Sermo 
2, d'où est extrait ce passage, Théo- 
doret produit un assez grand nombre 
de citations de Plutarque qui se rap- 
prochent du dogme de TÉvangile. 
Mais ces passages, lout comme cieux 
analogues, qui ont été relevés chez 
Sénèque dans le présent essai, n'ob- 
servent pas moins la plus grande 
réserve sur la source môme d'où ils 
émanent. 

Heineccius {De philosophis semi- 
christianis^ § XXVI) réfute contre 
Ti liera ont (flist. des Empereurs., t. If, 
p. 477) et autres qui se montrent 
disposés à y croire, l'hypothèse sui- 
vant laquelle Plutarque aurait clé, 
sinon chrétien, du moins parfaite- 
ment initié au dogme du cliçistia- 
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le lieu de vérifier ou de peser la valeur de cette assertion ; 
ce qui nous importe, c'est de la constater en passant, comme 
aussi de faire toucher au doigt, par un second exemple, 
que la réserve des philosophes et des historiens de l'empire 
sur le culte et sur les rites chrétiens, loin de prouver qu'ils 
y sont demeurés étrangers, loin qu'il faille en déduire leur 
ignorance de la foi, a pu être, au contraire, commentée et 
expliquée à l'égard de plusieurs, comme un signe implicite 
d'adhésion aux idées morales et religieuses importées par la 
révélation. 

Quant aux auteurs païens qui, dans les premiers temps, 
ont fait mention des doctrines évangéliques et de leurs 
adeptes, nous ne prétendons pas les avoir tous rappelés'. 

nîsme. Mais ce qu'il dit ne détruit tum servavit, verùm etiam et summœ 



pas le point de fait admis par Théo- 
doretet Amélius, ni les observations 
faites sur le senliment chrétien qui 
perce à travers certaines pensées du 
philosophe béotien, et qui poussait 
un docte prélat du moyen âge à ré- 
clamer rentrée du paradis (lour Plu- 
tarque , dans ses prières : Elm^ Ttva; 

Xf iffrà |mO, OXàtuva xal Tïkovxa^jo'* i^iXoio \ut\' 
J^kfw fàf tWl xal tàv ^oy^v xal tàv Tpôicov toî( 
«oT( y6)ioiç ^xf*i «pooiccfux^-ccf. (JoaU. £u~ 

cbet. apud Fabric. hiU. grœc, t. IV, 
p. 332). 

Il y a loin pourtant d'une conjec- 
ture aussi probable à Topinion irré- 
fléchie du commentateur Victor, 
qui n'a pas craint d'avancer que Plu- 
tarque, l'historien philosophe, avait 
étudié sous Origène; et qu'il fit de 
tels progrès dans la foi que sa vie se 
termina par le martyre. Catisa effi- 
ciens utilissimijtixtaque elegantissimi 
hujus de educatione Itberorum libri est 
PlutarchuSy disciptUm Origenis pri- 
must qui per ipsum conversus ad 
fidem nostram (ut cum Eusehio to- 
guarO non soUimperfectœ vitœ institu - 



beatitudinis martyrio consecutus est 
palmam (Victor. Analys. pœdagog. 
p. 181 ). Gomme le fait remar- 
quer Seelen [De scriptor. gentili- 
bus fcUsà in christianorum ordi- 
nem relatis, p. 9), Victor a con- 
fondu Plutarque de Chéronée, fort 
antérieur par son âge à Origène, 
avec le disciple de ce Père, qui s'ap- 
pelait aussi Plutarque, mais qui ne 
nous est pas autrement connu que 
par la mention qu'en fait Eusèbe 
{Hist. eccles. VI, 4). 

* Entre autres auteurs païens qui 
ont parlé des chrétiens, il faudrait 
nonomer, en outre, le savant mé- 
decin Galien, de Pergame, lequel, 
suivant une rumeur assez vulgaire- 
ment répandue aux IX^ et X« siècles, 
aurait rencontré dans ses voyages 
sainte Marie-Magdeleine, et aurait 
appris d'elle le miracle de la guéri- 
son d'un aveugle-né, opéré par Jésus- 
Christ. Si l'on en croit ceux qui rap- 
portent cette anecdote, Galien, en 
écoutant le récit de Magdeleine, se 
serait écrié que le Christ devait con- 
naître parfaitement la science des 
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Mais ce n*est point une simple digression, c'est un livre 
tout entier qu'il faudrait consacrer à faire le tableau du 
christianisme jugé par le paganisme, et nous avons hâte de 
clore ces indications (sauf à nous y laisser ramener ailleurs), 
pour rentrer immédiatement dans les bornes restreintes de 
notre monographie. 

IV. 

Le christianisme de Sénbque, déduit de l'histoire de sa vie. — Coup d*oeil ré- 
trospectif sur les occasions qui s'offrirent à lui de connaître le vrai Dieu, 
avant d'avoir rencontré saint Paul. — L'apôtre déféré devant Gallion, pro- 
consul de Corinthe, frëre de Sénëque. — Conséquence probable de cette cir- 
constance, remarquée par les critiques. 

Yoilà donc le christianisme de Sénèque que nous avons 
commencé par présumer à l'aide de certaines pensées et de 
certaines réflexions qui se trouvent dans ses écrits, égale- 
ment démontré désormais à l'aide de celles qui ne s'y trou- 
vent pas. Ainsi, les preuves se pressent aux regards de 
l'observateur attentif, pour confirmer la tradition des rap- 
ports du philosophe avec saint Paul. Bien plus, les rensei- 
gnements que nous fournit l'histoire générale elle-même, 
le synchronisme des faits biographiques spéciaux à l'Apôtre 
et au sage romain, les détails qui nous sont parvenus sur les 
habitudes, sur la vie de chacun d'eux, s'accordent de la 
manière la plus satisfaisante avec l'idée admise d'une liaison 

métaux ou la pierre philosophale, Christ, ainsi que la secte des chré- 
pourêtre venu à boutd*une telle gué- tiens; mais il le fait en termes assez 
rison. «Mais, ajoute Glycas, qui révo- dédaigneux, les accusant de s'abste- 
que en doute cette historiette, en nir de toute démonstration à Tappui 
même temps qu'il la raconte {Annal, de leur dogme et d'être fort en- 
III, coll. Byzant. Venet. t. VIII, p. têtes dans leurs opinions » {De diff. 
179), ce n'est là qu'une pure inven- pulsuum, iib. II, 4; — III, 3). 
tion; carGalien,qui vivaitsous Marc- Toutefois, dans le traité sur les af- 
Aurèle, et qui fut le médecin de f ec lions des reins {c.\)^qu\ïi\\t par- 
Commode, n'a jamais pu se rencon- lie de la collection des œuvres de 
irer avec sainte Magdeleine, morte Galien, l'auteur s'y déclare franche- 
plus de centans avant lui.» Ce qui est ment chrétien. Mais ce traité est gé- 
du moins certain, c'est que lecélèbre néralement repoussé comme pseu- 
praticien grec nomme Moïse et le donyme. 
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entre eux. C'est ce qu'un Allemand, F. C. Gelpke, s'est 
étudié à développe!* dans une petite dissertation que lés 
bibliographes modernes ne manquent pas d'indiquer sur là 
Question : Tractatiuncula de familiarùaté quœ Pdulo apois-- 
tolo cUm Senecâ philosopha intercessisse traditur^ veristmt% 
lima. Lipsiae, 1813, in-i**. MalhettréUsertiétit , cette 
petite brochure est devenue à peu près introuvable. 
M* Bouillet * et l'abbé Greppo^, se plaignent de n'avoir pu 
se la procurer^ et nous l'avons à notre tour vainement 
fait demander à Leipsick^ et eh diverses librairies d'Alle- 
magne. Elle n'existe pas non plus dans les bibliothèques 
publiques de Paris. Schœll, toutefois, supplée pour nous à 
cette lacune dans le résultat de nos recherches , en nous 
donnant le précis du travail de Gelpke ^. Essayons, à l'aide 
de ce précis, et des circonstances historiques, ou autres, 
dont nous avons été nous-même frappé , de ressaisir les 
(ils de ces deux existences, là où ils semblent s'unir, s'en- 
trelacer de manière à former un tissu commun et homo- 
gène« et traçons sommairement, ainsi qu'elle nous appa- 
raît, la biographie parallèle de nos deux personnages, sans 
nous occuper cependant dés faits autres que ceux qui les 
ont mis probablement, sinon nécessairement, en contact, ou 
qui peuvent se ressentir de ce contact. 

On a déjà avancé plus haut"* que le premier achemine- 
ment du philosophe romain vers des idées religieuses plus 
saines que celles en vigueur autour de lui, date, suivant 
tonte vraisemblance, du temps de sa jeunesse, c'est-à-dire 
de cette excursion en Judée, dont l'hypothèse, rapprochée 
de son voyage incontestable en Egypte, nous a paru avoir 
uo point d'appui assez solide dans les notions que contient, 
touchant le peuple juif, le fragment subsistant du traité De 

* Senecœ opéra, éd. Lemaire, t. » Hist. de la litLrom. l. II, p. 450 
IV, p. 464. et suiv. 

« Trois Mém,y etc, p. 98, en note. * Tom. I, pag. 155-157. 
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ta Superstition. « Pensez-vous que le Jddaïsnie lie fût pâH 
stifflsant pout influet sur le système moral et religleut d^ttti 
hoftïfflê aussi pénétrattt? » s*écrle de Maist^ë^ qui n*hé«lte 
pas à admettre que la loi mosaïque devint pdttr SénèqUi 
une introduction au christianisme. Cette exploratioti, sttr l(éi 
lietii, des rites relatifs au ctilte hébreu dut donc, avons-noUfl 
dit, commencer à lui ouvrir les yeux, en lui procurant la 
lecture dés anciens livres saints, qu'il utilisa tion-seulenient 
pour la composition de son De superstitione, mais çà et là 
dans plusieurs écrits subséquents ; ôar les citations dé !â 
Genèse, du livre de Job, du Psalmiste et des Prophètes, qtie 
tlous y avons rencontrées, appartiennent pour la plupart, 
nous le croyons du moins, au temps qui à suivi de plus ou 
moins près ce voyage hypothétique en Judée, et non paâ 
encore, cdffltne les citations, insérées après toup*, du Nou- 
veau Testament, à Tépoque des relations de l'auteur aved 
l'Apôtre. Mais la réflexion impie qui lui échappe danâ c6 
ttléme traité De la superslitton, sur l'inutilité, au fond, de 
toutes les religions ', et les symptômes d'ignorance et de 
scepticisme clairsemés dans ses ouvrages à côté d'tlne rtio** 
raie d'ailleurs si remarquable, indiquent que cette lecture des 
livres de l'ancienne loi ti'avait pas eu, jusque-là, assei d'ef- 
ficacité pdur Tarracher entièrement à Terreur. Toujours 
est-il rationnellement supposable que, dès ce voyage en 
Judée, dès cette connaissance de l'Ancien Testament, l'es- 
prit de Sénéque se trouvait préparé, sans qu'il s'en doutât, 
k comprendre la vérité tout entière, et que depuis lors Tar- 
deur de savoir qui lui était naturelle, enflammée en outre 
chez lui par celte première circonstance, le conduisait peu 
a peu vers un but plus complet. Cependant, rexcursion plus 
que probable de notre philosophe investigateur dans la ca- 
pitale des Juifs et dans leurs principales villes, soulevât-elle 

* Soirées de s, -PétersbA. Il, p. no. ^ Voir ce fragment cité, lom. I, 

• Voir tom. I, p. 266. p. 397, note 1. 
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encore quelque objection ou quelque doute chez certains 
esprits exacts, le voyage en Egypte, qui ne peut pas être 
contesté puisqu'il fait partie des indications biographiques 
que Sénèquè lui-même nous a laissées sur son compte, le 
voyage en' Egypte sufBrait seul, joint aux appétences de sa 
propre nature, pour donner la clef de cette prédisposition 
que notls surprenons chez lui, dès ses débuts comme écri- 
vain, pour la découverte d'une religion modèle, pour l'étude 
de toutes les questions essentielles qui pouvaient l'amener à 
résoudre ce grave problème. L'Egypte, en effet, était elle- 
même un lieu très-favorable pour pénétrer dans la science 
du judaïsme et de ses arcanes. Les Juifs y étaient établis en 
grand nombre ; ils y avaient des synagogues, des commu- 
nautés presque autonomes ; les écrits de Moïse et des Pro- 
phètes étaient même peut-être, en tant que traduits, plus 
répandus encore à Alexandrie, par exemple, qu'à Jérusa- 
lem. Sénèque avait donc pu, sans aller plus loin, puiser 
dans la première de ces deux villes des notions à peu près 
complètes et exactes à l'etidroit du culte et de la littérature 
hébraïques. 

A cette intelligence d'élite, ainsi approvisionnée des élé- 
ments de la vérité, si l'on peut dire, près de ses sources 
mêmes, à cette âme ainsi prédisposée, ainsi illuminée par 
avance, à ce tempérament d'ailleurs inquiet, d'une curiosité 
fiévreuse pour le grand, pour le beau moral, à cette nature 
chercheuse, avide de s'élancer vers l'inconnu, il semble 
qu'il ne manquait que l'occasion de prendre son essor ; elle 
se présenta. 

Tandis que le christianisme s'établissait dans Rome, à 
partir de l'an 44, époque de l'arrivée de saint Pierre et de 
saint Marc, saint Paul prêchait la foi nouvelle en Asie, en 
Grèce, à Corinthe notamment, où nous l'avons vu séjourner 
de l'an 52 à la fin de 53 \ Pendant ce long séjour en cette 

• V. tom. I, p. iw. , 
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dernière ville,^ ses prédications furent troublées par un in- 
cident qui a frappé la critique, daijs r^udç de notre tra- 
dition, et qu'il était, il faut le dire, impossible de ne p^s 
mettre en relief au profit de la tbèse qui s'agite ici. Le res- 
sentiment des Juifs qui ne pardonnaient pas à l'apôtre d'a- 
voir abandonné leur religion pour celle du Christ, pciup- 
suivit Paul jusque dans la capitale de l'Açhaïe, et ils h\ 
traduisirent devant le magistrat de la province, pour vior 
lation de leur loi. Or, ce magistrat était précisément , 
c'est saint Luc qui nous l'apprend \ Junius Gallion, frère 
aîné de Sénèque, qui avait peut-être contribué à lui pro- 
curer' cette dignité, par l'influence dont il jouissait à la 
cour, depuis son retour de Corse. L'intimité des deux frères 
est attestée par la dédicace que Sénèque avait faite de son 
traité De ira à Gallion, qui ne s'appelait alors que Novatus, 
et par une correspondance qu'ils avaient entretenue en- 
semble pendant l'exil du premier, correspondance dont le 
titre seulement, epistolœ ad Novaium, a été conservé par 
Priscien. Sénèque lui a dédié, en outre, sous son dernier 
nom, les deux opuscules, De remedits fortuilorum et De 
vilâbeatâ. Ces diverses particularités se trouvent déjà con- 
signées ailleurs': mais il est bon de les rappeler, à cause de 
leur importance toute spéciale. 

Que ce Gallion, proconsul à Corînthc, fut le même que 
Tacite ^ et Eusèbe* désignent comme frère de notre auteur, 
et qui se nommait primitivement Novalus, c'est ce dont les 
écrits de Sénèque ne nous permettent pas de douter, puis- 
qu'il y fait itérativement allusion, soit aux fonctions publi- 
ques exercées par son frère ' , soit à sa résidence en 
Achaïe'. 

* Act. XVIII, 12. correspondante. 

• Voir Corn, à Lapide, Comment. * Annal. XV, 73. 

m AcL qpost, Lwgd. 1627, in-fo, » Chronic. ad ann. 65. 
p. 374. • Ad Helv. 16. 

» Tom. I, pag. 138-139, et noie ' Ep. CIV, ferè inil. 
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Le proconsul, saisi du débat porté detant lui, se déclara 
incompétent : il rie voulut même pas entetidre la défense de 
sàititPauP. On peut voirdéjà dans ce déclinatoire, conçu en 
termes peu bienveillants pour Taccusation, nôn-séuleitient 
une preuve d'indifférence à Pégërd de là secte juive, gériétâle- 
ihént méprisée alors dans tout Témpiré, niais iiri horîiinage 
implicitement rendu aux doctrines clé TApétre, que Gallion 
avait eu le temps de connaître, après dix-hiiit mois de prédica- 
tions dans le chef-Heii de son gouverriemèrit. «Comhierit, dit 
M. Tfoplong, saris doute d'après Gelpke, ou plutôt d'après 
l'analyse de Shœll, conlment supposer qiie Gallion aurait 
laissé Ignorer à Sénèque cet incident remarquable dans sod 
administration, d'autant que déjà dés esprits soupçonneux 
rattachaient aux prédications de saint Paul quelques tenta- 



^ GcUHoneautemprooonauleAchaiœ, 
insurrexerunt uno animo Judcei in 
Pàulum et aâduxerunt eum ad tribu- 
nalt dicentes : quia contra legem hic 
persuadet hominihus colère Deum. In- 
cipienteautemPaulo aperire oSj dicoit 
Ôtttiio ad Judéos : èi quidam esset 
mtgtmm aUquid, aut fUcinus pessi" 
mum^ ô viri Judcei, rectè vos suscipe- 
rem. Si verà quœstiones sunt de ver- 
bis et nominibus et lege vestrâ, vos 
ipsi videritis : Judex ego horutn nolo 
essé. Et minavit eos à tribunali {Act, 
XVIII, 12-16). « Gallion étant [)^0- 
eonsul d'Achaïe , les Juifs , d'Un 
commun accord, s'élevèrent contre 
Paul, et ramenèrent devant ce ma- 
glstratj en disalit : Voici un homme 
qui veut persuader aux autres d'à* 
dorer Dieu d'une manière contraire 
à la loi. Paul commençait à peine à 
ouvrir la bouche, que Gallion, se 
tournant du côté des Juifs : Si vous 
veniez, dit-il, vous plaindre de quel- 
que injustice ou de quelque mauvaise 
action, je me croirais obligé de vous 
entendre avec patience ; mais, puis- 



que vos récriminations ne portent 
que sur des questions de mots ou de 
doctrines , et sur l'application dé 
votre loi, démèlea vous-mêmes de 
pareils différends; car je ne veux 
point m'en faire juge. Et il les ren- 
voya ainsi de son IHbunal. » On lit 
dans saint Jeaù Ghrysoslôme, que 
« l'Apôtre fut alors battu de verges 
eu présence du proconsul Galliod. » 

Év TaàtD (Kbpr^Ou) xai l«l FaXXlwvoç xoS dv- 
kvnànw, iui tou Si^yjtnoi i HaûXo^ itijiKxtto 

(Chrysost. in ep. ad Cor. arguni, op.. 
t. Xj p. 2). Mais le docte Père a 
commis ici une confusion : ee n^est 
pas saint Paul, c'est Sosthène qui fut 
frappé sur les itiarches du tribunal 
de Gallion [Act. XviII^ 17). De 
même, immédiatement avant cette 
erreur, il lui en échappe une autre 
non moins grave, au sujet des livres 
de magie qui furent brûlés à Ephèse 
par de nouveaux convertis [Act, XIX, 
19), événement que saint Chrysos- 
lôme rapporte en cet endroit, cdinme 
s'il se rattachait au séjour de TA- 
poire à Corinthé. 
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tives d'itistiftéètion qui avaient éclaté en Oriéilt if Et puiâil 
est constant que lé cbrisiiarilsmô, à soh aurote, avait éteridti 
ses i*ayons jusqu'à Roffie, et devancé le voyagé de saint 
Paul : en effet, dans son épîtfe aux Romains, ce dertiiéf 
salue un certain nonibre dé chrétiens qu'il tidrame pdf 
leurs fiortis, et léè lôilè de lètlr foi déjà connue dans f uni- 
vers entier \ » En outre, l'admiration, qui perte â travétS 
la sentence du magistrat, pour les iiôtivelles doctrines qtli 
occupaient alors tout Corihthe, avait dû lé pousser à faire 
part dé ces doctrines à son frère, dont la nature méditative 
était particulièrement apte à les appréciet. Peut-être même 
lui aura-t-il envoyé des extraits des prédications, ou deâ 
fragments des épîtres de Paul, que Sénèque eût eues alhsl 
entre les mains, dès cetteépoque. Le rûlé de Gallion et) ActidTe, 
comme juge de TApôtre^ avait demênoie paru à Corneille de 
lâ Pierre un précédent dont ta réaction âur léà disposition^ 
ultérieures du philosophe était infaillible. Aussi ce critiqué 
tient-il le proconsul d'^iiaïe pour l'intermédiaire obligé 
des premiers rapports d^saint Paul et de Sénèque. Hihcpei* 
Gatlionem, eux causam probavit PauluSy videiur concitiatû 
amicitîa tnler Paulum et Senecam *. 

« Il est à présumer, ajoute de son cAté Tabbé Greppo, 
que, dans sa correspondance avec son frèfé, Gallion, homitié 



» De l*infl. du christianisme, p. 73. 

'Corn, a Lapide, Comment. inAct. 
apost. XVIII, 13. 

J'aurais pu par conséquent ciler 
Corneille de la Pierre parmi les au- 
teurs qui ont témoigné en faveur de 
Tamitiéde saint Paul et de Sénèque. 
Cependant il se refuse à voir rien de 
chrétien chez ce dernier, soit dans sa 
conduite, soit dans ses écrits : Er- 
rant qui Senecam censent fuisse chris- 
tianum : vient enim stoicus, et mortuus 
est stoicus, ac proinde scripta ejus 
nihil christianif sed stoica dogmata 



continent.., Deniquè moriens sanguin 
nem suum Jovi libavit, nimirum m- 
fîatus opinione sapientiœ, quasi pri~ 
mus Ulius œvi philosophus, et Neronis 
magister, dedignalus est fieri disci- 
pulus Pauli et Chf'isti (loc. supr. 
cit.). Mais, tout restreint qu'il est, 
son témoignage suffit à ma tliôse : 
plus on admet de circonstances qui 
ont rapproché le philosophe de TA- 
pôlre, plus il y a de chances pour 
que le premier ait profité des en- 
seignements du second. 
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instrait InUmènie, l'entretenait de ce Juif énergique et di- 
sert, qui enseignait dans sa province avec tant de succès 
une philosophie nouvelle et sublime, et qae ta réputation 
de saint Paul avait pu ainsi le devancer auprès de Sénèque, 
et lui inspirer le désir de le connaître'. » , . 

L'auteur des Soirées de Sainl-Péler$bourg croit é§iàl^ 
ment possible (ce qui ressort déjà de la réflexion qoe o<^ 
lui empruntions tout à l'beure) que le niinistre de Néms éft 
commencé à s'initier aux dogmes du Christ, avant d'aVbin^ 
été en position de connaître le plus grand^organe decott^ 
religion naissante : « Nous ne réfléchissons pas.assçx, dJt-â 
en traitant la quertion d'une miinière plus générale,-! 
l'efl'etque le christijHÙBme dut opérer sur une foule de Iwns 
esprits de cette époqnci Le gouverneur, roma in tlv Césaréa, 
qui savait trës-bieu cp qjiie c'^it^^e cette dortrine, disait 
tout efl'rayé A Mint Paul : u C'est ossez pour rettc heure, 
retirez-voDB. » Et let Aréopagitev qui lui di^uient : « Nous 
V0D3 entendroni nne .autre foii sur ce^ choses » . ïni^n'icul, 
sons le savoir, nn bel éloge d^Sfi préd^tio^.- Lorsque 
Agrippa, apr&l avoir ^otendu saiiif Paul, lui dit : « Il s'en 
faut de peu que vona ne me persuadiez d'être chrétien », 
l'ApAtre lui répondit : ■ Plùt à Dieu qu'il ne s'en fallût de 
rien du tout, et que vous devinssiez, vous et tous ceux qui 
m'entendent, semblables à moi, à la réserve de ces liens »; 
et il montrn ses chaînes*. Après que dii-huit siècles ont 
passé sur ces paroles saintes, après cent lectures de cette 
belle réponse, je crois la lire encore pour la première fois; 
tant elle me paraît noble, douce, ingénieuse, pénétrante t.. . 
Jugez de l'eRet qu'elle dut produire sur les auditeurs. Rap- 
pelons-nous que les hommes d'autrefois étaient faits comme 
nous. Ce roi Agrippa, celle reine Bérénice, ces proconsuls 
Serge et Gallion, dont le premier sefit chrétien, ces gouver- 
neurs Félix et Festus , ce tribun Lysias , et toute leur 

' Trois mém.,eie., p. lOt-lOi. » -ïci.XXVI, M,»B. 
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suites aTafent des parents, des amis, descorresixmdaiits* 
Ils parlaient, ils écrivaient ; mille booches répétaient ce 
que nous lisons aujourd'hui , et ces nouvelles faisaient 
d'autant plus d'impression qu'elles annonçaient, comme 
preuves de la doctrine, des miracles incontestables, même 
de nos jours, pour tout homme qui juge sans passion. 
Saint Paul prêcha une année et demie à Corinthe, et deux 
ans à Ephèse; Tout ce qui se passa dans ces grandes villes 
retentissait, en un clin d'œil, jusqu'à Rome ^. » 

On entrevoit donc, dès à présent^ pour Sénèque, bien des 
raisons, bien des préliminaires c]ui durent ouvrir son esprit 
à l'intelligence de la religion révélée : dans sa jeunesse, un 
voyage en Palestine probablement, et certainement en 
Egypte, et par suite, la rencontre des Livres saints; bien* 
tôt après, les épreuves de l'exil, qui, mettant bon ordre aux 
dissipations de sa pensée, la concentrent, dans la retraite, 
sur ces premiers germes recueillis, et qui surexcitent son 
inextinguible soif de connaître, en même temps qu'elles 
produisent sur ses passions une diversion morale salu- 
taire. Et pourquoi n'indiquerions-nous pas aussi, comme 
un véhicule efficace vers la science divine, ce stoïcisme qui 
fut l'étude de sa vie, puisque l'idée stoïcienne, n'en déplaise 
à ses détracteurs, la plus pure des idées philosophiques qui 
aient influé sur les sociétés anciennes, n'a été efiacée que 
par l'Evangile dont elle se rapproche? D'autre part, à la 
suite de tout cela, une correspondance intime avec son frère, 
gouverneur d'une contrée où cet Evangile était publique- 
ment prêché, des rapports officiels qui devaient lui être 
adressés à lui-même, comme ministre de Tempirc, sur 
l'effet de ces prédications à Corinthe et ailleurs, irétaient- 
ce pas là des conducteurs naturels dont la vraisemblance 
historique nous est acquise, et qui introduisaient peu à peu 
notre sage dans le monde mystérieux des nouvelles doc- 

* S^r, de S.^Pétersh, entretien IX, t. IT, p. 163-165. 

T. II. 5* 



tmes fdfgîeuges? Ajoutez, ce qui ne pcmwt ét^e igQwé 
d'un homiqe habitué à réfléchir et eu mesure, par positioQ, 
de s'enquérir utilement, d'informer avec précision sur les 
faits, ajoutez les renseignements antérieurepnent fournis 
touchant le Christ et ses dogmes, l'inquisition sévère dont 
la nouvelle secte avait été l'objet à Rome, sous Claude, les 
mesures de persécution qui avaient suivi ; le tout enregistré 
et conservé dans les archives impériales, naturellement ou« 
vertes aux investigations de l'homme d'état philosophe. 



V. 

Saint Paul à Rome. — Schœll cité et réfuté sur quelques points. 

Mais, à coup sûr, c'est l'arrivée de saint Paul à Rome 
qui nous offre pour Sénèque l'occasion la plus incontestable, 
la plus historique, si Ton peut ainsi parler, de connattre la 
religion chrétienne, et de se pénétrer de sa haute portée 
sur les destinées futures de l'humanité ^ . 



* Je dois ici compléter par une 
dernière citation les emprunts que 
j>i déj^ faflç k de Maistre : « Mais 
enfin le grand Apôtre arriva à Rome 
même, où U demeura deux ans en- 
tmg, recepatU tous ceux qui venaient 
Itl vp^r, et fpéçhant en toute Wierté, 
sans que personne le gênât ( Act. 
xi VIII, 30-81). Pensez-vous qu'une 
OU^ prédication ait pu échapper à 
Séiièque, qui avait alors soii^ante 
ans? Et lorsque depuis, traduit au 
moins deux fois devant les tribunaux 
pour la doctrine qu'il enseignait, Paul 
se défendit publiquement et fut ab- 
sous, pensez-vous que ces événements 
n'aient pas rendu sa prédication et 
plus célèbre et plus puissante? Tous 
ceux qui ont la moindre connais- 
sance de Fantiquité savent que le 
christianisme dans son berceau était 



pour les chrétiens une initiation^ et 
pQur les autres un système, une 
secte philosophique ou théurgique. 
Tout le monde sait combien on était 
alors avide d'opinions nouvelles. Il 
n'est pas même permis d'imaginer 
que Sénèque p'aii point eu connais- 
sance de l'enseignement de saint 
Paul, etc. » (Soir, de St,'Pétersh,y en- 
tretien IX, t. II. p. 167). M. Trop- 
long répète, aux termes près, \^ 
même réflexion : « Sénèque avait à 
peu près soixante ans lorsque saint 
Paul, ayant osé en appeler à rem<^ 
pereur de la juridiclion de Porcins 
Festus, apporta à Rome sa philoso- 
phie si ardemment spiritualiste. On 
sait que le grand Apôtre, dont la pa- 
role avait ébranlé Agrippa, Bérénice 
et le proconsul Serge, prêcha libre- 
ment dans cette ville pendant deux 



ï* 
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JLtes airi^stances qui amenèrent TApôtre pour la pre- 
mière fois dans ia capitale du monde, sqnt racontées assez 
au long par saint tue, (|i|i en avait été le témpin. De retour 
à Jéru^alerp, après ses voyages en (&rèçe et ep Asie Miqpurpf^' 
Paul m songeait q\xk ftife des prosélytes, et s'efforçait 
de gagner de plus en plqs les cçeurs à son Dieu. I| passait 
seiJ JQurnées à prêcher, à"fexp!iquer, et à accomplir fes cér- 
rémpnjesdu pu|te naissant \ Cependant sa paroje, en atti- 
rant; un gri^nd cppcoiir^ ({'auditeurs, ne pouvait n^anquer 
de susciter contre lui une noiivelle explosion parmi les juifs, 
f|lii CQntinwaient à )e haïr con^me un renégat. Prenan|; 
donc préte^^te de sa doctrine de la fésurrection des morts, 
le Prince de3 prêtres et les Aqcieps Faccusèrérti de parler 
contre )a loi judaïque, et de fomenter des séditions dans le 
penpie ^. A la i^uite ^e ses comparutions devant les autoritég 
^e jérusaleo) et de Césarée, TApôtre, mû par la crainte de 
trpuver dans le magistrat appelé à statuer, un juge partial 
et influencé par ises adversaires, peut-être plutôt daqs le 
dé§ir qu'il avajt naçjpifesté (Je vqir enfin ses frères de Rome, 
se ^éterpiin^ à faire ^ppei au tribunal de César ^ ; c'était 
jin droit qu'ouvrj^jt pour lui s^ qualité de citoyen romain, 
Il §'enibarqn^ dpnc pour l'Italie, spus la conduite du centu-r 
riop Juljqs^, et, après une navigation dont les détails ne 
spnt p^s nécessaires à notre thèse, il arriva à sa destina- 
tion, En nous réservant de reprendre, à partir de ce poinf, 
le ^1 ^e notre narration, pous cédons ici la parole à l'his- 
torien de la littérature romaine, bien que son récit anti- 
cipe sur le nôtre dans l'ordre des faits. Mais, comme il est 

années entières. Il y subit un procès losophiques et sociales? » (De Tm- 

dans lequel il se défendit lui-même, fluence du christianisme, etc., p. 71.) 

Peut-on croire que la nouveauté de * Act, XXI, 26, 27. 

cet enseignement et le bruit de ce * Act, XXI, 28; —XXIII, G; — 

procès soient restés ignorés de Séné- XXIV, 6, 15. 

que, dont Tesprit s'alimentait sans ' Act. XXV, 10, 11, 12. 

oessedespl^^|SraQdes^^esliQpsphi- * Act, XX VH, 1. 
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suivi de quelques observations qui nous feront rentrer, pour 
un instant, dans le champ de la discussion, nous tenons à 
ce qu'elle soit épuisée avant de poursuivre : « Ce fut, dit 
Shœll, d'après le calcul des plus savants critiques, au prin- 
temps de Tan 61 après Jésus-Christ, que TÂpôtre arriva à 
Rome. Le préfet du prétoire, auquel il fut remis, lui permit 
de demeurer dans une maison particulière avec un soldat 
qui le gardait à vue, et lui laissa la liberté de voir ses amis. 
Ce préfet du prétoire était Burrhus, l'ami de Sénèque. 
N'est-il pas naturel de penser que leur conversation sera 
tombée sur ce docteur juif éloquent et hardi qui, pour de 
nouvelles opinions religieuses, avait été persécuté en Pa- 
lestine, et en avait appelé devant le tribunal de l'empe- 
reur? Sénèque n'aura-t-il pas été curieux de voir et d'en- 
tendre cet homme extraordinaire?... Objectera-t-on qu'il 
est probable que si Sénèque avait connu saint Paul et sa 
doctrine, on trouverait dans ses écrits quelques traces de 
prédilection pour les chrétiens? Mais le philosophe romain 
peut avoir goûté la partie de cette doctrine qui se rappor- 
tait à Dieu, et à la manière dont il doit être adoré, sans que 
l'évangile de la venue du Christ lui par&t autre chose que 
le rêve d'un honnête enthousiaste? Peut-être même parta- 
geait-il là-dessus l'opinion de ses confrères d'Athènes. Sé- 
nèque n'était pas homme à se déclarer pour une secte mé- 
prisée des uns, et regardée comme dangereuse par les 
autres, lui qui dans sa jeunesse renonça au régime pytha- 
goricien auquel il avait pris goût, sur la seule observation 
de son père, que cette manière de vivre pourrait l'exposer, 
à une époque où Tibère commençait à montrer son mécon- 
tentement de cette secte étrangère, 

« Une autre objection bien plus grave peut être tirée de 
la circonstance que la plupart des ouvrages de Sénèque ont 
été rédigés avant l'arrivée de saint Paul à Rome. On tran- 
cherait cette difficulté, en adoptant le calcul d'après lequel 
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saiot Paul fat envoyé à Rome dès l'an 56, c|eux ans avant 
Favénement de Néron. Mais, sans recourir à cet expédient» 
on peut faire observer que les ressemblances avec les épitres 
de saint Paul et autres écrivains sacrés ne se trouvent fré- 
quernment que dans les dernières œuvres de Sénèque, dans 
le De vitâ beatâ, le De beneficiis^ tous deux rédigés après 
61, et surtout dans ses Lettres, écrites pendant la dernière 
époque de sa vie. » 

Cette difficulté, que Schœll soulève en finissant, et la so* 
lution qu il y oppose d'après Gelpke, sont maintenant pour 
nous sans objet, par suite des recherches plus approfondies 
dans lesquelles nous sommes entré sur les dates corrélatives 
des écrits de Sénèque et des Livres saints, et qui nous ont 
conduit a des résultats tout différents* Il en est de même 
de l'époque de l'arrivée de saint Paul à Rome, sur laquelle 
les calculs précédemment déduits ^ font assez comprendre 
que nous ne saurions accepter ni l'une ni l'autre des deux 
dates, 56 ou 61, proposées par notre devancier. Nous avons 
également établi d'avance combien est peu exacte l'assertion 
qui tend à admettre en fait que les traités De beatâ vitâ 
et De beneficiis sont, avec les Lettres^ les seuls ouvrages 
où l'on trouve des réminiscences du Nouveau-Testament. 

D'accord avec Schœll, mais eu y attachant plus d'impor- 
tance encore que ce critique, l'abbé Greppo, fort des indi- 
cations que lui fournit un mémoire de Chr. Guil. Fr. Walch, 
intitulé ; Historia Afranii BUrrhi, Act. XXVIII, 16, corn- 
memoralt*^ signale à notre attention, dans le récit de saint 
Luc, l'incident particulier de la remise faite entre les mains 
du préfet du prétoire, par le centurion Julius, à son entrée 
dans Rome, du captif qui lui avait été confié avec d'autres, 
incident exprimé dans la plupart des exemplaires grecs ', 
quoique omis par quelques-uns, ainsi que par la Vulgate. 

* V. tom. I, p. 231, etsuiv. p. 156-180. 

« Acta societatis latinœ lenmsis, J. » Âct. XXVIII, 16. 
Ern. Emm. Walch (1742), tom. ï, 

TOM. n. 6* 
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<c Ce fut, dit-il, à ce grand ofBcier de l'empire que saint 
Paul dut la portion de liberté dont il jouit, ayant seule* 
ment un soldat pour le garder. On ne peut guère douter 
qu'il ne lui ait été présenté plus d'une fois peut-être, et tel 
parait être le sens de ces paroles déjà citées : Ita ut vincula 
mea manifesta fièrent in omni prœlorio. Or, le préfet du 
prétoire était alors le célèbre Afranius Burrhus. Associé 
avec Sénèque dans Téducation de Néron, il partagea long- 
temps avec lui la faveur, ou du moins la confiance du mo- 
narque, bien qu'il fit de fréquents efforts pour l'arrêter dans 
la carrière de crimes où il s'était précipité, après les meil- 
leures espérances qu'avait données sa jeunesse, et il parait 
que ces deux hommes d'Etat marchaient assez de concert. 
Les relations qui existaient entre eux ne peuvent donc guère 
permettre de douter que Burrhus n'eût parlé à Sénèque de 
ce captif si remarquable, ne lui eût inspiré le désir de l'en- 
tendre, et ne lui en eût procuré les moyens, qui d'ailleurs 
n'étaient pas difficiles, le zèle de l'Apôtre devant le disposer 
favorablement à de telles entrevues, lui qui, bien avant 
cette époque, écrivait aux Romains^ : Grœcis et barbarts^ 
sapientibus et insipientibus débiter sum* . ^ 

Cette confrontation forcée de saint Paul avec Burrhus, 
que nous sommes loin de contester aux critiques qui l'in- 
voquent', ne nous semble ajouter que médiocrement à la 
probabilité des rapports subséquemment engagés entre le 
prisonnier et le précepteur de Néron ; ces rapports, en effet, 



^ Rom. h 1^* 

« Trois Mémoires, etc,, p. 102, 103. 

> Walcb, du reste, ne consacre 
qu^une très-courte mention à celte 
particularité : Notes velimcenturionem 
tradidisse ca/ptivos tû (repaToiee^o^, unde 
inteUiges unum fuisse ium prœfectum 
prœtorio. Jd quod in solum Burrhum 
convenu, siquidem ante eum, duo 



prœfuerunt cohortihus prœtorianis, 
eoque ex vitd sublato, Gaesar duos prae • 
torianis cohortibus prseposuerat, teste 
Tacito. Quare nemo sapiens contra- 
dicere sibi sumet viris doctis , qui 
Burrho nostro Patdum traditum ac à 
Julio centurione dUigentHis commen- 
datum fuisse credunt (Opuscul. ci- 
tât. U). 
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ne sont pas moins amenés par la nature même des événe- 
ments, comme on va le voir, indépendamment de l'entrevue 
préalable de Burrhus et de l'Apôtre : nous la consignons 
toutefois, comme une petite particularité qui, si elle sert 
peu à motiver les relations ultérieures de Paul avec Sé- 
nèque, comme le voudrait l'abbé Greppo, cadre du moins 
parfaitement avec elles. 

Mais nous ne sommes pas aussi disposé à nous rendre à 
l'avis de Schœll, lorsqu'il insinue que si notre philosophe 
s'est abstenu de rien dire dans ses écrits sur le compte des 
chrétiens, c'est qu'il ne lés connaissait réellement pas» et 
qu'il ne partageait leur dogme que dans les limites du 
déisme pur. Nous préférons le voir^ un peu plus loin, inter- 
préter ce silence par un des traits du caractère de Sénèque, 
que nous avons déjà allégué, en y insistant : par la faiblesse 
naturelle que lui reprochait saint Augustin dans les termes 
cités au commencement du présent essai ^ Cette faiblesse, 
qu'on palliera, si l'on veut, du nom de prudence, mais qui se 
trahit dans plus d'une circonstance de la vie publique de 
Sénèque, nous aide également à résoudre une autre ob- 
jection, en nous rendant raison de l'ignorance où sont 
restés les écrivains profanes touchant ses fréquentations 
avec les partisans d'une religion déjà bien connue. Assuré- 
ment Tacite et Suétone, qui parlent des chrétiens, Dion 
Cassius , adversaire déclaré des philosophes , et qui se 
montre souvent partial et injuste envers le nôtre en parti- 
culier, n'auraient pas manqué de stigmatiser ce qu'ils 
eussent appelé sa superstition. A cela, notre réponse est 
la même que nous avons déjà faite à Erasme et à Lamo- 
the-Levayer^, s'étonnant que Néron , pour mieux couvrir 
son ingratitude envers son ancien gouverneur, n'eût pas 
saisi avec empressement ce prétexte de le perdre, après 

« Tom. I, page 14. "" Tom. I, p. 393-39i. 



84 SAifi? ^VL 

l'avoir longtemps cherché en vain ^ • [^a mort d'un p^fon- 
nage éminent, convaincu de connivence ^vec une classe 
d'hommes diffamés dans Rome, eût été^ nous en convenons, 
surabondamment excusée aux ^^^j^ de ropinion publique 
qui, au contraire, devait flétrir la condamna|;ion sans 
preuves du prétendu complice de Pison. Si donc le prince 
n'a point fait son proBt d'une circonstance aussi commode 
pour ses mauvais desseins, si elle est formellement omise 
par Tacite et par Suétone, s'il n'en est pas, non plus, ques- 
tion dans Dion Cassius, ni dans Xiphilin, son abréviateur, 
et pour nous aujourd'hui en beai^coup d'endroits son sup- 
pléant, c'est que Sénèque, fidèli^ à ^s habitudes de réserve 
craintive, avait, nous le répétons, pris ses précautions pour 
que rien ne transpirât au dehors, de son commerce avec les 
chrétiens et avec leur chef. Loin de se livrer ostensiblement à 
ses nouvelles affections et à ses nouvelles croyances, son inté* 
rèt, outre les motifs que nous indiquions dans un précédent 
chapitre', lui conseillait, de même qu'il entrait dans sa ma- 
nière d'être, de les tenir sçr|i^)uleusement cachées à tous les 
regards, et il n'y a plus rien que de rationnel à ce qu'elles 
nous aient été dévoilées seulement, et à travers une certaine 
obscurité, par ce que nous oserions presque appeler les in- 
discrétions de l'Eglise. 

On trouvera peut-être que nous appuyons trop sur cette 
face du caractère de notre stoïcien-courtisan ; mais c'est 
là le pivot sur lequel roule tout le système de nos conjectures 
à son sujet; c'est là, en un mot, pour nous une observation 
fondamentale, puisqu'elle nous aide à dénouer presque 
toutes les difficultés de cette question de l'affiliation de 
Sénèque aux dogmes des premiers chrétiens. 

• Tacit. AnncU, XV, 45, 60. * P. 64 et siiiv. 
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VI. 

Suite du séjour de saint Paul à Rome. Détails hypottiétiques su^ les prtv 
miers rapports de l'Apôtre avec Sénëque. — Mise en jugement de saint Pa^ 
et sa comparution à la barre du tribunal de l'empereur. — Résultat de la 

- sentence impériale. 

, AU momeot où saint Paul mettait pour la première foin 
le pied sur le sol romain, c'est-à-dire en Tanq^^ 59, troi- 
sième du règne de Néron, Sénèque, nonobstant l'assertiq^ 
contraire d'Esti us/, était attaché à la personne dupriifce 
comme conseiller intime, ^pon comme précepteur, ce ^^^ 
Tàge et la position de Temperéuf ne comportaient plus. Nos 
deux personnages étantainsi réunis tqus deux en qaème temps 
dans la même capitale, c'est à partir de cette époque qu'il <)e* 
vient intéressant pour nous d'ausculter ayec attention leui« 
mouvements parallèles, aiin d'en saisir, autant qu'il se peut, 
les points dl^ convergence probables ou vraisefublables. 

Le premier soin de Paul, en se sentant à Rome, dut être 
de se mettre en mesure de comparaître à la barre du tri- 
bunal impérial. Ne tenta-t-il pas quelques démarches, par 
exeipple, soit pour obtenir Une prompte décision, soit pôffjr 
se rendre l'empereur favorable? Il «fait à oontrebalanc^r 
l'influence active des juifs ses ennemis. Or, l'accès de Viû- 
térieur du palais était ouvert à ceux-ci p£|r le crédit de leur 
compatriote Aliturus, mime de Néron^, et aussi parPoppée, 

< Voir tom. I, p. 359, 360. la défense, mais elle le renvoya coni- 

* Aliturus ne nous est connu que blé de présents (Joseph, in sud viidy 

par Josèpbe, qui raconte dans l'bis- 3, éd. Havercanip, t. II, p- 2). L'c- 

toire de sa vie, quMI s^adressa, en crivain juif raconte ailleurs quel 

arrivant en Italie, à ce mime, son avait été le but de son voyage. Le 

compatriote, lequel, en grande fa- roi de Judée, Agrippa, ayant con- 

veur à la cour, présenta Thistorien à slruit près du temple de Jérusalem 

TiuipératHce Poppée. Non -seule- une maison d'où il pouvait voir ce 

ment Poppée accorda au recom- qui se passait dans le temple, les 

mandé d^ Aliturus la grâce des prê- prêtres, mécontents, élevèrent un 

très dont Josèphe était venu prendre mur, afin d'intercepter les jours de 
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d'abord matlresse favorite et ensuite épouse du prince, qui 
poussa l'intérêt qu'elle portait à cette nation jusqu'à obtenir 
unrescriten faveur du temple de Jérusalem*. A d'aussi puis- 
sants médiateurs dont disposaient ses adversaires, Paul devait 
chercher à opposer une notabilité non moins puissante, et il 
ne pouvait avoir de meilleur patron que Sénèque, qui jouis- 
sait encore alors de toute la plénitude de son ascendant sur 
l'esprit de l'empereur. Que l'Apôtre appréciât l'utilité en 
quelque sorte spécialed'un pareil patronage pour sa situation, 
cela ne suffisait pas ; il fallait qu'il parvint à se le procurer. A 
cet égard, plus d'un moyen s'offre à jîos conjectures. Un des 
catéchumènes, que des relations de service, ou d'affaires, 
rapprochaient plus ou moins journellement de la personne 
de Sénèque, avait pu servir d'intermédiaire auprès de lui 
è son coreligionnaire; ou bien, aux termes de l'insinuation 
de La Pierre, Paol avait pa se présenter de lui-même, en 
s^autorisant du notn et de la bienveillance de Gallion le pro- 
consul, recommandation assurément fort touchante et tout 
à fait digne d'être invoquée vis-à-vis de son frère. Il y a 



celte maison. Condamiiés è démolir 
l^itaur, les prêtres vinrenl demander 
jMtice à Néron, qui leur en accorda 
le maintien. Telle fut l'affaire pour 
laquelle Poppée intercéda aupré» de 
Néron, à la prière de Josèphe et d'A- 
lltortts (ÀnUq.jud, lib. XX, c. tiii, 
$ 11, Haverc., 1. 1, p. 975 ). 

* On vient de ^'olr, dans la note 
précédente, à quelle occasion inter- 
vint cette décision impériale, rendue 
à l'instigation de Poppée; voici le pas- 
sage de Josèpbe qui raconte ce fait: 

RifMv iï Sidbiouoac aÙTGv , où |mvov ovvipti 
«tpl Tov ic^xOivTo; t a'X'kà xal owc^df^acv 
wtuq ri^t olxo^ojfciav , rg ■pvcui Uoinca^i 
[itoinÇ-ili fàp ^) Iwèf t6v iou^iuv ^niOsiq) 

xcpiÇôluvoç {ÂfUiq. jud, loc. cit.). 
En vantant la piété de Poppée par 
çès mots 9(99(^114 Y^p {y, il semble que 



Josèpbe ait voulu faire croire que 
cette impératrice avait embrassé la 
religion juive; et Tabbé Greppo est 
en effet d'avis ( Trciis Mémoires, ete., 
p. 37, note), que Ton pourrait très- 
bien interpréter ainsi celte expres- 
sion ««Mne^f. Le père Wolf ( De 
prœscript. TertuUianiy comment,, p. 
582) et Baronins (Adann, 59, IX) ont 
été plus loin; ils ont fait de Poppée 
une chrétienne, et ont imaginé que 
c'est elle que saint Jean Chrysostôme 
avait désignée, sans la nommer , 
lorsqu'il raconte que le martyre de 
saint Paul eut pour principale cause 
la conversion faite par l'apôtre d'une 
maîtresse de Néron. GetJ^e conjec- 
ture a été examinée et combattue 
avec raison par le même abbé 
Greppo {Trois Mémoires, p. 30-41). 
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mieux ; quel empêchement verrait-on a ce que ce fût Sé- 
nèque lui-même qui ait mandé saint Paul devant lui dès 
son arrivée? Il s'agissait d'un procès religieux, d'une vé- 
ritable question d'Etat; le ministre n'avait-il pas le devoir 
d'en évoquer préalablement l'instruction, de donner soa 
avis sur la sentence à intervenir? Cette obligation se com- 
pliquera encore, du côté de Sénèque, d'un pressentiment de 
sympathie qui n'est pas un moindre stimulant pour préci- 
piter cette entrevue, si, comme nous avons commencé par 
en proclamer la probabilité, le magistrat philosophe se 
trouvait dès auparavant ébranlé en faveur des chrétiens par 
la correspondance que son frère lui avait envoyée d'Achaïe, 
et disposé, jusqu'à un certain point, à servir leur chef par 
l'intérêt que ses épîtres communiquées auraient déjà éveillé 
au fond de son âme. 

Une autre occasion pour nos deux sages de se connaître, 
si celles-là sont écartées, résulte du fait officiellement 
constaté de la comparution de saint Paul devant l'empe- 
reur. La singularité du litige, le nom et la réputation de 
Finculpé, l'attrait inhérent à la cause d'un dogme persé- 
cuté, et qui tenait de si près à la philosophie, tous ces 
motifs étaient de nature à amener beaucoup de curieux dans 
l'enceinte du prétoire, et, en première ligne, à cause de la 
qualité du juge, les dignitaires et habitués de la cour. 
Quoi de plus conséquent que de nous représenter Sénèque 
prenant place parmi ces derniers, si même son titre de 
conseiller de la couronne ne lui faisait pas une loi de sié- 
ger, dans le débat, comme assesseur de l'empereur, et nous 
irons jusqu'à dire, peut-être de le suppléer? Quoi qu'il en 
soit, l'attitude de Paul en face de César, la fermeté de ses 
convictions, et l'influence propagandiste de sa justification 
durent émouvoir plus d'un témoin de l'interrogatoire qu'il 
eut à subir, et la réflexion a peu d'eflbrts à faire pour re- 
nouer à ce prpcès l'origine des conversions opérées par lui 
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dans le personnel intime du palais, conversions parmi les— 
quelles on a fait figurer celle de notre philosophe. L'ordon- 
nance des faits ainsi présentés n'est pas, si Ton veut, his- 
toriquement vraie, mais elle est vraisemblable ; et quand le 
fait principal est prouvé, la vraisemblance des détails est 
bien près d'être la réalité. 

Ce ne sont pas seulement les développements analogues 
de Gelpke et de ses adhérents qui nous suggèrent cette sorte 
de mise en scène conjecturale de Sénèque et de saint Paul^ 
commençant leurs premiers rapports. L'idée de l'assistance 
de Sénèque au jugement de l'Apôtre, et des conséquences 
qui s'ensuivent, avait été indiquée, avant nous, dans l'essai 
critique d'Hermann Wîtsius cité plus haut \ et il nous 
importe d'autant plus de nous rencontrer ici avec cet esprit 
subtil et savant tout à la fois, que sa conjecture ne se laisse 
pas soupçonner d'avoir été inventée pour les besoins de la 
cause, Witsius, comme on l'a vu, se montrant plutôt l'ad- 
versaire de la question que nous débattons. Notre version 
ne peut donc que gagner à être conGrmée par un témoi- 
gnage aussi désintéressé : Si subscrîptioni posleriorts ad 
Timotheum aliqua fides est , noL^iom Kaioapi Népcovi , ab ipso 
Cœêare audiius, prœsentibus, uti credxbile^ Burrho prœfecto 
prœtorii et Seneeây qui officii ratione, ab audienliâ illâ vix 
poterant àbesse j et quidni eo loco ubi Cœsar jus dicere 
êolet? Ibi causam suam soluSy sine advocato acpatrono egit, 
solità stbt animi priBsentiâ ac icappvxria , Christi eiiam 5pt- 
rifu verba dictante locutus^ sut admiratione totum audito- 
rium implevit, sic ut causa Dei in meliorem partem innotes-- 
ceret^ quum in ipsoprœtorio apud Cœsar em, ejus prœfectum, 
assessores judicii cotnitesque et reliquos u tt; Kaioapoc ohdmç, 
ex domo Cœsaris, ium apud alios omnes qui affluxeraM 
auditoreSf totamque adeo urbem * : a Autant qu'on peut s*en 

1 Ton. I, p. tas, 880. ta?, ITOa, in-i^ De vUA PiÊuH, 

* MeUtemcUa Leidens^ Lugd. Ba- sect. XII, $ 35, pag. 811 et seq. 
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rapporter à la notice qui termine dans les madascrits la s&r 
conde épître à Tinaothée : V Apôtre comparut devant César 
NéroUy ce fat l'empereur lui-même qui l'entendit dans sa 
défense, en présence sans doute de Burrhus, préfet du pré- 
toire, et de Sénèque, qui, à raison de leurs fonctions, de- 
vaient presque nécessairement assister à cette audience. Là, 
seul, sans avocat, sans défenseur, il plaida sa cause avec 
cette présence d'esprit et cette loyale assurance qui Ii^î 
étaient habituelles ; inspiré dans ses paroles par l'esprit du 
Christ, il remplit l'auditoire d'une telle admiration, qu'il 
parvint à faire prévaloir la cause même de son Dieu, au sein 
du prétoire, non-seulement auprès du prince, de ses asses- 
seurs, et de tous les serviteurs du palais impérial qui se 
trouvaient là, mais encore de la foule immense d'auditeurs 
et de la ville entière qu'avait attirées ce procès. » 

Le lecteur sait déjà à peu près à quoi s'en tenir sur l'issue 
du jugement intervenu, car nous avons eu à nous en expli- 
quer, d'une manière incidente, il est vrai, en étudiant la 
chronologie des épttres. L'épître II à Timothée rapporte 
ainsi cet événement : In prima meâ defenst'one nemo mihi 
affuil... Dominus autem mihi astitit,.. et liberatus sum 
ab ore leonis : « Au commencement de ma défense, tout le 
monde m'a abandonné... Mais le Seigneur m'est venu en 
aide, et j'ai été délivré de la gueule du lion. » Il suit de la 
que le jugement de César n'entraîna pas une condamnation 
bien rigoureuse ; et le lion ici n'est pas autre chose que 
l'empereur, selon l'interprétation des Pères*. Il ne s'est élevé 
de doute à cet égard que sur l'époque où saint Paul avait 
été mis à même de présenter sa défense, et sur l'époque de 

* s. Cbrysost. m // Tim, Hom. X, prétendu qu'il fallait prendre les 

2, Op. t. XI, p. 722.— Theodor. Com- mots ah ore leonis dans leur sens 

ment, in loc. cii.— Hieron. De script, naturel, et qu'ainsi saint Paul s'ap- 

eccles. 5, etc.— Cependant lesraoder- plaudissait d'avoir échappé aux com- 

nes n'ont pas tous unanimement par- bals du cirque; mais cela semble 

tagé celle interprétation. On a même peu probable. 
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la sentence qui a suivi cette défense. Nous avons admis en 
fait que l'Apôtre fut jugé presque imnaédiatement après son 
arrivée à Rome ; nous n'ajouterons que peu de mots pour 
achever de répondre à l'opinion contraire. Suivant un pas- 
sage d'Ëusèbe annoncé plus haut, et qui est, parmi les do- 
cuments de TKglise, le seul témoignage ancien où nous 
puissions trouver quelque lumière à ce sujet, l'appel de la 
cause et la décision survenue n'auraient eu lieu qu'au bout 
du séjour de deux ans à Rome, indiqué par saint Luc dans 
les Actes : Manstt autem biennio iolo \ « A l'expiration de 
ces deux années, dit l'historien ecclésiastique, on assure 
(xo^oç îyiC) que l'Apôtre, ayant été entendu, fut renvoyé à 
ses prédications^. « Salméron parait adopter cette anti- 
que tradition, bien qu'il ne cite pas Eusèbe ; il en déve- 
loppe même les circonstances de la façon la plus précise, 
en avançant que les préparatifs de l'Apôtre pour se défendre 
furent prématurés, ainsi que les lettres d'adieu qu'il adressa 
à ses amis, puisqu'en effet César ajourna la cause et remît 
à prononcer. Ce n'est qu'après ce sursis, qui ne dura pas 
moins de deux ans, que Paul aurait enfin comparu de nou- 
veau à la barre du tribunal de Néron, lequel, cette fois, 
« ayant ouï l'accusé dans ses justifications, le déclara non 
coupable et le renvoya absous. » Paravit se ad causam 
dicendam coram eo , valeque dixit amicis , quasi ullimo 
suppltcio destinatus, Cœterùm Cœsar eâ aclione distulit 
negotiunij nec certum quicquam pronuntiavil, Producilur 
rursus ad tribunal Cœsaris, ul suam agat causam. Al tunc^ 
eo audito, lata est ab eo sententia , quâ Paulus innocens 
pronuntiatus absolvilur ^. D'après ce système, l'espèce de 
captivité à laquelle fut soumis l'Apôtre, pendant les deux 
ans qu'il passa à Rome, ne serait qu'une mesure préven- 

* Act, XXVIII, 30. * Comment in evang. tom. XIl, 

• Easeb. Hist. eccles. II, 2â.— Voir p. 375. 
d'inieurs 1. 1, p. 231. 
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tivc, au lieu d'être la conséquence d'une condamnation 
juridique. Mais un aussi long sursis, qui se traduisait en un 
emprisonnement arbitraire et équivalait presque à un déni 
de justice, ne se concilierait guère avec les égards qui ac- 
cueillirent l'Apôtre à son entrée dans Rome, et avec la 
bienveillance dont il fut l'objet en définitive. De plus, 
l'épltre aux Philippiens, qui rappelle en termes généraux la 
sentence rapportée dans le passage cité de l'épitre II à Timo- 
thée, a été reconnue, de même que cette dernière, pour 
appartenir au séjour de saint Paul à Rome. Il semble donc 
de toute nécessité que la sentence dont parlent ces deux 
épitres ait été rendue déjà bien avant l'expiration dudit 
séjour. Ainsi, il ne faut pas s'attacher à cette partie de la 
croyance vulgaire recueillie par Eusèbe , non plus qu'à 
l'opinion identique deSalméron, qui veulent que la mise en 
accusation de l'Apôtre ait été vidée seulement après deux 
ans d'instance, mais par un acquittement complet, et il est 
plus sûr de s'en tenir au sentiment de Baronius, qui fait 
intervenir la décision impériale dès les premiers temps de 
l'arrivée de saint Paul à Rome. 

A la vérité, quoique cette sentence soit réputée favorable 
à l'inculpé, en ce qu'elle lui garantit la vie sauve, liheratus 
ab ore leonisy et le libre exercice de ses opinions religieuses, 
elle ne lai accorda pas immédiatement une entière liberté, 
et l'on aurait droit, sous ce rapport, de trouver étrange 
que l'influence amie de Sénèque, qui a déjà commencé à 
se produire dans notre récit, n'ait pas prévalu jusqu'à 
préserver Paul des chaînes dont les six épîtres écrites 
par lui à cette époque témoignent qu'il était chargé. 
Mais, en faisant la part des exigences de l'opinion publique 
d'alorsv à laquelle il fallait bien donner quelque satisfac- 
tion dans sa haine contre un novateur aussi hardi que 
l'Apôtre, on reconnaîtra que la sentence impériale est, re- 
lativement à ce que les passions de l'époque commandaient, 
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empreinte d'un cachet de tolérance bienveillante qui ne 
s'explique que par des causes supérieures et étrangères à 
la raison d'Etat. C'est ainsi qu'au moment où il risquait 
d^encourir une peine déterminée, telle que la séquestra- 
tion et la prison, notre accusé fut assujetti à une simple 
surveillance de police ; et les fers mêmes qui l'enchaînaient 
semblent avoir été plutôt une mesure d'apparat pour en 
imposer à la foule, qu'une rigueur réelle, puisqu'il n'était 
d'ailleurs nullement gêné dans la liberté de ses mouve- 
ments, ni dans son action au dehors, comme nous l'apprend 
la description minutieuse que font les Actes de son état r 
Permtssum est Pauto manere sibimet, cum cuslodiente 
se milite.., catenâ circumdatus... Mansit biennio toto in 
suo conductOf et suscipiebat omnes qui ingrêdiebanlur ad 
eum ^ : c< Il lui fut permis de demeurer dans une maiâôn 
jparticulière, sous la garde de l'autorité militaire, et de plus 
enchaîné... Et il séjourna deux ans entiers dans cette 
iopaison, où il recevait tous ceux qui venaient le visiter, d 
Cette cajptivité mitigée, qui n'a rien de commuh avec Tin- 
cprcération ' , mais surtout la faculté octroyée à l'Apôtre de 



* Saint Antonin va jusqu'à nier 
t(ae TApôtre ait été détehu captif 
pondant ces deux ans de s^our à 
f^oqie. D'après sans doute quelque 
affcienne autorité que jMgnoré, il sou- 
tient que oe soldat donné po^r gar- 
di^ à saint Paul n'avait point un^ 
mission de déGance contre sa per- 
sonne : qu*il était au contraire 
c^|i|^ de le mettre à Tabri des en- 
treprisses des juifs de Rome qui, 
s^entendhnt âveô les juifs de Jéru- 
salem et de Oésarée, dans leur haine 
k regard de celui qu'ils poursui- 
vaient avec tas^ d'acharnement, 
auraient peut^iu^ songé à en faire 
jEmzriiiéiiies justice et à attenter à 
ses jours, sur la nouvelle que Tem- 



pereur n'avait tenu nul compte des 
griefs articulés par eux contre leur 
Çin^mi. PaulMSt quia «fd Cœsar^m 
appellaverat, ductus fuit Romam. Qui 
Nero audiens controversiam esse de 
lege Judœorum et chrisHanorum par- 
vifedtf et permissus est Patilus li- 
béré ire per civitatem cum viro ta- 
men milite cuslodiente. Timebttê mim 
ne forte Judm qui qtuBsierwit mot' 
lem ejus in Judœd, misissent Utteras 
ad Judœos qui erant Romœ, ut doio 
ocddisrent eum. Et per biennium sê- 
quens mansit in liberd custodid in 
hospitio quod ipse conduoDerat^ prœ" 
dicans sine prohibitione ei» gui cor»- 
V0|i^&anl ad hospitium fiHim. Po^têa 
etiam magïs libéré fuit ei data licen^ 
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voir qui il voulait, lui constituaient une condition privîlé- 
giée^ lorsqu'on la compare à celle des prisonniers ordinaires; 
et cet adoucissement marqué de pénalité dans la sentence 
rendue par Néron, ou en son nom, ne nous laisse pas hé- 
siter à partager la réflexion du père Wolf*, qui attribue 
aux suggestions de Sénèque les bons procédés du prince 
envers un chef de secte que cçlui-ci devait tenjr pour dan- 
gereux : Nec duhitandum quin ipsi (Paulo) Seneca, ufpote 
familiarissimus, plurimùm f averti apnd prtncipem atque odÉ- 
juvertt *• 



VIL 



Explication et confirmation des détails qui précèdent, par certains passages 
de rouVrace de Philostrate sur la vie d^Âpollonius dé tvane. 



Apollonius dé Tyane. 



Au reste, nous sommes en masure de nous passer des cm- 
jectures, et il est à notre disposition, sur l'arrivée de saiet 
Paul à Rome, sur les préoccupations favorables du premièlr 
ministre à son égard, sur l'accueil que lui (it ce haut fooe*- 
tionnaire, et sur sa mise en jugement, ies renseignemeotë 
historiques si importants, si précis, qu'il y a lieu de s'éten- 



Ua circumeundi et prœéUcandi in 
partibus Ocddentis (Anton. Chfonic, 
t. I, p. W, i2Si lit. VI, cap. il). 
Mais les ehatnes dont Paul se plaint 
d*être garrotté, dans ses épKres da- 
tées de Rome, n^utorisent pas tont 
à fait cette version. 

* Le père Wolf, eu latin Lupus, 
était un moine de Tordre des Au- 
gustins, très-versé dans Tfaisloire 
ecclésiastique et dans la théologie 
canonique. Il professa cette dernière 
science à Louvain, puis à Douai. 
Député à Rome par le clergé des 
Pays-BaSf auquel il appartenait, pour 
y traiter certaines questions d'or- 
thodoxie, il y fut très-bien accueilli 
par le pape, qui voulait le retenir 



en lui offrant des places propres à 
le tentelr. Mais VTolf préféra re^er 
dans sa pgtrie. Il y fut cependant 

en butte aux tracasseries de ses en- 
nemis, qui Taccusèrént de jansé- 
nisme : cette accusation fut asêfez 
sérieuse pour que Wolf ail été obligé 
de s'en justifier vis-à-vis de la cour 
de Rome, ce qui du reste ne lui fut 
pas diflBcile. Wolf mourut en 1681 ; 
il était né à Ypres en 1612. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages de 
théologie et de critique ecclésiasti- 
que. 

• Tertullian. De prœscript, cum 
scholiis fr. Christian. Lupi, Bruxel. 
1675, in-i*, p. 584, cap. XXXVl. 
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ner que l'on n'ait pas encore songea en faire l'application. 
Nous nous sommes déjà hasardé à avancer, quelque part', 
que la vie d'Apollonius de Tyane, publiée sous l'empereur 
Septime-Sévère par Philostrate, au lieu d'être l'histoire 
d'un philosophe qui ait réellement existé, pourrait bien 
n'être qu'un mythe, que la collection, résumée sur une 
seule tête, des traditions merveilleuses que l'avènement du 
Christ et de ses Apôtres, et par suite l'apparition simulta- 
née d'un certain nombre de thaumaturges, leurs parodistes\ 
firent circuler en Orient, et d'Orient dans la capitale du 
monde, vers la moitié du premier siècle de notre ère. 
Ainsi; le soi-disant philosophe de Tyane nous est représenté 
par son historien, tour à tour avec quelques-unes des cir- 
constances que les Evangile^ racontent de l'Homme-Dieu, 
selon que l'a très-bien obsieirvé le savant et sagace Huet ^, 
ou avec des traits propres à saint Paul, ou encore, d'autres 
fois, comme la silhouette de Simon le Magicien. Il serait 
oiseux d'insister ici sur ce dernier parallèle qui n'est pas 
pour nous d'un intérêt assez actuel ; nous nous contente- 
rons de renvoyer le lecteur aux quelques traits que nous 
en aurons relevés en passant^. Mais il n'est point hors de 
propo9 de rappeler sommairement, à la suite de l'évèque 
d'Avranches , les principaux plagiats fsj^its à l'histoire de 
Jésus-Christ par Fauteur de la vie d'Apollonius. C'est d'a- 
bord l'apparition de l'ange Gabriel à la vierge Marie ^, qui 
a sa contre-épreuve dans le livre de Philostrate : là le dieu 
Prêtée apparaît de même à la mère d'Apollonius, afin de lui 
prédire la naissance de ce sage\ Celui-ci passait parmi les 

* Tom. I, page 805, note 8. ^ V. t. 1, p. 205, la note 2 préci- 

* Ces parodistes sont comme la tée. où se trouvent quelques rensei- 
réalisation de la parole divine : gnemenls biographiques sur Simon 
Surgent enim pseudochristiet pseudO' le Magicien. Ces renseignements 
prophetœ (Malth. XXIV, 24). seront c<im|dé(és un peu plus loin. 

' Demonstratio evangdica, Paris, ^ Luc. I, 26, 27, 28. 
1679, in-fo, p. 566, et seq. propo- * ApoUonii vita, éd. Olearil, lib. 
sitio IX, cap. CLXVII, § i. I, 4. 
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siens pour être issu de Jupiter, bien qu'il convint que son 
père s'appelait simplement comme lui, Apollonius^. Cette 
qualification, qui lui était commune avec Simon le Magi- 
cien ^, n'est-elle pas l'équivalent du nom de Fils de D\$^^ 
qui convenait seul au Messie, suivant les apparences, fils de 
Joseph ? Le père de Jésus voit en songe ^ certains signes 
qui se rapportent n lui : il en arrive autant à la mère d'A- 
pollonius^. Un ange resplendissant annonce aux bergers 
la naissance du Sauveur ^ : la naissance d'Apollonius est 
marquée par un éclair descendu du ciel sur la terre, et qui 
remonte ensuite vers la direction d'où il était sorti*. Lors- 
que le Christ vint au monde, on entendit dans les airs des 
voix qui criaient : Gloire à Dieu, au plus haut des cieux ^I 
La mère d'Apollonius se trouva, au moment oii elle l'en- 
fanta, entourée de cygnes qui éclataient en accents mélo- 
dieux \ Philostrate nous apprend qu'à mesure qu'il avan- 
çait en âge, son héros se faisait remarquer par une rare 
intelligence et par les plus heureuses facultés^ : c'est une 
imitation des renseignements fournis par les Evangélistes 
sur Tenfant Jésus, qui croissait en âge, en sagesse, en grâce 
devant Dieu et devant les hommes ^^. Devenu grand, Apol- 
lonius passait sa vie dans le temple d'Esculape, conférant 
avec les sages des diverses écoles, et faisant Tadmiration des 
prêtres, témoins de sa sagesse ^\ Saint Luc raconte qu'après 
trois jours de recherches, Joseph et Marie trouvèrent leur 
fils dans le temple, au milieu des docteurs, les écoutant et 
les interrogeant tour à tour, à la grande stupéfaction de 
ceux qui l'écoutaient ". Dieu, dans l'Evangile, reconnaît 

* ApoUonii vtto, ï, 4, 6. » Luc. II, 14. 

* Voir l. I, page et note indi- ^ Apoll, vita,l, 5. 
quées ci-dcs$us. * Ibid., I, 7. 

» Matth., II, 13. «0 Luc. Il, 40, 52. 

* ApoU. vita, I, 5. «« ApolL vita, I, 7, 8, 13. 
■ Luc. II, 8 et seq. " Luc. II, 46, 47. 

* ApoU. viUit I, 5. 
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ostensiblement Jésus pour son fils ' : Esculape, daps la vie 
4*Apollonius, donne à ce dernier des gages visibles de sa 
prédilection ^. Le don de prophétie particulier au Christ a 
pçrté sans doute Philostrate à faire de son sage un devin 
et un prophète'. Si le Christ témoigne souvept qu'il con- 
naissait les plus secrètes pensées des Juifs ^, Apollonius 
VaBecJe pas moins d'habileté à Tégard de ce qui l'entoure *. 
Saint Jean nous montre Jésus devinant la vie scandaleuse 
àe la Samaritaine ^ Le philosophe de Tyane découvre, par 
un instinct surhumain, les relations incestueuses d'un Ci- 
ticien avec sa belle-fille \ L'histoire du Gérasénien possédé 
du démon est empruntée à saint Luc^ par Philostrate jusque 
dans certaines expressions^. La résurrection d'une jeune 
Romaine par Apollonius*^ n'est pas autre chose qu'une 
réminiscence du miracle de la fille deJaïre^^ : THomme-Dieu 
prenant la main de celle-ci lui ordonne de se lever ; aussi- 
tôt ia motte sort de son cercueil, et se met à marcher. Le 
magicien grec dit à la jeune fille, dont on lui présen- 
tait le corps, quelques mots à l'oreille; bientôt elle com- 
mencé à parler, et retourne au domicile paternel. Le Christ 
èlait le plus chaste des hommes **; Philostrate vante aussi 
là téserve de celui dont il écrit la vie ". Si saint Pierre tenta 



i Luc. III, 22. 

• ApoU, vita, 1, 7. 

» i4^. wfa, IV, 4, 6; VIII, 26, et 
psissim. 

* Matth. Xn, 25. - Luc. IX, 47 
tet passhn. 

<( ApoU. vitay U 9) tO; IV» 10. 

« Joann. IV, 17, 18. 

' ApoU. vita, I, 10. 

8 Evangel. VIII, 2S. - 

» ApoU. «ito, IV, 20, 25. 

«0 PHd. IV, 45. 

Outre cette indication, Huet dit 
encore ailleurs, à propos de la 
jeune fille ressuscitée par Apollonius 



de Tyane : Adde fictitium hoc por- 
tentum ex verts Christi JesumiracuUs 
essê conflatum , cùm Jairi archisyna- 
gogi fUiatriy et viduœ Naimitanœ fi^ 
lium ad vitam redire jussit. Ut autem 
vires eundo ftgmenta acquiruntj 
quod ab hœsitante et incerto PhUos- 
trato fuerat proditum , id confidenter 
Vopiscus (in A u relia n.) asseveravit, 
etc. {Demonst. evangel.. Propos. IX, 
cap. CXLII, § 12, p. 553.) 

•• Matth. IX, 18, 25. — Marc. V, 
22, 23, 24, 41,42. 

«» Matth. XIX, 12. 

1» ApoU. vita, I, 13. 
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vainement de détourner son divin maître d'aller à Jérusa- 
lem où Tattendaient l'ignominie et la mort^, Apollonius ne 
résiste pas moins aux instances de Philolaiis^ et de Démé- 
trius', qui le conjuraient de né point eflectuer le voyage de 
Rome, à cautie de la haine des empereurs contre les philo- 
sophes. Jésus, dans sa Passion, est abandonné par ses dis- 
ciples^, de même que le fut plus tard saint PauP en pareille 
circonstance ; Apollonius demeure, à son tour, tout seul au 
moment de ses épreuves*. Le Christ plaide sa cause devant 
Pilate^; Apollonius, devant Domitien^. Le Fils de Dieu appa- 
raît à ses disciples, après sa mort, pour leur faire encore 
quelques recommandations^; Apollonius, après avoir disparu 
de ce monde, se montre en songe à un jeune homme auquel 
il développe ses idées sur la nature des Ames'". Saint Thomas 
doute de la résurrection du Sauveur '*; Damis et Démétrius ne 
savent que croire de l'apparition de leur mattre devant leurs 
yeux, lorsqu'il se trouve soudain transporté au milieu 
d'eux, de Rome à Pouzzoles". Enfin, le Christ '' et Apollo- 
nius'^ font tons deux leur ascension vers les cieux. On con- 
çoit que la figure d'Apollonius, sous ce masque évangélique 
qui la couvrait, ait donné le change à quelques esprits in- 
attentifs *\ et que le paganisme, dans un accès de mauvaise 
foi, s'en soit emparé pour l'opposer au Christ lui-même **. 

* Marc. YIII, 32. la note suivante, on remarque, parmi 
' ilpoU. tn/a, IV, 36. les admirateurs d'Apollonius, Si- 
^ /6td.yil, 10 et seq. doine Apollinaire, qui acconic à ce 

* Marc. XIV, 50. philosophe des éloj^es peu dignes 
** II Tim, IV, 16. d'un écrivain chrolien [Epist. lib. 
« ApoU. vita, IV, 37. VIII, ep. 3); Tzetzès, qui parle de 
■^ Luc. XX m, 1 et seq. Timmense renommée des prodiges 

* Apoll vita, VIII, t et seq. d'Apollonius {Chil, H, 60), etc. 

* Joann. XX. 19, 23. *• Hiéroclès qui fui, pendant qu'il 
«0 Apoll. vita, VIII, 31. était préfet d'Egyple, un des agents 
*^ Joann XX, 25. les plus actifs de la persécution de 
** ApoU. vtVa, Vin, 12. Dioclélien, montra une égale ardeur 

- >' Act. l, 9. contre le christianisme, dans ses 

** Apoll. vita, VIII, 30. écrits. Son ouvrage, intitulé 4>i)ia).ijii|;, 

f* Outre les païens nommés dans exalte les miracles et la sagesse d'A- 

TOM. II. 7 
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Mais la supercherie était si grossière qu'elle ne dut pas 
longtemps échapper à un examen sérieux, et très-ancien- 
nement déjà il a été fait justice de cette audacieuse et sa- 
crilège contrefaçon * . 

Quoiqu'il n'ait pas noté expressément dans son parallèle 
les rapprochements qui existent aussi entre Apollonius et 
saint Paul, ou qu'il y ait à peine touché, Huet nous met 
cependant sur la voie de ces rapprochements, en ajoutant : 
Ex apo&tolorum quoque hislorid quœdam delibavit Philos^ 
iratus, et tn ApoUonium transcrtpstt... Aposloli Spirifu 
sancto afflatt ^ omnium linguis loquunlur'^. Apollonius* 
nullam ignorare se linguam prœdicai*^ etc. Il est dès lors 
permis de procéder, en poussant plus avant le travail de 
l'ingénieux prélat, à la comparaison des actes officiels de TA- 
pôtre avec les circonstances de la vie du philosophe de Tyane 
qui offrent de l'analogie. En ce qui regarde l'arrivée d'A- 
pollonius à Rome et sa mise en jugement immédiate, il ne 
semble pas douteux, par exemple, que le récit de ces éyé^ 
nements ait été puisé dans les Actes de saint Luc, à 
l'endroit de l'histoire de l'Apôtre, et aussi, ce qui est 
pour nous ici d'une véritable importance, dans des tra- 
ditions concernant le même Apôtre, en vigueur au temps 
du biographe que copie Philostrate. Suivant ce dernier, 
en effet, Apollonius, accompagné de son disciple Da- 
mis, arrive à Rome pour y être immédiatement déféré 
devant le prétoire de l'empereur^. Telles sont exacte- 

polloniu, , par opposition à la divinité avec autant de respect que sMl s^a- 

du ChriSn, qu'il déprécie de tous ses gissait d'une divinité. 

efforts. Eunape , adversaire non < C'est ce qu'a fait Eusèbe dans sa 

moins outré des chrétiens, s'écrie réfutation de l'écrit précité d'Hiéro- 

dans sou enthousiasme que le livre clés. 

de Philostrate devrait êlre intitulé * Act. II, 4 et seq. 

non pas la vie d'Apollonius, mai» ' Apoll. vita, 1, 13. 

l'histoire de la venue de Dieu parmi * Demonstr. evang,, loc. cit., pag. 

les hommes. Enfin, Yopiscus, dans ^67. 

sa Vie d^Àurélim, parle d*Apollonius <^ ApoUonU vita^ VU, 8, 9 



ment les conditions de Tarrivée de saint Paul dans 1m 
même capitale, aux termes da récit de saint Lnc. Cepen^^ 
dant, ce guide sacré venant à iui manquer tout à coup ponl^ 
les événements ultérieurs, il est assez remarquable que !• 
biographe, disons mieux, le compilateur profane, ne s*in-^ 
terrompe pas, à son tour, dans la partie correspondante de 
son histoire, mais qu'il continue à raconter des faits dont 
la source semble désormais tarie. Servile plagiaire ju8« 
qu'ici, se passerait-il maintenant du secours d'autrui, pour 
voler de ses propres ailes? Il a, comme écrivain, si peu de 
consistance par lui-^méme, que nous nous refusons à lui 
faire honneur de tant d'invention. D'un autre côté, son 
héros, d'après ce que l'on vient de voir, est si évidemment 
un personnage d'emprunt, que Ton n*est guère préparé à 
tenir la fin de son histoire pour plus originale et pour pini 
véridique que le commencement. Il faut plutôt croire que 
Philostrate, ou son devancier, a poursuivi jusqu'au bout 
son système de compilation, et que l'bistoire des Actes une 
fois abordée, en ce qu'elle présentait d'applicable au philos ' 
sophe magicien, il a mis à profit non*seulement ce iivre^ 
mais encore quelque continuation apocryphe des aventures 
de saint Paul, laquelle, bien qu'elle ne fût point canonique, 
faisait corps avec les Actes, et reflétait les traditions en vi**« 
gueur parmi les populations d*Orient au sujet de l'Apôtre. 
Ces traditions qui, pour n'avoir pas fait l'objet d'une nar- 
ration officiellement reconnue dans l'Église , reposaient 
néanmoins sur un fond de vérité, abondaient notamment, 
à ce qu'il parait, en renseignements touchant les rapports de 
saint Paul avec Sénèque pendant son premier séjour à Rome. 
C'est là une induction que nous n'hésitons pas à tirer de 
l'exposé qui suit, copié plus ou moins littéralement par 
notre plagiaire, et relatif au procès intenté à Apollonius 
devant le tribunal de César : « Le glaive de la justice 
impériale, dit Philostrate , se trouvait alors confié aux 
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mains d'Elien. Cet Elien était depuis longtemps atta- 
ché de cœur à Apollonius, qu'il avait connu en Egypte. 
Toutefois, il ne demanda rien pour lui au prince, la haute 
magistrature dont il était investi ne lui permettant point 
une pareille condescendance. Et comment aurait-il osé faire 
à l'empereur l'éloge d'un homme que celui-ci regardait 
comme son ennemi, ou même essayer de Teicuser en disant 
qu'il le connaissait? Mais tous les moyens détournés qu'il 
lui fut possible d'employer sous main en faveur de son ami, 
Elien les mit en œuvre pour sauver Apollonius ^ Ainsi d'a- 
bord, avant qu'il fût débarqué à Rome, comme on le calom- 
niait un jour auprès du chef de l'Etat, Elien prit sa défense, 
eu rappelant que déjà pareilles calomnies avaient été dénon- 
cées au prédécesseur de l'empereur, qui les avait écartées 
sans daigner même les entendre. Cependant, Apollonius 
une fois arrivé , Elien affecta à son sujet un silence pru- 
dent vis-à-vis du prince. Bien plus, se renfermant dans le 
cercle de ses devoirs rigoureux, il le fit arrêter et conduire 
devant lui' : il laissa même l'accusateur public prendre la 
parole, et articuler contre le sage le crime de magie et de 
maléfices. Mais par suite, un débat paraissant vouloir s'en- 
gager entre cet accusateur et l'accusé, Elien y coupa court, 
eu disant au premier de se réserver pour le jour où la cause 
serait appelée, et en ajoutant que d'ailleurs il avait besoin 
d'interroger préalablement l'inculpé à huis clos. Puis, en- 
joignant à tous de se retirer, Elien emmena avec lui Apol- 
lonius, afin de l'entretenir en secret; et dans cet entretien 
plein de bienveillance de sa part, il lui fit connaître les 
dispositions peu favorables de l'empereur, et lui dévoila les 

Ta [itv 8ii SafflXctov ^looç ijv liï' AlXiavA «raxo ; Tij^vat jaIv inàaai tiffiv, àfavûç à(fcûvo'j- 

Târt* 6 Si àviQp ouToç , icdXai toû AicoX^vlou iQpa, 9ai, nova'.; ùicip aùtoû i/.p^'co xxk. {ApoUOflH 

hr^^t^cv^i noteaÙTû xax' Atpiïxov. Kal favep&v Vtto, VII, 8. A. B.) 

|Jilv o55tv ÎMclp aÙToO lepàç -càv Ao(utiavàv tXcYCv * Toûtoi; jaIv ouv 5iY)f iv 6 AlXiavô^ xiv paat- 

ei 7«f avytx«»ptt iq àpp[. T&v ^ fioxoûyra tÇ> Xia, icplv il^xtiv AuoXXdtvtov àf ixoiiivou iï, «o- 

C«tfiXtl éx^difliait icâ{ |iày av icpôç «btôv cpoTlp«iv i{ict(to* xiXtuci {làv -(à^ auWijfOivra 

iin|{vi9«; ttw( ^ &v Mf Uitii^uev imtxm *tt^n(V^' cAr^ fllvAx9i|v«( («pjtm. xt). [Ibid.f VIT, 9.) 
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principaux cLefs d'accusation sur lesquels il serait inter- 
pellé, afin qu'il pût préparer sa déreiise. Mais il l'avertit ea 
même temps de la nécessité qu'il y avait pour eux deux à ce 
que les preuves d'amitié qu'il lui donnait ne s'ébruitassent 
pas au dehors. « Autrement, poursuivit-il , si l'empereur ve- 
nait B suspecter quelque concession envers toi . provenant de 
mon Fuit, j'ignore lequel de nous deux périrait le premier' ■» 
Après quoi, appelant les gardes chargés de la surveillance 
d'Apollonius, Elien reprit le rôle de sévérité qui convenait 
à sa position, et leur ordonna de conduire le prévenu, les 
fers aux pieds, dans la prison où il devait rester jusqu'à ce 
que le souverain connût son arrivée ^. » 

Si dans les chapitres de celte biographie du philosophe 
de Tyane, dont nous essayons de donner la substance, on 
substitue le nom de saint Paul à celui d'Apollonius, celui de 
saint Luc à celui de Damis, et au nom d'Elien le nom de 
Sénèque, on aura, si nous ne nous méprenons, le tableau 
vraisemblable, nous oserons même dire exact, des événe- 
ments que nous étudions; car l'identité des détails qui nous 
sont connus fait supposer aussi l'identité des détoils qui 
nous manquent dans celte partie de l'histoire de l'ApAtre 
arrivant à Rome. 

Voici encore, à la suite de ce qu'on vient de lire, un trait 
qui appartient, selon nous, au récit des Actes. «Bientôt après, 
Elien manda Apollonius, et lui octroya une détention moins 
sévère, et môme la faculté de demeurer, jusqu'il un cer- 
tain point, en liberté dans sa prison, en attendant que le 
prince fAt prêt à 1q juger'. » Cette disposition, qui lui sera 
même signi6ée de nouveau* un peu plus loin, au nom de 

■ ut II B^^ <âài)wnK, ml ip|i4( lui at- ilvut.. ffiili, l^, -16 Smù,!! xtk. (/tjd.) 
4lia> inUmHtni. (JpOll. Vit. V1I,9.] -Or. ivrfi« . ViWvs'i hfSmljirmnii; tiji 

«rt. Un(l(»v oM> brfj^fm, it ■'' « (AÙJ., Vil, iO.) 
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Tempereur, mais toujours sur la proposition d'Elien, rap- 
pelle tout à fait la prison mitigée dont parle Thistoriographe 
de l'Apôtre : Mamit autem... in suo conductOj sinè prohi- 
bùione ' : (( Il demeura dans cette maison sans aucune en- 
trave > ; de même que le chapitre où Apollonius console 
ses compagnons de captivité en les entretenant de la Divi- 
nité, est la parodie du renseignement qui suit : Et susci- 
piebat omnes qui ingrediebanlur ad eum, prœdicans regnum 
Dei et docens quœ sunt de Domino Jesu Christo * : c< Et il 
accueillait tous ceux qui venaient à lui, leur annonçant le 
règne de Dieu, et leur enseignant la doctrine de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. » Quant à Tarrèt interlocutoire 
prononcé par Elien, préalablement à l'arrêt impérial, n'ex- 
plique-t-il pas d'une manière plus satisfaisante encore, et 
plus précise que nous ne l'avons fait précédemment, d'après 
Baronius', cette première procédure, indiquée dans Té- 
pttre II à Timothée, par les mots in prima defensione, roots 
sur lesquels les anciens critiques se sont trompés en les 
rapportant au jugement d'acquittement de saint Paul pris 
dans son ensemble (par opposition à celui de sa condamna- 
tion], tandis qu'ils ne désignaient qu'une sorte de prélude 
de ce premier jugement ? 

Autre confirmation de notre histoire : Apollonius est 
enGn jugé définitivement ; à cet effet, on l'introduit devant 
César, en présence d'une illustre assistance*. Après la 
lecture des charges alléguées contre lui ', il présente sa dé- 
fense, et cette défense est telle que < les assistants, oubliant 



« Act. XXVIir, 30, 31. 

* Loc. cit. 

» Voir t. I, p. 2U. 

* ApoUon. vita, VÏTI, 1. 

" Ces charçes, rédiiiles à quatre, 
êiaienl: !• rexceniricilé de son ex- 
térieur et la bizarrerie de sa mise 
(il était tonsuré, comme les Actes 
nous apprennent que Tétait saint 



Paul : Sibi tolonderat in Cenchris ca- 
put {Act. XVÏII. 18);2<»sa préienlion 
de passer pour Dieu. Il élaii accusé 
3® d'avoir prédit la peste d'Éphèse; 
V^ d'avoir sacrifié un enfant [ApoU. 
vita, VIII, 5). Ce dernier chef d'accu- 
sation Hiii penser au grief analogue 
dont Caecilius, dans Minucius Félix 
accuse la secte des chrétiens. 
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dans lenr émotion le respect dft au prétoire impérial, écla- 
tent en applaudissements, et que l'empereur lui-même « 
croyant interpréter les sentiments de l'auditoire, ému peut- 
être des paroles pleines de force et de sens qu'il vient d'en- 
tendre, dit au prévenu : « Je t'absous des accusations que 
tu avais encourues^ mais tu demeureras à ma disposition 
jusqu'à ce que je t'aie admis à conférer avec moi dans une 
audience particulière *. » 

Cette restriction apportée au verdict d'acquittement pro- 
noncé par César, quoiqu'elle n'ait pas été suivie d'effet, 
car Apollonius disparut alors instantanément et miracu- 
leusement du prétoire , pour aller rejoindre son disciple 
& Pouzzoles^, cette restriction nous paraît une troisième et 
dernière variante de la détention accompagnée de ména- 
gements, qui fut, selon Baronius, le résultat du jugement 
dont saint Paul se vit l'objet, et oiî il demeura pendant 
deux ans encore, après ce jugement. 

Niera-t-on la correspondance intime du récit de t^hi- 
lostrate avec les faits dont nous nous occupons, par le motif 
que chez lui la scène se passe sous le règne de Domitien, 
et non pas sous Néron ? Mais cet anachronisme était assez 
indifférent pour le compilateur grec qui , réunissant les 



^ TaÛTa Tfllv^^; tlicovTOç, xal iicaivou dftiv- 

Sv|&{ta^ptl/ aÙTîS vo^ivaç xohç icdfovraçf xal 
icdOuv 11 lepô^ "xàq àicoxplvuç, iitei^î^ Ippwvxo 
xal vovv liov • df lif](ti ffi, tmev, tûv l^x^ij^iàTuy' 

kmU vita, VIII, 5.) 

• lUd. VIII, 10. — Poiizzoles. JPu- 
têoU^ est un des lieux désignés par 
saint Luc, dans sa description de 
niinéraire de TApôtre, se rendant 
de Jérusalem à Rome {Act, XXVIII, 
IS). 

Il n'est pas non plus hors de pro- 
pos de noter que les détails donnés 
sur le jugement d*Apollonius par 



Philostrate, cessent désormais d*6^ 
tre extraits de la biographie de Da- 
mis, son disciple, comme l'étaient 
les détails qui précèdent. Damis^qui 
était parti un peu auparavant pour 
Pouzzoles, ne pouvait pas raconter 
directemenl des faits dont il n'était 
plus le témoin; il se borne, à ce 
que nous apprend Phiiostraie, à pro- 
duire des lettres conservées par ce- 
lui-ci. De même, saint Luc, le dis- 
ciple et le biographe tle l'Apôtre, 
termine les Actes au moment de 
son jugement, comptant sans doute 
sur les Épîlres pour compléter les 
renseignements qu'il ne donne pas. 
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éléments d'un roman, et non les matériaui d'une histoire, 
n'avait point à s'inquiéter du milieu chronologique auquel 
il emprunte les particularités qu'il attribue à son héros de 
fantaisie, ir ne paraît pas s'être soucié davantage de la va- 
leur des noms propres qu'il met en avant : ce sont tantôt 
des norhë historiques, tantôt des noms imaginaires, comme 
l'est celui d'Ëlien, qui tient ici, avons-nous dit, la place du 
nom de Sénèque. Il n'existait point de personnage du nom 
i*yEltanus à la cour de Domitien, du moins occupant un 
poste aussi important que celui de ministre ou de grand- 
juge. On ne connaît pas non plus d'/Elïanus sous Néron, ou 
sous les empereurs à peu près contemporains : car le prêtre 
iSlianus Plautius , dont il est question dans les Histoires 
de Tacite ^ n'a, et ne saurait avoir aucun rapport avec le 
faux Elien, nommé par Philostrate. 

Nous ne poursuivons pas plus loin ces citations d'un 
récit, en tant de points, parallèle à l'histoire de l'Âpôtre. 
'Notfs voulions seulement, sans prétendre épuiser cet essai 
de comparaison, indiquer par un simple aperçu tout le 
parti que l'on en peut tirer, et en faire dériver aussi la 
confirmation de nos conjectures précédentes» 



VIII. 

éjour de saint Paul à Rome, après sa mise en jugement. — Conversions. 
— Suite de ses relations avec Sénèque. 

Saint Paul profita des fa^ités qui lui furent accordées dans 
sa détention, pour continuer la mission apostolique qu'il 
ne cessait de se proposer pour but. Il opérait de nom- 
breuses conversions parmi les Juifs qui affluaient auprès de 
lui, avides de l'entendre et de le combattre. Saint Luc nous 
donne à juger, en deux mots, des fruits que sa parole re* 

• IV, 53, 
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cueillit sar ce terrain : Quidam erèdébant^ Hais, ce qull 
est surtoat important pour nous d'observer, ce sont les pitv- 
sélytes qu'il fit alors au sein de la population et de la so- 
ciété païennes de Rome. Nous avons dit que sa défense de*- 
vant le prétoire impérial lui avait concilié bien des sympa- 
thies dans le cercle même des serviteurs et des affidés de 
Néron. Il n'est pas déraisonnable de penser que ces sym- 
pathies suivirent le captif jusque dans sa retraite, et que 
celui-ei ne put que se montrer reconnaissant envers tant 
de visiteurs, attirés , les uns par la curiosité , les autres 
peut-être par un commencement de foi, en redoublant de zèle 
pour les gagner tout à fait à la cause dont il était l'apôtre. 
Le dernier verset des Actes précité, et le salut trop sou- 
vent invoqué de l'épttre aux Philippiens, ces deux textes 
complétés par la Légende *, prouvent qu'il réussit, à l'égard 



> Act. XXVIII, 84. 

* Le Martyrologe d'Adon accorde 
une meotion particulière à Torpes, 
parmi les officiers du palais impé- 
rial que désigne, sans les nommer, 
répltre aux Philippiens. Ce Torpes, 
dont on a fait par corruption Tropes, 
et qu*Adon appelle magnusmofficio 
Cœsaris Neronis (Adonis Martyrol, 
ad diem 17 maii) , fut martyrisé par 
ordre de Tempereur, pour avoir 
confessé le nom de Jésus-Christ, et 
refusé de sacriQer aux idoles. Usuard 
le désigne encore plus expressément, 
parmi les Romains de distinction 
convertis par saint Paul: Torpes... 
unus ex his de quitus PatUus apoS" 
tolus àb urbe Romd ad Philippenses 
scribit : salutant vos omnes sàncti^ 
maxime autem qui de domo Cœsaris 
sunt (Ad diem 17 maii). On croit 
que Torpes était l*échanson de Né- 
ron, signalé par saint Ghrysostôme 
[In II Tim. hom. X, 9, Op. t. XI, 
p. 7S9), cojiUDe ayaniy par n conver- 



sion, fourni à Tempereur un des pré- 
textes de la persécution de BÉiiit 
Paul (Greppo, Trois Mémoires, etc, 
c. II et III, p. U et sniv.). Cet 
échanson est appelé Patrocle dans 
saint Lin {Acla passionis Pault). 

Un autre grand officier de la cour 
de Néron, dont Adon et Usuard 
nous conservent le nom parmi les 
prosélytes de F Apôtre, est EveUius^ 
qui se fit chrétien à la vue du sup- 
plice de saint Torpes. Saint Evelllus 
est appelé dans les faux Actes de 
saint Torpes {Apud Bdland. l. IV 
maii, p. 7, 9) et dans le Martyrologe 
d*Adon (loc. cit.), Consiliarius impe- 
ratoris ou Neronis. Le Martyrologe 
romain (Ad diem 11 maii) dit de 
lui la même chose, en d 'autres ter- 
mes : Qui cùm esset de familiâ Nero- 
nis, Voici la noiice d'Adon sur cet 
autre personnage de la cour de Né- 
ron, gagné à la foi du Christ : Cujus 
(Torpetis) constantiam et virtutem 
quidam consiliarius Neronis, Evei^ 



106 



SAINT PAUL 



de plusiears, dans ses instances et dans ses prédications. 
L'esprit de propagande dont saint Paul était animé fut se- 
condé non-seulement par Timothée, Âristarque, Epaphro- 
dite, en un mot, par ses fidèles disciples, mais, en outre, 
par les propres adversaires de sa mission : Quidam quidem 
êtpropter invidiam et contenlionem, quidam aulem et propter 
bonam voluntatem Christum prœdicanl ; quidam ex chari- 
taie, videntes quoniam in defensionem Evangelii posilus sum, 
quidam aulem ex conlenlione Christum annunciant non 
$incerèj eœislimanles se pressuram suscilare vinculis meis *. 
Par une combinaison perfide de leur basse jalousie contre 
les progrès de la foi évangélique, les ennemis de Paul gros- 
sissaient les récits merveilleux que l'on racontait sur son 
compte, afin de mieux assurer sa perte, en raison de Tex- 
cès même de sa célébrité. Ainsi faisaient sans doute les so- 
phistes, les magiciens et autres aventuriers de Rome, qui, 
désespérant de fixer l'attention publique au même degré 
que celui dont ils osaient se regarder comme les rivaux, 
soit en philosophie, soit dans fart de faire des prodiges, 
n'aspiraient qu'à être débarrassés d'une concurrence aussi 
redoutable, et se croyaient sûrs d'atteindre leur but, du 
jour où le prince lui-même viendrait à être offusqué de 



Hus nomine, inspidens^ Christo are- 
didit. Ac post paululùm haptizatus, de- 
ooUatus est in urbe Romd, V kalen- 
dos mon, martyriique honore coro- 
natus {Martyrol. loc. cil.). 

Rien n'empêche d*admeltre#que 
Toi'pos ait été couverii par Tin- 
fluencti de saint Paul; mais il n*est 
pas probat)le que son martyre soit 
antérieur à celui de TApôtre, la 
persécution de Néron contre les 
chrétiens, bien que la cause en 
remonte plus haut, n*ayant guère 
réellement commencé qu'à partir 
de celte dernière époque. Dans ce 
ct8, Eveillas n'aurait pu encore fi- 



gurer parmi les chrétiens de la 
maison de César, dont parle l'épt- 
tre aux Philippiens, puisqu'il n^ab« 
jnra le paganisme, suivant Adon, 
qu'à la mon de Torpes. Au reste, il 
est peut-être plus prudent de re- 
noncer à la prétention de reconsti- 
tuer à Taide des martyrologes, les 
noms des officiers de Néron con- 
verlis ou instruits par saint Paul, 
ainsi que s'efforcent de le faire Ba- 
ronius {Adann. 59, IX), le père Wolf 
{Ad TerttU. de prœscript. p. 582) et 
même l'abbé Greppo (Trois Mém, p. 
S6 et suiv.). 
t PhiUpp. I, IS, 16, 17. 
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l'influence de ce remarquable chef de secte, et du nombre 
de ses adeptes. En dédulsiint ce commentaire du texte que 
l'on vient de lire, nous ne craignons pas qu'on nous accuse 
d'y ajouter, car nous nous bornons à suivre la trace de saint 

Jean ChrySOStôme ; -ri Si tSàlt.u-n; tt.; irioriBî «iîii8Eior,c, xat mi- 
Xtri -[îioiititaï Iiri).tu |j.afrnT&v, bÎî [iiiïmi ïtoJ.(|i.iy tov Wtpiuïa Sis-^i'ijn*. 

o Qu'avaient donc en vue ces envieux? de pousser Néron à 
prendre contre saint Paul un parli violent, par la considé- 
ration des succès de sa cause, et de l'afiluence croissante 
de ses disciples, u 

Dès que l'envie elle-même concourait à faire à saint Paul 
une réputation, et à répandre son nom dans la cilé, il ne 
doit point paraître surprenant que ce nom ait fini par fran- 
chir l'enceinte du sénat et que l'illustre assemblée en ait 
été émue jusqu'à l'admiration. Or, c'est là un fait qui pa- 
raît avéré, bien que l'on en ignore les détails. Nous avons 
rappelé quelque part * le rcn sel finement de saint Lin qui a 
été successivement répété par Voragine ', par des Noëls*et 
par d'autres encore : Senatiis elîam de illo (Paulo) alla non 
mediocriter sentiebat. Ce qui empêche de reléguer ce ren- 
seignement parmi les fables, c'est la singulière autorité 
qu'il acquiert, en passant par la bouche du même saint 
Chrjsostâme qui a cru pouvoir se l'approprier : àrti).iiE- sic 
TOT î«[Wï TMï Pwfmicùv, Kai TÔï ai>^iiTciF iirtmtaoïï". « L AplJtre par- 
fit pûar RoRle, oà il entraîna le sénat en sa faveur. » La 
phrase grecque est même plus précise que la phrase latine ; 
car elle accuse non plus seulement une disposition indivi- 
duelle des sénateurs, mais une manifestation expresse du 
corps tout entier, vis-à-vis du prédicateur des Gentils. Il 
eût été intéressant de savoir dans quelle circonstance ou à 

' Cbrjeost. Étpll^tct. étang,, 9, » V. tom. 1, p. 3S5. 
Op. t. m, p. SOT.'t). * De caplu Eutrop. et de divit. va- 

■ T. plus haut, p. 98, note. nitate, H, Op. l. III, p. 399. C. 
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quelle occasion se manifesta cette bienveillance ; à défaut des 
détails que nous n'avons plus, il n'en convient pas moins 
de consigner cet incident qui semble se rattacher à peu 
près à répoque dont nous parlons, à moins que la meutioo 
de saint Chrysostôme n'ait en vue quelque sénatus-consulte 
qui serait intervenu auparavant et préalablement à la déci- 
sion de l'empereur, comme acte d'instruction préparatoire 
de cette décision ' . Mais nous inclinons de préférence à pla- 
cer l'intervention de ce corps suprême, en ce qui concerne 
la religion nouvelle, après que déjà il avait été statué par 
César sur la personne du représentant de cette religion. La 
question d'admission d'un culte au nombre de ceux agréés 
par l'Etat était seule, de sa nature, susceptible d'être dé- 
volue au sénat ^, et cette question n'avait vraisemblable- 
ment dû se présenter que lorsqu'au préalable le prince, 
dans un intérêt de police et de sûreté générale, avait pro- 
noncé en faveur de l'apôtre de cette religion, et confirmé, 
sauf certaines réserves, sa liberté individuelle. Ne serait-ce 
pas de nouveau Sénèque qui, heureux d'un premier succès 
remporté auprès de l'empereur, se sentit poussé à tenter d'en 
remporter un second, et à provoquer auprès de l'assemblée 
suprême, comme sa position lui en donnait le droit ^, un 
décret d'adhésion, ou tout au moins de tolérance, à Tégard 
de la religion de saint Paul ? 

La critique s'est efforcée d'ajouter encore aux renseigne- 
mentsdes textessacréset de la Légende, et elle a proposé, avec 



• V. l. I, p. 244. 

^ Le sénal avait, eDlrc autres at- 
tributions, celle de veiller au main- 
tien du culte, et de décider souve- 
rainement sur rintroduclion des 
nouveaux riles (Tit. Liv. IV, 30; 
XXXIX, 14. — Tacit. Annal. III, 7i. 
— Teriul. Apologet. 6). 

' Agrippine avait fait nommer Sé- 
nèque, à son retour de Corse, pré- 



teur urbain [Tacit. Annal, XII, 8). 
Or, le préteur urbain ou grand pré- 
teur pouvait, à défaut des consuls, 
convoquer le sénal (Tit. Liv. XXVI, 
21. — Cicer. Ep» faml. X, 12. — 
Tacit. Hist, I, 47 ; IV, 38, 39). Mais 
ce droit lui était conféré bien plus 
positivement encore par sa position 
supérieure dans Tintimité de Néron. 
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plus on moins de bonheur, de ranger an nombre des païens 
que convertit saint Paul, les personnages les plus éminents de 
Tempire. Tels sont, outre Sénèque, cette Pomponia Graecina, 
dont il a été parlé plus haut, l'impératrice Poppée, Acte, 
une des concubines de Néron S les affranchis Narcisse et 
Epaphrodite, le philosophe Epictète, le poëte Lucain. Nous 
n'avons pas à revenir sur ces noms, dont la plupart se 
trouvent avoir été discutés dans le cours du présent essai, 
au point de vue de leur valeur hagiologique, et des titres 
qu'ils peuvent avoir à la considération de l'Eglise*. Pour 
nous en tenir à Sénèque, on pressent, dans les conjonc- 
tures ci-dessns indiquées, une nouvelle chance qui s'ou- 
vrit à lui de pratiquer la connaissance de saint Paul, et 
de conférer avec lui, ou même de s'employer, dans une 
certaine mesure, au service de sa cause. C'est, dans 
tous les cas , indubitablement durant ces deux années 
de séjour de l'Apôtre à Rome, en qualité de prisonnier 
libre, que s'est établie, que s'est consolidée leur liaison. 
Cependant, comme des visites trop assidues dans une mai** 
son gardée à vue auraient bientôt éveillé l'attention et les 
soupçons sur le ministre de Néron, il est probable que, de 
sa part, les motifs de prudence déjà observés ailleurs res- 
treignirent le nombre de ces visites. Et de là, si l'on veut, 
la nécessité pour les deux amis de suppléer à leurs conver- 
sations incomplètes, par cette correspondance tant de fois 
citée, à la suite de saint Jérôme, dans les notices que nous 
avons recueillies. Si la collection actuelle des lettres Se- 



• La conversion d*Acté, imaginée tom. II, page 9 el noie correspon- 
d^après des indices bien insuffisants, dante. — Sur Poppée. t. II, note 1 
par Tristan de Saint-Amand (Corn- de la page 86. — Sur Narcisse, 1. 1, 
mentaires sur VHist. des empereurs^ p. 229, notes i et 5. — Sur Epaphro- 
t. I, p. 243), est soutenue cependant dite, t. I, p. 253, noie 1. — Sur 
comme assez probable par l*abbé Epictète, Ibid. p. 1, note 3; p, 87, 
Greppo {Trois Mém, p. 41 et suiv.)- note i. — Sur Lucain, Ihid. p. 271, 

* Voir snr Pomponia Graecina, note 3. 
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neca-Paolines était authentique, il n'y aurait rien que de 
sensé (pour anticiper sur la lecture qu'on en pourra faire à 
la Gn du volume) à soutenir que les quatre premières lettres 
attribuées à ces correspondants se rapportent à ce séjour 
de demi-captivité de saint Paul à Rome ; car ils s'y posent 
en voisins l'un de l'autre, et en habitants d'une même 
ville. Par suite, les cinquième et sixième lettres seraient 
valablement rattachées à cet intervalle de voyage qui sépare 
les deux séjours de l'Apôtre dans la capitale du monde 
romain. Enfin, les huit dernières auraient été écrites, après 
son retour, à des époques plus ou moins rapprochées de 
son martyre. Hais nous n'insistons pas : ce serait perdre 
son temps que de s'ingénier à chercher des rapports de 
synchronisme entre les faits constatés et de petits incidents 
imaginaires insinués dans une correspondance que, dès à 
présent, nous déclarons de fraîche date. 

Sauf les conversions faites alors, selon le récit des Actes, 
parmi les Juifs de Rome et parmi les citoyens romains, 
sauf les indices trop peu explicites du retentissement de la 
renommée de l'Apôtre, depuis l'intérieur du palais jus* 
qu'à l'assemblée du sénat, il ne nous est plus donné de 
saisir les moindres traces de l'emploi de son temps pen- 
dant ces deux années de résidence obligée dans la capitale 
de l'empire. Nous ne connaissons de lui avec certitude, à 
cette date, que les six épitres aux Ephésiens, àTimothée, 
aux Philippiens, aux Colossiens, àPhilémon, aux Hébreux, 
et les rares circonstances qu'elles remémorent succincte- 
ment\ Mais, après les explications que nous avons con- 

• Après le jugeraeni de l'apôtre, consacrée à Tétudo des éptires : tels 

qui esl révénemenl le plus impor- sont la présence d'Arisuirque et de 

tant dont parlent les épUres écrites saint Luc à Rome pendant la cap- 

à Rome, on y trouve encore la men- liviié de Tapôlre, le voyage et la 

tion de certains petits faits, assez maladie d*Epaph redite, Tarrivée de 

peu considérables, qui ont été re-> saint Marc et de Timothée, etc., etc. 
Ie?é8 dans la section de cet ttsti, 



n 

sacrées à ees épttres, il mBI à^ la 

mémoire. 

IX. 

Saint Paul obtient sa liberté. — Hypothte 4e 

sur l'appui que prêta Sénëcpie i TApAtre. — Pmi^ 4t 



Saint Luc, en disant qae TApAtre demeura 
dans cette espèce de captivité libre qa*oo Tient de défiair 
nous donne à conclure que cette captivité^ne se proh>uea 
pas au delà, et qu'il s'opéra alors uo changement notable 
dans la situation de son héros. Qoel changement, lliisto] 
graphe sacré n'a pas cru devoir nous le faire connaître, 
il n'ajoute rien de pins, et clôture son livre sur ce vagie 
renseignement. Il ne saurait s'agir cependant de la mort ie 
Paul. L'heure de la persécution des chrétiens de Room 
n'était pas encore venue. On s'accorde d'ailleurs à recon* 
naître que saint Pierre et saint Paul subirent ensemble 
répreuve du martyre. Or, saint Pierre était pour lors ab- 
sent de Rome, puisque les Actes n'y marquent point aa 
présence; et puis, les mêmes Actes n'auraient pas manqué 
de raconter un événement aussi grave que ce double mar* 
tyre, au lieu de s'arrêter justement à ce point de l'histoire 
des Apôtres. C'est ici que la rumeur populaire, recueillie par 
Eusèbe, et dont nous révoquions en doute, il y a un instant, 
l'exactitude sur une circonstance secondaire, reprend à nos 
yeux toute son autorité, en ce qu'elle nous apprend qu'il 
faut distinguer deux séjours de Paul à Rome, le premier 
qui fut suivi d'un départ pour de lointains voyages, et, au 
boutd*un certain laps d'années, son retour qui se termina 
par la mort. Nous avons déjà acqui<M:<; d'avafice * à celle 
distinction acceptée par TEgliM; dejiui» , comme avant 



• V. tom. I, p. »4, aiiiil qwi b mUt I 4*5 1* tt^hsin p««4' 
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Eusèbe, et nous admettons conséquemment que le change- 
ment dans la position de TApôtre indiqué par saint Luc, an 
bout des deux ans de détention, n*est autre que sa mise en 
liberté et son départ de Rome. Mais, puisque cette liberté 
et ce départ ne sont point pour nous, comme pour Eusèbe, 
le résultat d'un jugement d'acquittement, ou d'un arrêt de 
non-lien, nous avons à nous en rendre compte par des cir- 
constances particulières. 

Baronius croit trouver la cause déterminante de l'élar* 
gissement de saint Paul dans un des événements de This- 
toire profane contemporaine. L'an 61, époque où notre 
saint personnage cesse d'être prisonnier à Rome, répond à 
la cinquième année du règne de Néron. C'est dans celte 
cinquième année que mourut Âgrippine. Tacite raconte 
que la flatterie fit de sa mort une occasion de réjouissances 
et de fêtes publiques, pour complaire au sentiment de satis- 
faction qu'en éprouvait l'empereur, enfin débarrassé de la 
tutelle incommode de sa mère. Entre autres signes de la 
joie produite par cet événement, il fut accordé, d'après ce 
qu'insinue Baronius \ une amnistie générale aux prison- 
niers. Saint Paul aurait été du nombre des amnistiés, et sa 
sortie de prison, due à une mesure imprévue, serait venue, 
contre la primitive intention de César, prendre les devants 
sur le terme indéfini assigné par la décision impériale à la 
surveillance militaire dont il se trouvait l'objet. La conjec- 
ture est ingénieuse, malheureusement elle pèche par la 
base : les Annales de Tacite parlent bien de certains exilés 
rappelés après la mort d'Agrippine', mais elles ne disent 
rien de cette amnistie, soit générale, soit partielle, accordée 
aux malfaiteurs détenus dans Rome. Peut-être le terme 

^ Cumquey ut Tadtus ait^ piibUcd biennio, unà cum cœteris vinctts so» 

adidatione, lœtiiia quoque jmbUca lutus vinculis, liber juberetur cûrire 

omnium essety ut de salute parla tm- (Baron, ad ann. 61, X. ). 

peratoris,fortasse edexcausdacddit * Cœlerùm quà gravaret invidiatn 

ut PuMhu m carcere jam imumpto matriSf eàque demotd, auctam ImUa-- 
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de deux ans, passé lequel saint Paul redevient libre, mar*- 
que-t-if simplement l'expiration de la peine que lui avait 
infligée le jugement de César, on la décision rendue en son 
nom ; en suite de quoi ses liens seraient tombés naturelle-» 
ment. Cependant, s'il est vrai que la surveillance qui entra- 
vait jusqu'alors sa liberté, fut moins une sanction pénale de 
la sentence rendue dans le temps, qu'une mesure de précau^ 
tion politique, il semble plus probable que le terme n'en 
était point déterminé dans le libellé du jugement, mais 
abandonné, pour l'avenir, à l'appréciation de l'autorité, selon 
l'occurrence des faits et des circonstances ultérieurs. La 
relaxe du captif, à une époque asseï rapprochée de l'acte 
qui l'avait frappé, deviendrait alors une nouvelle preuve de 
la clémence du prince, qu'il nous est bien difficile de ne 
pas interpréter encore comme un effet de la hante interven- 
tion de son ministre, en considération de l'amitié secrète 
qui^ après deux ans d'entretien , attachait plus fortement 
que jamais celui-ci à l'Apôtre. 

Nous avons reconnu, dans l'avant-dernier chapitre, qu'il 
existait jadis en Orient des traditions relatives à la vie de 
saint Paul, lesquelles non-seulement faisaient suite au 
récit des Actes, ou complétaient les rares indications bio- 
graphiques qui percent à traversées Epttres, mais en outre 
comblaient, sur certains points secondaires, les lacunes de 
l'histoire de saint Luc. A côté de la preuve tirée de Phi- 
lostrate que nous avons donnée à cet égard, il faut sans 
doute, quoique le souvenir ait pu aussi s'en transmettre 
directement au sein de l'Église romaine, témoin des faits, 
il faut sans doute grouper comme provenant des mêmes 
traditions : le renseignement recueilli par Eusèbe sur les 

tem suam têstificaretur , feminas pulsos. Etiam Lolliœ Patdinœ cine- 

Mustres Juniam et Calpumiam, res reportari, sepulchrumque extrui 

prœfecturA functos Valerium Capi' permisit : quosque ipse nuper relega- 

Umem et lÂcmium Gabdum, sedibus verat, Iturium et Calvisium pœnd 

paàrUt reddidit^ ab Agrippind olim exsolvit (Annal. XIV, 12). 

TON. n. 8 
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deux procès trèi^digtincts , quant à leur date, «t qaant 1 
leur conséquence, intentés contre TApôtre devant le pré^ 
toire de César*; Topinion qu'ont accréditée les Pères, et en 
particulier saint Jérôme*, touchant le genre de mort de 
Paul qui fut décapité par le glaive, à la différence de saint 
Pierre qui mourut attachée une croix; enfin, les détails 
qu'ajoute saint Chrysostôme, en ce qui touche les causes 
immédiates de la condamnation du grand Apôtre'. Ces trois 
écrivains, dont le second avait fini par se fixer à Bethléem, 
dont le premier administrait le diocèse de Césarée, et le troi« 
sième celui de Constantinople, étaient, par position, tout 
spécialement à portée de profiter des restes de ces traditions 
orientales, encore subsistaets à leur époque. C'est égala-» 
ment, et l'on peut dire ici exclusivement en Orient, que 
le même saint Jérôme avait appris la particularité qu'il 
nous a conservée, sur l'état habituellement maladif da 
l'Apôtre, et sur les maux de tète auxquels il était sujet ^« 



^ Bist. ecclês, II. S2. 

* De script, ecdes. c. V. 

Saint Jérôme qui, dans la préface 
de son De script, eccles,, se recon- 
naît redevable d*une grande partie 
de ce livre à V Histoire ecclésiastique 
d*Eusèbe, a peut-être copié dans cet 
auteur le renseignement en ques- 
tion (Hist, ecdes. II, 25); mais rien 
n*empèche de croire qu*il a pu vé- 
rifier par lui-même le fait dans les 
documents oraux ou écrits qu'il 
rencontra en Asie. 

» Voir plus loin, ch. XV. 

* Il est même assez présumable 
que c*est en Galatie que saint Jé- 
rôme a eu conuaissance de celte 
particularité : il entre, en effet, dans 
lef eiplications que je viens de rap* 
peler, à propos du verset de Tépltre 
tmx Galat€9 : Seiti$ OÊOêtn quia per 
infirmitatemcBvnli jamptidêmêiftm-' 



gélixavi wibis (Gàlat. IV, 13). Toid, 
au reste, le commentaire en qve»* 
tion : Suspicari possumus Apostohun 
eo tempore quo primùm venit ad Ga- 
UUaSj œgrotasse^ et aliqud corpuscuil 
infirmitate deientum non cessasse Uk^ 
men^ nec vocem sHentio repressiss0, 
quominus cceptum Evangelium prmdi" 
earei. Sam tradunt eum gravissinmm 
capitis dolorem sœpè perpessum^ et 
hune esseangelum Satanœ qui appoH' 
tus ei sitf ut eum colaphiiet in oarmêp 
ne extoUeretur, Hœc infirmitas 9$ 
languor hic corporis, apud eos qu^nu 
annuntiabatur EvangeHunif tèntoH» 
fuit an contemnerent eum înWIn^ 
promittentem^ quem languoribus cor^ 
ports subjectum videbant {In GaM^ 
Ub. Il, c. IV. Op. t. VU, col. 4a0)« 
«Nous avons lieu de penser q«e^ 
lort de sa première excursion 
iM Gtlates, r Aptee irint à 



On admettra iatis pêihé, efi «fflit, ({ne s*il eit uti p«y$ c|ifi 
dot garder religieufiement le souvenir de oe fondateur dê> 
l'Eglise, et de§ moindres événements qui se rattachent A an 
personne, c'est au plus haut degré le pays oà il était néi 
où il avait si longtemps vécu, et exercé avec tant d'éclat sott 
ministère apostolique. Pour restreindre notre observatiM 
à la partie de ces récils populaires aiTérente aut relatloM 
de Paul avec Sénèque, nous nous trouvons autorisé bien 
autrement encore que par la vraisemblance, à soutenir qaf 
ces relations étaient très^anciennement connues, soit éù 
Syrie, soit dans les contrées avoisinantes^ Ainsi, il paritt 
surtout positif qu'au nombre de ces traditions, tant orales 
qu'écrites, jadis répandues en Orient, il y en avait U0t( 
qui remontait à saint Paul, et suivant laquelle ee grand 
Apôtre, lorsqu'il fut retenu à Rome pour sop procès, y au- 
rait été aidé, au milieu de tant d'épreuves, par la puissante' 
protection du ministre de Néron, auquel même il aurait dt 
définitivement son saliit. Ce détail de Thistoire de l'Apdtre 
demeura ignoré en Occident, sans doute à cause dea pré* 
cautions que Sénèque avait prises pour ('empêcher de 
transpirer ; mai$, comme il n'y avait aucune raison pour 
saint Paul d'observer la ûiéme discrétion ^ on doit supposer 
qu'à son retour à Jérusalem il en fit la confidence à quel- 
ques amis : et de là la rumeur qui s*en trouvait encore fort 
répandue dans toute l'Asie vers le second siècle de notre 
ère. C'est à cette légende que Fauteur de la Vie d'Apollo- 
nius aurait puisé, suivant nous, en l'appliquant au philo** 



malade ; et cependant, malgré les 
maux qui affligeaient son corps, il 
ne demeura pas pour cela dans le 
silence, et n'interrompit point sa 
prédication commencée. On raconte, 
en effet, qu'il épiouvait souveiit de 
très -fortes douleurs de tête, et que 
c^aal. cette affection qu'il appelait 
liiH*^ Satan, ipposté auinrèa d« 



lui pour le souffleter. L'état languis- 
sant où il était réduit par suite d'une 
semblable intinnilé dut singulière- 
ment frapper ceux à (jui il prêclialt 
rÉvangile, et ils se sentirent tentés 
de le mépriser, en voyant à quelles 
misères corporelles il était en proie, 
lui qui pourtant avait une si bril- 
lante perspective à lenr offrir. » 
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8ophe de Tyane» le renseignement réitéré qae nous avons 
cité de lai, sor rallégement qu'apporta le ministre de Tem- 
perear à la captivité de l'ApAtre, lors de son premier séjonr 
k Rome. Une autre trace de la même légende se dégage à 
nos yeux, très-clairement, des indications que noas ren- 
controns dans Lucien * sur le compte du sophiste Pérégri- 
nus*, nouvelle parodie, à certains égards, du caractère et 
des aventures de saint Paul, non moins saisissante que celle 
que nous signalions plus haut dans la compilation de 
Philostrate. Quoique la fin seule du passage que ron va lire 
importe à notre question, le lecteur nous pardonnera de le 
transcrire tout entier, à cause des curieux rapprochenoents 
qu'il fait nattre : 

« Se trouvant alors en Palestine', en fréquente relation 



* Lucien, natif de Samosate en 
3yrie, exerça longtemps la profes- 
sion de rhéteur et d*avocat à An- 
tioche; il visita la Grèce, la Gaule et 
lltalie, se livrant à des exercices 
de déclamation et de littérature, 
comme faisaient les sophistes de 
cette époque. Il occupa enfin une 
place importante dans l'administra- 
tion, en Egypte. Lucien vécut sous les 
Autonins, et put être aussi le con* 
tcmporain de Philostraie, car il par- 
vint à une extrême vieillesse. J'au' 
rai plus loin occasiou de dire quel- 
ques mots de sa mort. 

* On demandera sans doute com- 
ment Pérégrinus Prêtée, qui vivait 
du temps d'Aulugelle (Noct, ait., 
lib. XII, c. Il) et |)ar conséquent de 
Lucien, a pu être dépeint par celui- 
ci sous des traits qui appartenaient 
à un aulre, lorsqu^il était encore si 
fiicile de démentir une pareille su- 
percherie. Mais , bien qu*il s*ag)t 
des aventures d'un contemporain, 
rék>ignement des lieux ne permet- 
tait pas d*en cootrftler flutlleneni 



Texactitude. Au milieu de tant de 
merveilleff que Ton déliitait alors 
sur plusieurs personnages mysté- 
rieux qui avaient parcouru TOrient 
dans ces derniers temps, il devait y 
avoir nécessairement quelque con- 
fusion; et Lucien a bien pu, soit 
sciemment, soit à son insu, sanc- 
tionner lui-même ceue confusion ou 
y ajouter, en attribuant é Pérégri- 
nus ce quMl avait lu, peut-èlre en- 
tendu raconter de saint Paul dont li 
vie errante, les prédications en Asie 
et les miracles offraient de Tanalogie 
avec les représentations nomades, 
les séjours en Orient et les tours de 
magie de ce Pérégrinus. Sans doute 
les chrétiens commençaient à être 
irês-connus, mais ils ne l'étaient pas 
encore assez généralement pour que 
Ton sût bien au juste le nom de leur 
principal chef et son histoire. 

* 0t( icif xalt^v 9aup«9tiiiv 90fi«v Tfiv Xptff' 
XHtvAv i^ijtalc iccfl T^y n«^i9Tlvi)v, YoTc U- 

yAp ; Iv ^x*^ mO^c^ tStxwç ikifiivc <fftyi ( r|ç 



avec les prêtres et les scribes des chrétiens, il (Protée Péré- 
grinus) sMnitia à leur merveilleuse doctrine. Que vous 
dirai-je de plus? Il leur 6t bientôt voir qu'ils n'étaient que 
des enfants en comparaison de lui. Il devint en peu de 
temps leur prophète, leur mattre de cérémonies, le chef 
de leurs assemblées ; en un mot, il fut à lui seul tout pour 
eux. Il possédait à fond leurs livres, et les leur expliquait ; 
il en composa même plusieijurs. Les chrétiens le prenaient 
pour un dieu : ils en 6rent leur législateur, et le désignè- 
rent pour leur chef. Cette secte adore encore aujourd'hui 
rhomme célèbre qui fut cruciGé en Palestine pour avoir 
introduit dans le monde une nouvelle morale. 

a Protée fut interrompu au milieu de ses succès et mis eu 
prison; ce qui ne contribua pas peu à lui assurer, dans la 
suite, cette réputation de faiseur de miracles et d'homme 



s&TÔf wv. K«l tAv CKXmv tàç )Uv IÇ^ie 

IjffAvTo, mA «f09Tén|v MY^ofev. T&v |4xaw 
70ÛV isavoi Iri «i6oi»9t Tiv inêfuMcw tôv iv 
Tj II«3uurBiv| émnulkomaîtvta, ori xtu^v tc(6- 
iiiv TilLtTi^ dt^x** iç tint Clov. T6tk ^ 
Mrl «u)^fltU iv tefrctp « npwTCÙ; ivUcvcy iq 
ta iwaymnifwt, oKtp mI cbrÇ o& (lw^ôv s^îm{W 
ic«ftc«oti]n %^ liy ^M ^wv» "*l t^ '**?** 
Ttioy 7uà ^«CoKOKiav, &v l^Av Mrffww. Biccl ovv 
Uiivn, ol Xptfftucvol Çu]Af9fAv «oMÛ|uvot ta 
«fCfiw, «dvra blvouv, IÇi^vecooi «upd>(uvoi 
«ÙT^. t\x* iml taOte ^ «X^wtov , if 7» ôlXXi] 

ft-flTycre* Mil M(v |Uv lyrà« {v i^ «ap& 

Mulitt dpfscyi. Ol H iv ti^t lârrCv xftl 9uv«id- 
Oftj^ov Ivlov (itr'aùtoO» ^MwttipovxK Toti{ ^iv* 

"kirfoi U^l «wtAv iXi^ovro* m\ i SiXtivioç IIt« 
fif pivoç ( m -fàf toOto ixsXcTTO ) xol vioç 
ZMKp&ti)ç Vie' «&tAv àvo|iÂt^rco. Kfld |iîiv xù 

TftV iv Affif «olliMV irtlv &V ^It TtVIf tAv 



«ovn< wA Cvy«Y«9c69evTK mI ««f«|wti|96|MWM 
liv sv^pà. A(u[x«vov ^i ti i& t^X^ iici^uityuvM, 
iicu^àv ti ToieuTol 'fiviiTSi ^yffjivrw iv f fi^il 
Y&f àf (i^oOfft icàvTitv. Kol ^ xmI Tf Of^t^fUy 
soYXà iqu xp^bMC'M *>?* a&'cAv, M «^fcwfti tA* 
^toyifily, xol «pén^ev où (lw^ t«&ci)v iicoti(««T«* 
«tictUaat Y^p etûrov; ol xoxe J«l{Mv(( li )Uv SXov 
«livatov IffM^oi xol CiAaifftflu Tàv «d Xl?^*^* 
teof ' S xal xotafpovoOvi toO IsvdTOU xal ixAvttf 
drcoùç iKt^t^doffiv ol icoiOlol* httvevL iï i vo|m- 
liti|$ 6 «pfi^oç Siciwtv aÙTGÙ{, û; dJiXfol ic4vt«c 
»cv oOlXifXuv, iicciJàv tfica^ «apâCavrt; 6tW{ (ilv 
Toùç BXXi|yixoù; âicapvKÎffovrai , tôv Sï dvcoxe* 
Xoina]x.ivov Ixcivov «roçion^v aÙTfiv icpomuvûo-i, 
x»l x«Tà Toùç Ixttvou vopiouç ffiôffu KaTafpo- 
voûviv ouv icAvTwv l; ïffijç, xal xoivà iqy**''^^**» 
ftvtu Tivô( àxpiSoû; "Kia-zvoi xà xotaO^a napa^i^à- 
juvoi. Hv toiyjv itaptXÔ-g tiç ilç «ùtovç Y<>Tfiî» ««' 
TfXvlTTuç âvOpwno;, xal npaYiMun x?^'^*^ ^uvà- 
(icvo; , aÙTtxa |AaXa icXoûffio; Iv PpaxcT i^iviTO, 
l^ujkai; àv6p4Roi; iYX^vwv. IlX^^v dXX' i Hep»- 
Ypivo; àçiôij û«è toû tÔTt t^î Supta; apx^vTO( 
àvjpi;, (piXooofla x^'ip^^ro;, ô( 9vvit; t^v âici- 
votKv aÙToû, xal ôxi Âi^aix* àv àtiodavùv , w( 
l^^v iicl toOtw oiitdXiiioi, ôf^xtv avTOv, oûS» x^q 
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eitraordinaire, à laquelle il aspirait. £d appronaat qu'il 
était dans les fers, les chrétiens s'en affligèrent comme 
d'une véritable calamité ; ils mirent tout en œuvre pour le 
délivrer» Ils n'en vinrent pas à bout ; mais le^ autres maiv 
ques d'aflection qu'ils lui donnèrent ne furent pas du moins 
inutilesi et ils les lui prodiguèrent. On voyait dès le matio 
à la porte de sa prison de vieilles femmes, des veuves et des 
enfants orphelins : quant au:( dignitaires de la secte, ib 
séduisaient les gardiens, a6n de pouvoir s'enfermer et pas- 
Mr I^S nuits avec lui. Ou leur servait des mets variés, et il 
c'était question que des saints entretiens qu'ils avaient entre 
eux. Ainsi, le bon Pérégrinus (Prêtée s'appelait aussi Péré- 
grinus) passait parmi les siens pour un nouveau Socrate. Il 
arrivait des différentes villes d'Asie des députations de 



îmWuk iHcoXaSùv «Cmv. (Dé moftê Pe- 
regrini, § il-U.) 

D*auires Iraits de cet opuscule 
tendraient de même à prouver que 
tucjen a cherché à parodier Tbis- 
tôire de saint Paul. Tel est le pas- 
sage où Pérégrinus est représenté 
racontant tout ce qu*il a souffert et 
tous les dangers qu'il a courus pour 
la cause de la vérité : aoyouç Tivm 

^t4|^Xit -Rtpl «wteiQ, -côv Slov -n ùç iS(«, x«l 

(De morte Peregrini, g 32). N'est -cô 
pas là une 8orled*allu>ic)n à ces ver- 
sets de rÉpllre II aux Coriiuhiens : 
/il lahoribus plurimis, in carreribus 
aè^mdantiùs, in plagis supra modum^ 
in mortibus fréquenter. Ajudœis quin- 
guks quadragencts^ und minus, ac^ 
eepi ; ter virgis cœsus sum^ semel la- 
pÙatus sum ; ter naufragium feci. 
httineribus sœpè, periculis fluminum, 
féricuUs lafronum^ pericutis ex ge- 
ii«r«, periculis ex gentibus, pericuUs 
êk eMate, pêricuUs in solUwUne 
(//iV. XI, 93etseq.)t 



Lucien trace aussi, selon toute ap> 
parence, un autre portrait de TA- 
pôtre, dans certaius passages de son 
dialogue intitulé : Alexandre on U 
faux prophète, disciple, dii-iï, d'A- 
pollonius de Tyane. Je m'étonne 
que ces allusions à la vie de saint 
Paul, non plus que celles que je viens 
de signaler dans le Peregrima , 
aient été jusqu'ici à peine remar- 
quées. Les critiques u*oat guère 
fait attention qu'à ce qui est dit (da 
resle sans ambiguïté) sur le célèbre 
GalUéen, dans le Philopatris, On sait 
que ce dialogue, bien qu'il figure 
ordinairement dans le recueil des 
œuvres de Lucien, lui a été faus- 
sement attribué; mais il u*en porte 
pas moins en lui les preuves d'une 
haute antiquité, et il n'est pas rai- 
sonnable d'en rapporter la date i 
l'époque de Nicéphorc Phocas, c*est- 
i-dire à la fin du dixième siècle, 
ainsi que le prétend le dernier édi- 
teur de la Byzantine, qui a réim- 
primé le PhUopatris k la suite de 
Léon le diacre. Il mérite donc d^ètfe 
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chrétiens pour lai porter des secours, pour conférer avec lui, 
pour le consoler. On ne peut s'imaginer avec quelle rapi- 
dité ils viennent en aide à ceui des leurs qui sont malheu- 
reux, dès que la nouvelle d'une pareille infortune leur est 
connue. En un instant, en effet, tout afflua vers lui. Il fut 
comblé de présents, et ses fers furent pour lui une occasion 
de se procurer d'abondantes ressources. Les chrétiens Éa 
persuadent que le moyen de devenir immortel et de vivre 
éternellement, consiste dans le mépris de la mort et dans le 
sacriBce de sa propre vie. D'un autre côté, leur législateur 
leur a déclaré qu'ils deviendraient frères les uns pour les 
autres, une fois qu'ils auraient renié les dieux de la Grècei 
afin d'adorer le crucifié et de vivre selon sa loi. Aussi af«« 
fectént-ils un souverain mépris pour toutes choses, et sans 



rangé parmi les documents païens 
des premiers temps de notre ère, qui 
renferment dos allusions au christia- 
nisme. Je cilerai le passage où Tri- 
phon, Pun des interlocuteurs du 
PhUopatnSf après avoir déprécié les 
divers serments usités dans le paga- 
nisme, propose en définitive de ju- 
rer par le Dieu en trois personnes : 

Kcl riva wico(ui»9o,uiat tc ; *~* r4't|USovta IcÀv, 
yiftkVt oiaC^tov, o&p«vMiva, ul6v iMccpàç, tcvcO{M 
la icgrtfè; lxicopcu6{Uvov, tv ix TpiOv, xol i^ 
Evo; Tpi«, Tfl^a y6|iiil^i. -~- ApiO{Jic(v |il iièéa- 
xui, JutX ôpxoç ^ dpi9|Ai)'cwi4* xal y&P dpi6|AeI{ 
•»; 6 llixéita}(a( 6 Tepo^voç. Oùx ol^tt y&? tI 
Xiyctç, tv tpUt, Tpla Sv |&ii^ n^v Tcxpaxt^tv çîjç 

■" Vrjtt xk vipi», xal tè ov^fi iÇio, oix U6' &^i 

**v, Mtl Tt< 6 tcpdn)v 'Kâvtwf, xal zi tè ffû<m()|U( 
toO «évToç, xa\ Y*P «P«l»t|v xâytl» taût* liiaff^^ov 
i«tp ffù- '^vuMi iï {toi ra^i)aloi; ivi-roxev, Avoupa- 
Xihrclaç, Oiecpptvoç, Iç TpL-rov d^v&v dlepoi:d- 

tïjWÇ, X«l là xA^XtTttt ix|A»{i8t(ll]xà{, iC UÎOTOÇ 

i}fbft{ ivtxatvtnv, l; tè tOv («axàpMv tj^vta i:a< 
f tioâ^tuffi, xal ix tOv Affctov x^P<^ l^UT^aaro 

(Ltictam opéra, éd. Bourdelot, Pa- 



risiis, 1615, in-folio , pag. 1124}. 
« Par qui donc faut-il jurer? — Par 
le Dieu tout-puissant qui est éternel- 
lement au& cieux, par le fils du 
père, par Tesprit qui procède du 
père; par cet être unique composé 
de trois, par cette trinité qui ne fait 
qu'un, comprends bien cela.— Tu 
veux m'amener à des chiO'res; c'est 
une véritable règle d'arithmétique 
que ton serment. Mais tu comptes 
comme Nicomaque le Gérasénien. Je 
ne conçois rien à ce que tu dis ; un 
qui fait trois, trois qui ne font qu'un; 
veux-tu parler de la tétrade de Py- 
thagore ou de Fogdoade, ou de la 
triacade? — Laisse-moi tes raisonne- 
ments terre à terre , nous n'en 
sommes plus là; il ne s'agit plus de 
mesurer les pas des myrniidons. Je 
vais t'apprendra tout, comment tout 
est dirigé et coordonné. J'ai fait 
hier la même rencontre que toi. 
Je me suis trouvé tête à tête avec 
un galiléen, à la tête chauve, au nez 
aquilin, qui avait fait une ascension 
jusqu'au troisième ciel. Cet homme, 
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respect pour les propriétés d'autrai, les regardent -ib 
oommé appartenant à la communauté. Si donc il survient 
au milieu d*eux quelque aventurier, il a bientôt fait de 
8*enrichir aux dépens de gens si simples. Pour en revenir 
à Pérégrinns, il fui mis en liberté par le gouverneur de Syrie, 
homme passionné pour la philosophie ^ lequel, devinant son 
désir insensé de subir la peine de mort, afin de laisser un 
nom, le relaxa, dédaignant même de lui infliger la moindre 
punition. » Voilà des faits présentés sous un jour païen, 
mais dont ie fond est parfaitement reconnaissable malgré 
les altérations de détail et les appréciations pleines de 
préjugés qui déBgurent ce récit. Il faudrait plus que du 
mauvais vouloir pour ne pas reconnaître dans Protée pris 
pour un dieu, saint Paul proclamé Dieu et comparé à Mer'- 
cure par les prosélytes de la Lycaonie ^ ; dans ces dépota- 
tions chargées de présents qui lui arrivent d'Asie, au fond 
de sa prison, les secours envoyés à l'Apôtre détenu à Rome, 
par les Philippiens qui lui députent Epaphrodite *, et par 



doué d^une science merveilleuse , 
oi'a ealièrement renouvelé avec un 
peu d'eau, et m'a mis sur le chemin 
du séjour des bienheureux, en me 
délivrant de la bande infernale. » 
Ainsi Pauteur du PhUopatris parle 
de saint Paul, comme d'un homme 
de son temps, qu'il venait de ren- 
contrer dans les rues de Rome ou 
de toute autre ville. Il ne faudrait 
pas cependant en conclure que ce 
dialogue doive, par celte seule rai- 
son, être ramené à une date aussi 
ancienne. Le PhUopatris est une fie* 
tion satirique et non une histoire vé- 
ritable. 

Je renvoie ie lecteur à l'ensemble 
même de ce dialogue pour les au- 
tres notions qu'on y trouve sur les 
chrétiens; elles y abondent et té- 
moignent d'une connaissance exacte 



des faits, si ce n'était l'esprit sar* 
castique qui les dénature. 

A regard du portrait de TApô* 
tre, donné par le faux Lucien, il 
est conforme à celui que nous 
ont conservé Jean d'Antioche et 
Nicéphore. Voici le signalement 
qu'en a laissé ce dernier : Pau- 
lus autem corpore erat parvo et 
contracta , et quasi incurva et pa»- 
Mùm inflexo ; facie candidd , an- 
nosque plures prœ se ferente et capite 
calvo. Oculis multa inerat gralia. 
SupercUia deorsum versùm verge* 
Ixint, Nasus pulchrè inflexus, idem' 
que longior. Barba densior et saUs 
promissa, eaque^ non minus quàm ca* 
pitis coma, canis etiam respersa erat 
(Niceph. Callist. Hist, eccks. II, 37), 

• Act.XlY, 10,11. 

» PhUipp. IV, 1«. 
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les Colossiens que représente Epaphras^ enfin, et. è^ 
nous intéresse plus spécialement, dans ce haul fonctionnaire 
ami de la phiheophie^ notre Sénèqae lui-même décidant 
ou procurant, par son influence auprès du prince, la mise 
en liberté de l'ApAtre. 

Si donc il est un fait acquis à notre histoire, c'est assu- 
rément le fait particulier de l'intervention de Sénèque en 
faveur de saint Paul, pendant sa première détention à Rome. 
Il est d'autant moins suspect, que nous le trouvons constaté, 
non point dans des auteurs ecclésiastiques accessibles, pour* 
rait-on dire, à la partialité, mais dans deux écrivains pro- 
fanes dont le témoignage, ignorant et involontaire , est 
essentiellement désintéressé. 

Nous nous sentons cependant disposé à croire, d*un autre 
côté, que saint Jérôme, dont nous remarquions à Tinstant 
le goût pour des investigations analogues, rencontra en Asie 
quelque chose de l'antique version qui vient d'être signalée, 
lors de ses pérégrinations en Palestine, et que cette rencontre 
ne contribua pas peu à fortifier chez lui l'opinion consignée 
dans son De scriptoribus^ sur la liaison et la correspondance 
Seneca-Paulines. Saint Augustin, à son tour, avait pu en- 
tendre parler dans Hippone, sa métropole, de la tradition 
d'Orient en question, et c'est vraisemblablement par cette 
circonstance jointe à la raison que nous en avons déjà pro- 
posée', qu'il faut expliquer ces « quelques indices », guî- 
busdam indiciis, qui paraissent avoir amené le saint docteur 
à admettre les relations de Sénèque avec l'Apôtre '• Peu s'en 



• Coloss. I, S, 9. 

* T. I, page 13. 

> Oa se rappelle peut-être que 
saint Augustin ne parle pas de 
cesindices pour en conclure la liai- 
son de Sénèque et des Apôtres, 
mais seulement sa contemporanéité 
avec eux. Gomme Fa dit un cooh- 



mentaleur (Voir la note i de la 
même page 13, lome 1), il n'y avait 
pasbesoin d'indices pour reconuattre 
que le philosophe el les Apôlres 
avaient vécu dans le mémti temps; 
Tbisioireen témoignait assez claire- 
ment. Ces tndtcej se rapportent, dans 
rintentiou de Tauteur, à une idée 
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f«at, en ud mot (surtoat si l'on s'obstinait* contre notn 
lentiment, à récuser rautorité de saint Lin), que nous ne 
tenions pour avéré que cette tradition, dont témoignent 
par mégarde les écrits de Philostrate et de Lucien, a été k 
principal point de départ de l'assertion générale sur la liai* 
son de saint Paul et du philosophe, telle qu'elle se montre 
non pas seulement accusée d'une manière implicite dani 
saint Jérôme et saint Augustin» mais proclamée en termes 
formels par Fréculphe, qui appelle Sénèque l'ami de l'A* 
pôtre, et apparemment, avant Fréculphe , par Isidore àt 
Séville. 

X. 

Premiers effets de l'Influence des entretiens et prédications de VÂpôtre, sur It 
conduite de Séneque. — Celui-ci détourne Néron d'un projet de persécution 
«entre les chrétiens. — Il songe à se retirer des affaires. — SytaptôiilM 
d'amendement dans ses idées. 

Tandis que le saint docteur des gentils, à peine délivré 
de ses fers, quitte immédiatement l'Italie pour se rendre 
d'abord à Jérusalem, si nous en croyons l'épitre aux Hé-* 
breux, et pour voyager en divers pays, notamment en Es- 
pagne, comme nous le verrons bientôt, les effets de sa mis- 
sion dans Rome, loin de disparaître avec lui, vont s'y 
propageant, et sa parole retentissante y est répétée, chaque 
jour, par de nombreux échos. Elle cause un émoi indéfinis- 
sable parmi ceux-là mêmes qu'elle n'attire pas : à plus fortô 
raison demeure-t*elle vivace au fond des cœurs qu^elle a 
touchés, sinon encore complètement ramenés. C'est ainsi 
que peu après le départ de l'Apôtre, les instructions de ce- 
lui-ci, qui jusque-là semblent germer, sans symptôme 
extérieur, dans l'esprit de Sénèque, commencent, pour 
qui veut y regarder de près , à se trahir manifeste- 

qu*il avait présente à Tesprit (celle demment), et noa à l'idée <|a*il a 
de la tiaiaoo SeMca-Paoliae M^ exprimée. 
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mmt dans les faits que i'bistoire elle-même a consignés. 
C'est sous rinupiration de ces instructions et des relations 
qu'elles lui avaient procurées avec les fidèles de Rome, que 
le; sage ministre nous parait avoir détourné son mattre 
d'un pi^ojet sinistre qu'il nourrissait alors contre un grand 
nombre de citoyens. On lit dans Dion : TepàTuv ^ï tiv&v 7170- 

voTttv TOTe,,oî ^«.YJ^ç oXeTpov aÙTÛ TaÙTX <pépgiv eïtïov, xal ouveêouXsuaav iç 
IçTd aÙTÛ, on .o(TOUç àv àiroacpaÇr»;, où ^uvadat tov ^tà^oxov aru àiroxTsIvai '• 

« Plusieurs observations singulières qu'avait faites Néron 
l'engagèrent à consulter les devins, qui lui annoncèrent 
que ces phénomènes étaient pour lui un signe de mort, en 
lui conseillant, pour prévenir une si cruelle destinée, de 
la faire subir aux autres; il aurait incontinent prescrit de 
nombreuses exécutions, si Sénèque ne Teùt arrêté par cette 
observation, que, quel que fût Is nombre des supplices, il ne 
parviendrait pas à atteindre son successeur. » De même 
que leurs pareils, déjà stigmatisés précédemment, d'après 
saint Paul lui-même et saint Jean Chrysostôme% les devins 
ieonsultés par l'empereur, parmi lesquels se trouvait peut- 
être Simon le Magicien, avaient une haine naturelle pour 
les fauteurs d'une religion qui, usant en apparence de leurs 
moyens extérieurs, n'avait jamais voulu pactiser avec eux 
pour se jouer de l'ignorance et des erreurs du vulgaire. 
Aussi était-elle leur principal point de mire dans les ri- 
gueurs qu'ils conseillaient à Néron ^; c'estce qui n'échappa 



* Hist. Rom. LXI, 18, éd. Ham- 
burg. p. 998. 

* Voyez plus haut, p. 106 et 107. 

* Si Ton en croit Suétone, dont 
le récit a trait sans doute à la même 
circonstance, quelques devius an- 
nonçaient à Néron, seulement la 
perte de son trône, et lui promet- 
taient, en compensation, l'empire de 
Jérusalem : Spoponderant quidam 

T« IL 



destitutOj Orientisdominationem, non- 
ntUli nominatim regnum Hierosoly- 
marum (Suet. Neronis vita , 40). 
Peut-être ces devins se proposaient- 
ils par là de calmer, dans leur source 
même, les préoccupa lions dont Ma- 
lalas nous a appris que le prince 
était saisi à Tendroil du Dieu de la 
Judée, préoccupations ton probables 
si Ton fait attention quMl connais- 
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point à la clairvoyance de Sébèque, et, en disHmadaiit IC 
prince de ietirs perfides insinnatioDs, il séUthit qu'il nt loi 
donnait pas seulement un conseil d'hut&fttiité, main qu'il 
préservait, avant tout, ses nouveaux atiiis qui ettssëtit été 
infailliblement, comme ils le furent plus tard, les (ifeiiliKiil 
suspects et les premières victiines. 

De son côté, l'aUteur des Anmles nous représenté Sé^ 
nèque, à dater de la même époque, se détachant peu à peu 
de ses anciens penchants et de ses ibanières de courtisan. 
C*est ainsi qu'en 61^ après la mort de Burrhus, dans la 
huitième année du règne de Néron, il demande à ce prince 
de reprendre les jardins splendides et les immense^ trésors 
dont il l'avait gratifié \ comme si ce n'était pas seulement ta 



sait 1â prédiction des livres saints, 
connue de Tacite et de Suétone (Y. 
plus baut, page 8, note 1), suivant 
laquelle V Orient et nommément la 
Judée, ou des hommes sortis de son 
sein, devaient envahir le monde. 

• Seneca criminantium non igna- 
ru^j prodentibus iis quihus àUqua ho- 
nesH curaf et famiUaritatem ejus mo- 
gïs aâspernante Cœsare, tempus ser- 
moni orat, et accepta, ita incipit : 
QuatuordecimUs annus est, Cœsar, 
ex quo spei tuœ admotus sum ; octa- 
vuSf ut imperivm ohtines ; medio tem- 
poris tantîim honorum atque opum 
in me coniulisti ut nihil psUcitati meœ 
desit, nisi moderatio ejus.,. Ego quid 
aliud munificentiœ tuœ adhibere po- 
tui, quant studia, Ut sic diaxrim, 
in ufnhrd educata, et qUibus clari- 
tudo venit quàd Juventœ tua f^dt- 
mentis txdfuisse videor? GraMe hu- 
jus rei pretium. At tu gratiam <m- 
mensam, innumeram pecuniam cif- 
cumdedisti, aded ut plerumquè intfii 
♦ne ipse volvam : Egone eqUèstfi ht 
^provinciaii loco ortus, proCiMibai'cft;^- 



décora prœférefite^ novifai fhèa 
tuit? Ubi est animut iUe modiûiê conM^ 
tus ? Taies hortos instruit, et per hcee 
sviburhana incedit, et tantis agrorwh 
spatiis , tam lato fenore exubérMf 
Una defensio occurrit, quàd fmme^ 
ribus tuis obniti non débui, Sed uter* 
que mensuranï ifnpîevîmui , et Ht, 
quantum princepi tribuere amicopoé* 
set, et ego, quantum amicus à prtit-» 
dpe accipere. Cœtera invidiam mn 
gent : quœ quîâem, ut omnint fHoHtt^ 
lia, infra tuammagnitudinemjaeMtt 
sed mihi incurnbunt ; mihi subverUet^' 
dufn est ; q'ùomodd in mt&tià âul "îtà 
fessus ùdmiûiMum orartm^ tUê M 
hoc itinere vitœ, senex et levisswus 
quoque curis tmpar, quum opes meas 
ûltrd sustinere non poèstm, pt^œsi^ 
dium peto. Jubé eas per pîrocUfdM^ ' 
ftio^ administrai, in tuam fortûwtm \ 
recipi, etc. (TàiCii. Annal, XIV, 5$,5i]. ' 
«Grâce aux révélation^ de quelqtiëi 
âmes honnêtes , Sénèquô n'igin^ràtl 
pas les Imputations dont il était l^bl^ 
jet. S'apercevànt d'ailleurs <|uë léÉ 
dédainâ dëCé^r tétnplaçaîe&t tijêbl 

peu h fàmiitârltô ificn M téÉJM^ 
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crainte des eoTÏeax qni l'eût poussé A donner cette preuve 
d'abnégation, mais aussi le mépris des richesses, passé 
maintenant chez lui à l'état pratique, sons l'influence dea 
idées chrétiennes. On dirait qu'il vent montrer que ce n'est 
point par une vaine parade qu'il écrivait, quelque temps 
ouparavant, en parlant des dons de la fortune : Habet (sa- 
piens opes], led tanquam levés et avolalurai, née ulli alii, 
nec $ibi graves palielur*... Fortuna, linè querelâreddenlis, 
reeeptura est ^ : h Le sage, en possédant les richesses, n'ou- 
' blie pas qu'il ne faut qn'nn coup de vent pour qu'elles s'en- 



gnait, il demande on entreUen an 
Itrince,et dësqueTenlrelien Ini est 
accordé, il va lui faire cette déclxra- 
tton ; Il y a qnaiorze im. César, que 
je me (ronve mêlé anx espéraDces 
de ton règne; il ; en a huit, que tu 
tiens les relies de l'empire : dans cet 
intemlte, (n m'as lellemeni comblé 
d'bonoeura et de richesses, que rien 
ne manque à ma fortune; il ne me 
manque que de la modérer... Mais 
moi, quel titre ai-je acquis à ta mu- 
niScence, si ce n'est d'avoir, sans 
cesserd'Sire dans l'ombre pour ainsi 
parler, suivi la direcllon de tes élu- 
-des; si cette mission avait quelque 
éclat, soQ éclallenait à la gloire d'as- 
asteria jeunesse, et c'était lï une 
largerécompensed'oa pareil service. 
Cependant tu j as ajouté un salaire 
énorme el un prix Incomparable qui 
m'ont souTentsu^éré ces réOeiions 
Intimes : simple chevalier venu de 
la province, comment me trouvë-je 
régal des grands dignitaires de la 
citéT Ha grandeur, née d'bier, ne 
grimace-t-elle pas auprès de ces 
foncUonnaires émineals et de ces 
illustrations de longue daie? Et 
qu'est devenu mou amour de la 
médiocrité, comment s'arrange-t-il 
de ces Jardins, de ces vastes pro- 



menoirs au partes de la ville, de 
ces immenses domaines qui me gor- 
gent de revenus!' Je n'ai qu'une res- 
source pour me défendre, c'est la 
pensée que je ne devais pas résister 
à les bienfaits. Mais nous avons 
comblé la mesure, chacun de notre 
côté; toi, en me donnant tout ce 
qu'un prince pent accorder de fa- 
veurs, et moi, en recevant tout ce 
qu'un favori peut recevoir de son 
flouverain. Au deli, ce serait don- 
ner prise k t'envie, point de vne qui 
sans doute, comme toutes les consi- 
dérations humaines, est au-dessous 
de ta grandeur, mais dont je ne puis 
pas décliner la graiité. Viens donc 
à moo aide; de même que j'éprou- 
verais le besoin d'être dëcbargé, 
après les fatigues de la guerre ou 
d'uD voyage, de même après 
chemin de la vie, vieux que je 
incapable des soins, même les pins 
légers, au moment où le poids de 
mes richesses devient trop loi 
pour mes forces, je viens réclai 
ton souiieD. Ordonne 
danis d'en prendre l'adi 
el fais-les réunir à les propres 
mai nés, clc. d 

' D» teald mtâ, 13. 

* Ibid. 11. 



ïme les pins 

le poids de ^^ 
trop loui^^^^ 

propres *M^^^^| 



voient ; il n'entend point qu'elles loi foient à charge m à 
loi ni aax antres... La fortone peut les loi reprendre : H 
les rendra sans se plaindre. » L'empereur refuse son offre) 
mais la résolution de changer de vie ne s*en poarsoit pei 
moins dans la pensée intime du philosophe^ et de ce tnom 
ment il se montre à nous avec toutes lés allures d'un 
homme désabusé des vanités de ce monde ; en un mot, te 
voilà devenu on vrai disciple de saint Paul : InslituUa prioriê 
\poUntiœ eommulat, prohibet cœtus salulantiutn, vetai eo«* 
: mitanlêSy rarus per urbem^ quasi valelridine infirma , otif 
sapientiœ studiis domi atlinerelur ^ : ce II réforme dans ses 
bases Tédifice de sa puissance ; il fait taire les acclamatiooi 
de la foule sur son passage, ne veut plus de gens à sa suite. 
On ne le rencontre que rarement dans les rues, soit que sa 
mauvaise santé, soit que ses travaux philosophiques le re^ 
tinssent chez lui. » Assurément, si le grave historien que 
nous citons, eût connu les mœurs des chrétiens, et qu'ai 
lieu de les détracter comme il Ta fait, sur la foi de réciti 
populaires, il eût entrepris de les peindre dans leur réalit4« 
il né les aurait pas caractérisés par des traits qui leur fosseiif 
plus propres, et Ton peut dire qu'en nous représentant 
Sénèqoe dans cette phase de sa vie, il fait, à son insu, le 
fidèle portrait d'un catéchumène. Aussi ne pouvons-nout 
nous empêcher de tirer de ce passage une nouvelle conclu* 
sien an profit de notre thèse. 

Et ce n'est pas Tunique document qui nous initie aux, 

, dispositions d'esprit du sage Romain, à l'époque dont nont' 

! parlons. Il fait lui-même la confidence à Lucilius du chktk*r 

I gemeut moral qui s'est subitement opéré en loi, dans vmê 

lettre que tout commande de rattacher à la série d'évéo^ 

ments à laquelle nous touchons, et qui nous a aidé , aifM 

d'autres raisons encore, à soutenir que^ recueil épisto« 

t Tacit. innai. XIV, »•. 
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laire né date pat d'une époque unique de la camira de mm 
anteur, ainsi que Nicolas Lefebvre I avait pensé. Il fant Kva 
dans son entier cette lettre dont noas avons cité aillenfilî 
plusieurs fragments, lettre si singulière et tellement sigUN^ 
ficative, qu'il y a lieu de s'étonner qu'on ne l'ait pas sii» 
gnalée comme un prodrome des plus probants en faveur da. 
la conversion de Sénèque : InUlligo, Lucili^ non emaruters' / 
ma tantimm, ad ^ramfigurari; me hoc promiito jam atH 
sperOf nihil in ma $up€r$$s$ fuod mutandum $iU Quidni 
mulla baheam q%MB debeani eorrigi^ qum eœlmuart, qum 
atlolli? et hoc ipium argumentum e$i in meHuê iramlaii 
animi, ^piod vilia iua qum adhue ignorabalf vidêL Quibuà^^ 
dam œgris grahêlatio fU, cAm i$ ipii œgroi 9$se $ên$$nmi.\ 
Cupwrnn itaque lêemn communieare iam iubitam met muêtH'^l 
tionem : tune amicitiœ noetrm ceriiorem fidueiam habêFê' 
cfxpiêseêf illiuê i^erœ, quam non epeê, non timoré non uHH^ 
tatis HKB aura divellit; Hliui^ cum quâ homines moriuntut^ 
et pro quà mortuniur. Multoe iibi dabo, qui non emieo^ 
êed amidtii earuerunt. Iloe non poUet aeciderey càm ditî-- 
mos in êoeietaiem honesia eapiendi par voluntas trahit 
Quidni non possit? Seiunî enim ipsoê omnia habere comi^ 
munia, et quidem magU adversa. Coneipere animo nonpoiOêj 
quantum momenti afferre mihi eingulos dies videam. MillêJ 
tnquiij et nohis i$ta quœ km efficada experlus es. Ego téfdj 
eupio ista omnia in te transfundere ; et in hoc gandeo ali^î 
quid dicerej ut doeeam. Nec me illa res delectabil^ licèt 
eximia sit et êalutariSj quam mihi uni scùurus sim. Si cum 
hâc exceptione delur sapienlia ut illam tnclusam ieneam^ 
née enuntiem^ rejiciam. Nullius bonij sine sociOy jucunda 
possessio est. Mittam itaque ipsos iibi libros; et ne mullùm 
operœ impendaSj dum passim profutura sectariSj imponam 
notas, ut ad ea ipsa protinus quœ probo et mirer, accédas. 
Plus tamen tibi et viva vox et conviclus quàm oralio pro-- 
derit. In rem prœsentêm^ v&niœ oportêt, primitm quia ho^ 



IfS SAINT PAUL 

minei ampliùs oeulis, quàm auribus eredunt; deinde quia 
longum iter est per prœcepta^ brève ei effieax per exempta. 
Zenanem Cleanlhes non expressisselj si eum tanlummodo 
midiissel; vùœ ejus inlerfuit^ sécréta per spexit^ observait 
tUam, an ex formula suâ viveret. Plaio et Aristoteles ei cm- 
nis in diversum ilura sapienlium turba^ plus ex maribus, 
quàm exverbis Socralem traxit. Meteodorum et Hermaehm 
et Polyœnum magnos viros non schola Epicuri^ sed eontu- 
bemium fecit. Nec in hoc te accerso tanliim ut proficias, sd 
utprosis. Plurimùm enim alter alleri conferemus. Intérim 
quoniam dimmam libi mercedulam debeo^ quid me ho^ 
apud Hecatonem delectaverit, dicam. Quœris^ inquit^ qoii 
profecerim? Amicus esse mihi cœpi. Mullùm profecit. Nm- 
quam erit solus. Qui sibi amicus est, seito hune amicm 
omnibus esse^ : « Je sens, Lucilius, que je deviens non pas 
seulement meilleur, mais un homme nouveau. Je n-ose ce- 
pendant me flatter qu'il ne reste plus rien à réformer en 
moi. Hélas ! que de mauvais penchants n'ai-je pas encore 
à corriger, que de passions à refouler, que de misères à 
relever ! C'est même une preuve d'amendement que d*aper- 
cevoir des défauts dont auparavant nous ne nous doutions 
pas. Quand un malade sent son mal, on dit que c'est bon 
signe. Je voudrais t' avoir à mes côtés pour te faire part d» 
changement si soudain qui s'est fait en moi* : je te donne- 
rais un nouveau gage de l'amitié qui nous unit, de cette 






* Ep. VI. 

* On a déjà fait ressorlir (t. I, p. 
et noie correspondante) la singulière 
coïncidence que présente ce chan- 
gement soudain dans les idées de 
Sénèque, accusé par lui-même, tam 
subitammuiationemy avec ce que dit 
quelque part Tertullien d*un certain 
Lucius (qu'on a cru être Lucius An- 
nxos Sénèque), qui s^était tout à 
toap fait chrétien, rBpmtè factum 



christianum. Il semble en effet q«e 
ces deux passages, rapprochés l*oii 
de Tautre, se prêtent, par leur iden- 
tité presque textuelle, un m utoel ap- 
pui pour nous faire croire à la pro- 
babilité de la conversion du philo- 
sophe. Je maintiens néanmoins, 
malgré ces apparences, la restric- 
tion avec laquelle une pareille con- 
jecture me paraît devoir être ac- 
cueillie. 
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amitié vraie, que ni l'espérance, ni la crainte, ni l'intérêt 
ne peuvent altérer; de cette amitié qui survit à la mort, et 
pour laquelle on donne sa vie. Ce qui manque à la plupart 
des hommes, ce ne sont pas les amis, c'est l'amitié. Mais 
l'observation ne s'applique pas aux cœurs unis par le saint 
amour de la vérité, entre lesquels tout se partage, et, en 
première ligne, l'adversité. — Tu ne saurais concevoir quelle 
satisfaction intérieure m'apporte chaque jour. Commu- 
nique-moi, dis-tu, la source salutaire où tu puises tant de 
force pour améliorer ton &me. Je désirerais vivement te 
faire partager la bonne fortune qui m'arrive; car, en ce 
point aussi, il m'est doux de m'instruire afin d'instruire les 
autres. La science la plus noble et la plus utile perd pour 
moi ses attraits, si je dois la garder pour moi seul. Je refu- 
serais, à ce prix, la sagesse elle-même. Il n'y a aucun 
plaisir à posséder un bien qui n'est point partagé. Je t'en^ 
verrai les livres mêmes qui me causent tant de bien^ et, pour 
que tu nates pas la peine de chercher çà et là les passages 
qui peuvent être utiles, je les noterai. Tu pourras, par ce 
moyen, retrouver facilement les endroits que je prise et que 
j'admire le plus. Cependant, des entretiens de vive voix et 
une vie commune vaudraient bien mieux que de simples 
paroles. Il faut que tu viennes me joindre. Les hommes 
s'en rapportent plus à leurs oreilles qu'à leurs yeux. La 
route est longue par les préceptes; elle est directe et va droit 
au but par les exemples. Cléanthe n'aurait pas été la par- 
faite image de Zenon, s'il n'avait fait que suivre ses leçons; 
il a plongé dans sa vie intime, il a pénétré ses secrets, il a 
pu vérifier si sa conduite était d'accord avec sa doctrine. 
Platon, Aristote, et tous les autres chefs de sectes si oppo- 
sées, ont été frappés des actes plus que des discours de So- 
crate. Ce n'est pas tant l'école d'Epicure, que la vie com- 
mune avec lui, qui a rendu illustres Métrodore, Hermachus, 

TOU. II. 9 
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I^ôljftnùs*. Dii reàte, en réclamant ta ptêséticé, je sortgéè 
tnon propre intérêt, non moins qu'au tiett; Nous ne pour- 
rons que nous être réciproquement utiles. En attehdfldt, 
voici mon petit tribut de là journée ; c'est une sentence 
que j'ai rencontrée dans Hécaton* : Me demandez -veos 
compte de mes progrès : je commence à me trouver bien 
avec moi-même. C'est en effet un grand progrès ; c'est le 
moyen de n'être jamais seul. Celui qui sait être son propre 
ami, est bien près d'être l'ami de tous, w Qu'y a-t-il de 
plus analogue que cette lettre, au plan de réforme dont Ta- 
cite vient de nous faire ci-dessus la peiuture? Cette analogie 
admise, il est impossible de méconnaître que la confideoce 
à Lucilius, de même que le tableau de l'historien, se rap- 
porte singulièrement à la disposition religieuse attestée par 
notre tradition. Sénèque, à la vérité, s'y vante un pea 
comme le Pharisien, de son nouvel état moral et des pro- 
;rès qii'il y fait; mais il rentre presque aussitôt dans les 
iërhes dé l'hiimilité chrétienne, en ajoutant qu'il se seiit 
tfaaiàdé, et que ce h'èsi ^ixè parce qu'il a lé sébtim^nèdè 

1 Metrodore, Hermachus et Po- 
l^âinus rurënt les trois dièdples les 
plus intimes d'Epicure. Métroddre 
surtout lui fut tellement attaché , 
(|uMl ne se sépara jamais de son 
maître, une fois qu'il Peut connu. Il 
mourut sept ans avant Epicure, qui 
ne manqua pas de rendre hommage 
â sa mémoire dans son testament, 
en recommandant les enfants de 
Métrodore aux soins de ses exécu- 
teurs testamentaires. Diogène de 
Laerie (Kiïœp/ittos. X, 10, 11) ciie de 
Métrodore un certain nombre d'ou- 
vrages, tons aujourd'hui perdus. 

Poiyaeniis de Lampsaque, fiis d'A- 
thénodore, est également connu par 
son attachement pour Epicure. 11 
mourut aussi, à ce qu'il paraît, avant 
son naître t car celui-ci be men^ 



lionne dans son testament, que le 
de ce Polyaenus, dont il recomibaiiae 
réduication à AmynomachUâ et & Ti- 
mocrate(Diog.Laert. t6td. X, 10, IS^. 

Entin Hermachus, qui survécut à 
Ëtlicure, fut à la fois son héritiers 
son successeur dans renseignemoDt 
de ses doctrines. 11 avait composé 
divers écrits, dont les titres olit été 
conservés par Diogène de Laerte 
(Vitœ philos, X,\S). 

> Hécaton , stoïcien, diâciplé de 
Panaetius, écrivit, comme son met- 
tre, un traité Des devoirs, quMl dédia 
à Quinlus Tubero.Ge traité, quecile 
Sénèque {Ep. Y), se composait d*tu 
moins treize livres, si le treisnime 
livre sur les paradoxes, meolioniBé 
par liiogène de Laerte, apiiarlentlt, 
Qomme il est probable, audit titlli. 
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sdn mal, qti'il ôië l»e flattéir de tnareher yërs là |;taérisoh; Ott 
lui a éuSsi rë[)rbchéi cojfiiiiieuhe idée palenhe, dé ne pro-^ 
fesse)" l'ëitibur de la science qu'autant qu'elle lui servait S 
eu faire (iàradë yis-à-vis dii publie. Cependant, à bien eka- 
ddiner cet âvëu ap))arëtit dé vanité, dti n'y voit qu'une 
exagération, dans l'expression-, d'un sentiment noble et évaii* 
gélique, dottt nous lui aVons déjà rendu hommage, le be- 
soin d'être utile à Atatrui plus encore qu'à soi-même pai* 
l'instruction qu'on a acquise: Mais, outre ces deUx réfleiions; 
6St-il rien de plus significatif, au point de vue de la légende^ 
que cette transformation mystérieuse confiée à Lucilius, et 
dont celiii-m^i demande la reeeUe i son ami? Sénèque, tbn-^ 
jours dominé par ses habitudes de réservé^ ne s'explique 
pas catégoriquement ; il voudrait seulement avoir Lucilius 
à ses côtés, sans doute pour être plus libre de lui dire ce 
qu'il n'ose écrire, et pour lui faire part sans déguisement 
dés pensées qui occupent sou Ame; Néanmoins, il promet dé 
lui envoyer les livres qui sont ses guides dans la voie d'a- 
mendement moral où il est ehtré ; et ces livres qu'il craint dé 
nonimer, ce qu'il eût certainerfaent fait s'ils eussent appdt*- 
tenu à la philosophie proprement dite, ces livrés dont il a 
noté pour son ami les passages les plus admirables, on est 
irrésistiblement entraîné, après tout ce qui a été dit, à 
penser qu'ils n'étaient autres que l'Ëvangile et les Ëpîtres 
de saint Paul. Si quelque chose résiste, en apparence, à une 
semblable interprétation, c'est la sentence d'Hécaton sur Ta- 
mitiéjj ihvoqliée cdmme une sorte dé corollaire de la lettre 
que l'on vient de lire, sentence qui, tout élevée qu'elle 
est, n'eicède point les limites d'une philosophie morale pu- 
rement humaine. Mais il ne faut point chercher un en- 
chaînement logique entre les idées que notre sage exprime 
ostensiblement et le sens latent de certaines paroles qui 
pirécfedent. G'é&t beaucoup d'avoir pu entrevoir, pour ainsi 
diirè à là dérobée, l'objet de ses préoccuoations intérieureci* 
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ne lui demandons pas une énonciation plus franche ; il la 
réserve pour le téte-à-tète de Tintimité : il ne saurait lai 
convenir de s'en expliquer autrement; nous en avons donné 
trop de fois la raison. Jusqu'à cette communication mys- f 
térieuse entre les deux amis, qui sans doute ne se fera pas 
attendre, Sénèque n*avait pas d'autre langage à tenir que 
le langage philosophique, vis-à-vis d'un homme qui n'était 
encore qu'un philosophe pratique et qui, sans préparation, 
sans initiation préalable, aurait peu ou mal compris une 
citation de saint Luc ou de saint Matthieu, par exemple, ea 
supposant qu'elle lui eût été adressée au lieu de celle d'Hé- 
caton. Cette dernière citation d'ailleurs, motivée par l'en- 
semble de ce qui vient d'être dit auparavant, est strictement 
conforme à la règle que Sénèque s'est posée, de terminer 
ses lettres à Lucilius par quelque noble axiome des princi- 
paux maîtres, stoïciens, épicuriens ou autres^. A plus forte 
raison n'y devait-il pas manquer dans un document où, 
malgré les indices d'une perspective nouvelle qui s'y révè- 
lent, il affecte de ne reconnaître encore, pour ne point se 
trahir, que les autorités classiques des vieilles sectes, 
Cléanthe, Platon, Aristote, Épicure, et de s'incliner exclu- 
sivement devant les noms admis par la science deson siècle jj 
et des siècles passés. 

XI; 

Le ministre-philosophe quitte définitivement la cour, et prend sa retraite, 
immédiatement après les premières rigueurs ordonnées par Néron contre 
les chrétiens. — Son genre de vie ascétique, à partir de cette époqne. 

Deux ans s'étant écoulés depuis ce premier symptAme 
de réforme, décrit par Tacite et par notre auteur lui-même, 
à l'époque de l'incendie de Rome, en 66, l'heure de la re- 

* Ainsi les trente premières let« cuWèrei accipe quodcM)eo et vafe^oû 

tressent fidèles à cette règle que hieUy locus est solvendiceriseUiem^Oû 

Sénèque a soin, en i^observant, de encore, jam clausulam episMa 

rappeler par quelque formule parti-» ct^, etc., etc. 
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traite a définitivement sonné pour l'ancien ministre de 
Néron. On a vu que cet incendie fut le signal et le pré- 
texte des premières rigueurs exercées contre les chrétiens, 
qui furent accusés d*avoir été les incendiaires, tandis que ce 
n'était rien moins que Tempereur qui s'était fait un jeu 
d'un pareil désastre. Sénèque, avec les préoccupations évan- 
géliques où nous venons de le surprendre, ne pouvait plus 
tenir à une injustice aussi flagrante, qui le blessait d'ail- 
leurs dans ses aflections «secrètes. C'est ici que trouve sa 
place le passage annoncé de Yivès, qui nous donne ce cu- 
rieux détail : Insontium chrislianorum lanienam, qui, in- 
censâ à Nerone urbe, pœnis exquisilissimis omnemque huma" 
nitatem superantibus subjiciebantur, Seneca spectare non 
sush'nuil; el ciim frustra à principe petiisset, ut in rus ali- 
quod secedere^ valetudtnis causày sibi licerely domi atque adeo 
in cubiculo multos menses se continuit ^ : « Le philosophe 
ne put contempler de sang-froid cette boucherie des chré- 
tiens innocents qui expiaient le feu mis à la ville par Néron, 
dans les tortures les plus raffinées et les plus révoltantes; 
après avoir vainement demandé au prince la permission de 
s'enfouir dans quelque campagne, sous prétexte d'y vaquer 
aux soins de sa santé, il se décida à ne plus sortir de chez 
lui, et s'enferma pendant des mois entiers dans son appar- 
tement. » D'où Vives, esprit d'une critique sûre, a-t-îl tiré 
cette addition aux renseignements de Tacite? Nous l'igno- 
rons; mais elle est trop vraisemblable pour que nous hési- 
tions à la consigner ici. Au surplus, le grave annaliste, 
réduit à ses propres termes, suffit pour nous faire entrevoir 
cet autre symptôme des dispositions religieuses de Sénèque, 
en tant que révélé par l'histoire profane elle-même. C'est 
lui qui nous avait appris', avant Vives et seulement avec 
moins de précision, que, dégoûté du spectacle de débau- 
ches et de vices efl'rénés qu'il avait sous les yeux, contre 

1 Comment, in Cw. D», lib. VI, U . * Annal. XV, 45. f 
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(esqiiels ses censures ne pouvaient plus rifiq , et aussi 
pour échapper aux perfides atteintes de Tenviç, Séff^qpç 
qyajt sollicité rautorisation de se réfugier d^nsf qaelqi)^ 
lointain séjour à la campagne, et que, sa prière étant 
festée sans réponse, il prit le parti de i|eq[ie^rer cbex 
lui pour cause de santé, afin de calmer ses nfsçfs^ %i^q\adts^. 
Là, Tacite nous initie dans son intérieur, et jusqu'au {i)emi 
de sa table. Ce ne sont plus les festins splendid^^, le luxe 
princier d'autrefois. « Les aliments les plus simples, quel- 
ques fruits sauvages; et, s*il a soif, de Teau pure, tel est 
. (jésormais son régirnp de vje » : Persimplici viciu et agrès- 
^^b^s pomts , qc si silis adn^onerel , profluente aquâ ptlqm 
^qlerat^. Ce dernier trait^, pour nous, est particuiièremept 



« Annql. XV, 45. 

• Loc, cit. 

* Le passage de Tacite a son cor- 
respondant dans la lettre GVIII à 
Lucilitis, qui mp partit avoir pté 
écrite à Pépoque indiquée par This- 
torien. L^auteur y parle à plusieurs 
reprises de sa vieillesse; il y insiste 
sur la brièveté du temps et sur la 
nécessité de se hâter de devenir 
meilleur. Cest un vrai sermon. A la 
vérité, ce qu'il dit de la chasteté, de 
la sobriété et de Tabstinence, est un 
souvenir quMl emprunte aux leçons 
de morale pratique qu'il avait re- 
çues dans sa jeunesse, de son maî- 
tre Attale. Mais il semble quMl les 
remémore, parce qu'il sent actuel- 
lement qu'il faut y revenir, aux ter- 
mes de la loi que lui en font saint 
Paul et l'Evangile, ses nouveaux 
roatires. 11 revient, par le fait, à ces 
pratiques d'ascétisme, dont quel- 
ques-unes même n'auraient jamais 
été entièrement abandonnées par 
lui, depuis les préceptes d'Atiale : 
Inde enim quœdam permansere ; 
mde ostreis holetisque in omnem m- 
tam renunUatum est; «mfe wno caret 



stomcuikus,,. Laudare solebat AUftlm 
ctUcitam, quœ resisteret corjpori; H 
tcdi utor etiam senex : a J*ai coo- 
serve quelque chose de ces pres- 
criptions: ainsi j'ai renoncé aux 
huîtres et aux champignons, et à 
l'usage du vin. Attale recommandait 
le^ matelas durs; j'ai adopté kfué 
ce genre de coucher, tout vieux que 
je suis. » Eucore une fois, Sénèi^ 
rappelle toutes ces anciennes pra- 
tiques d'austérité, comme s^l ve- 
nait de se les prescrire à nouveav, 
en concordance avec ses croyances 
actuelles et avec les nouvelles 
exigences de sa disposition pré- 
sente. D'un autre côté, son abs- 
tinence des champignons ne sem- 
ble-t-elle pas une règle d*actualité 
(tout ancienne qu'il la dise), dans 
laquelle il se plaît à persister de 
plus fort, en ce moment niéme où 
Néron voulait se défaire de lui par 
ie poison, alors peut-être que le 
prince, après avoir fait mêler quel- 
que préparation vénéneuse à ce mets 
déjà par lui-même indigeste, venait» 
suivant le renseignement de Tacite, 
d'en faire l'fsnvoi oeriicle ^ spn 



1 



digne d'être observé. On se rend bien raison, à un point de 
vue strictement païen, des motifs qui avaient pu conseiller 
à Sénèque de s'enfermer seul dans sa chambre, et II a'j a 
pas nécessité absolue d'interpréter, par les avantages de la 
vie cénobitique que recommande l'esprit du christianisme, 
ce besoin de solitude dont notre sage est tout à coup saisi, 
quoiqu'une semblable manière d'être n'ait rien de commun 
avec les habitudes essentiellement e^térienres et communî* 
catives des anciens, qui passaient leurs journées sur la place 
publique, et spécialement avec les mœurs des Romains que 
nous avons vus faire un crime à Pomponia Gracina, moins 
d'avoir embrassé Is religion nouvelle, que d'être, par l'eflet 
de sa conversion, devenue triste et taciturne. Hais que dire 
de cette macération de la chair, de cette abstinence de tout 
mets délicat on succulent, à laquelle Sénèque se condamne ? 
Il semble que cela ne soit plus seulement stoïque ou pytha- 
goricien. Peut-être, en y ajoutant le complément de pré- 
ceptes que nous avons relevé ailleurs dans ses lettres, sur ce 
même sujet, est-ce déjà de l'ascétisme chrétien ', etfaut-i| 
en chercher l'eiplication dans l'influence du précepte de 
l'Eglise qui, dès l'Évangile, reconnaît le jeûne comme le 
nipyçn le plus sûr d'épurer le cœur et d'élever l'esprit"? 



cien mallreî Celte indicaiioD, in- nèque qui^'jplajntde sa vieillesse. 

terprétée de la sorte, acliÈverait de ' Le renoncement i l'usage du 

prouver le sjnchronisme de la lettre vin cheiSénèque, viao caret stoma- 

CVilI avec l'époque retracée par cfiiw (Ep. CVHI), semble même une 

les Aimatts, dans lu chapitre 43 d^ eiagéraiion d'abstinence de sa | 

livre XV, lorsque l'on songe qu'il éuii v 

La mention del'liislorientojichant et d'une santé très-dé li cale, elquapd 

la frugalité du régime de nolrpsspe on se rappelle que saint Paul avait 

est conQrmée par lut-mênie encore permis un peu de vin ï son disci- 

dans une autre leltre à Lucilius: pie Timoihée : Noii adhtK aquarn , 

, Panis sicçns et sini mensd prnndtiim bibere. sed modico vino uttre propter I 

' [Èp. LXÏXIII/: Je mattge mon stomachum iuum et frequenlei luai 

i pain sec, et je prends mes repas inflrmilales (I lim. V, 33). 

I AfPou\. B Tovt anponce que la let- » Boni. XIY. 20, 8). — Çalal. V, 

trfi PÎ> s^ Irgyy^ ce renseignemeut 17, 3i-3t. 

esï également delà Un'de la ¥ie|le Se- P«lte eipliçation du jeûnu, philo- 
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XII. 

Sénëque est dénoncé. ~ Sa condamnation. — Ses sentiments religieux à la fii 
de sa vie. — Son épitaphe. — Ses derniers moments formellement chrétiens, 
selon Polentone. — Sa mort. 

Enfin, Tannée suivante (an 67 de Baronius), se découvre, 
aa moment d'éclater, la conspiration de Pison contre les 
jours de Tempereur, dans laquelle notre philosophe est im- 
pliqué. Ce rôle de conspirateur ne va guère à sa taille ; le 
caractère presque pusillanime que nous avons observé ea 
lui jusqu'à présent, devait le dissuader de prendre sa part 
d'un si périlleux dessein. Les crimes d'État sont les crimes 
des grands courages et des âmes fortement accentuées. Sé- 
nèque avait éminemment l'instinct de toute idée mâle et 
hardie; mais, dans l'action, son tempérament faible, ma- 
ladif, ne s'élevait pas à la hauteur de sa conception. Il en 
fut même ainsi, souvent, des graves maximes de morale 
affichées par ses écrits. Loin qu'elles ne fussent pour lai, 



sophique et religieuse tout à la fois, 
notre sage Ta donnée lui-même, en la 
résumantdans i:ne sorte d'apophtheg- 
me : Castum corpus, soitriam men- 
sam, puram meniem (Ep. GVIII), et 
en déduisant Teffet salutaire qu'il 
avait éprouvé du régime de Tabsli- 
nence des viandes : Agiliorem mihi 
ammum esse credeOam llbid,), 

* Séuèque nous apprend qu'il était 
asthmatique : Longum mihi commea- 
tum mala vcdetudo dederat. Repente 
evasit... Uni tamen morbo quasi assi- 
gnatus sum : quem qttare grœco nO' 
mine appellem nescio;satls enim apte 
dici suspirium potest [Ep, LIV). Dès 
son jeune âge il avait été long- 
temps malade, et il eût peut-être 
succombé, sans les soins de sa 
tante : lUius pio matemoque nu^rt- 
tio^ per Umgum tempus œger^ con- 
valui {Ad Helviam, 17). Enfin , il 
était sujet à des catarrhes aigus 
qui minaient sa santé et le te- 



naient dans un état d^ainaigrlsse- 
ment et d'atonie dont se ressentait 
son moral ; il avoue que sans le res- 
pect qu'il portait à son père, il se 
serait abandonné à des idées de 
suicide que lui inspiraient les accès 
de son mal. Ce mal, qui remontait, 
comme on voit, aux premières an- 
nées de sa vie, n'avait fait que s'ac- 
croître avec la vieillesse. Expertus 
sum hoc genus valetudinis (dlstillaiio- 
nes et febriculas) quod inter initia 
contempsi. Poterat culhuc adotescen' 
tia injurias ferre^ et se adversiis 
morbos contumaciler gerere : deinde 
succubui, et eo perductus sum ut ipse 
distillarem. Ad summam maciem de- 
ductus, sœpè impetum cepi abrumpen- 
dœ vitœ; patris me indulgentisHmiu^ 
nectus retinuit (Ep. LXXVIII, init.). 
La maigreur de Sénèque a été 
aussi notée par Tacite : sentie cor- 
pus, parco victu tenuatum {Amial. 
XV, 63). 



ET SÊNàQUB. 137 

comme le veut Dion ^ , qu'un masque philosophique , il 
en avait le sens profond, et sa mort va nous le prouver* 
Hais fallait-il agir, la peine qu'il en eût coûté à son apa- 
thie physique l'arrêtait, et, à moins que la force des 
choses ne commandât impérieusement, le cœur chez lui 
demeurait en arrière, déconseillé par la faiblesse du corps. 
Cett6 physiologie, dont Tacite nous fournit les éléments, 
s'opposerait seule à ce que Sénèque, qui n'était pas assez 
pressé par ses dangers personnels, ait trempé dans la con- 
juration de Pison. Hais après la réforme de ses mœurs, 
dont nous croyons avoir ressaisi le secret, même à travers 
un récit païen, et qui marque clairement ses premiers pas 
dans la nouvelle ligne de conduite que lui avaient tracée 
les livres saints, il est bien plus impossible encore de soup* 
çonner que le précepteur de Néron se soit fait le complice 
d'une conspiration qui s'attaquait à la personne de son an- 
cien élève. Quoiqu'il eût, pour son propre compte, tout à 
craindre de la continuation d'un règne qui ne se soutenait 
que par Teffroi et par les menaces contre la vie des citoyens, 
le philosophe néophyte ne pouvait oublier, avant tout, le 
célèbre axiome de l'Apôtre : Soumettez-vous aux puissances* . 
Il était de sa nature, forte par la résignation plutôt que par 
le courage actif, il était d'un esprit élevé comme le sien, 
actuellement fortifié par les doctrines du Christ, d'accepter 
les rigueurs de la situation, sans murmurer, sans se plier 
surtout, pour y échapper, à des moyens de salut que ré- 
prouvait la morale évangélique, plus encore que la mo- 
rale stoïque ; car Brutus fut stoïcien. Aussi sommes-nous 
pressé de faire remarquer que Thistoirc n*drticulc aucun 
soupçon réel sur Sénèque à l'endroit de la conjuration de 
Pison. Il est arrêté, il est vrai, sur la dénonciation de Nata- 
lis : mais Tacite admet, sans grande (lifficulté, que cette 

* ndvt« ti iMvtUmmi ol« ifCkoeifti, %oim * TU. III, t. — Rom. XIII, 1. 

^nH (Bist. Rom. LXI, 10). 
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dénonciation pouvait être calomnieuse, et u'fivoir d'i^atit 
mobile que Tintention du dénonciateur, conjuré |oi-Enâmey 
d'obtenir son pardon de Tempereur, en foi^rnissant à celui- 
ci un prétexte spécieux de se défaire d*un censeur qui b 
gênait. Naîalis...de PiêOMprimùm f(itelur; deinde Qdjicii 
Annœum Smecam, sive internuntius inter $um Pisonemquê 
fuity sive ul Neronis graliam pararet, qui infen^us Sen$cai, 
amms ad eum opprimendum arles conquirebat ^ : a (.e pre*' 
mier aveu de Natalis désigne Pison ; il nomme ensuite An- 
n^us Sénèque, soit qu'il eût effectivement servi d'intermé- 
diaire entre lui et Pison, soit qu'il songeât par là à se ménagçf 
les bonnes grâces de Néron qui, dans sa haine contr^ S^nèr. 
que, recherchait avidement tous les prétextes de le perdrf^. ) 
D'un autre côté, Sénèque n'est point compté pariiii 1^ 
complices de Pison dans le chapitre des 4^nales o^ ^ont. 
exposés les préparatifs du complot*. Dion lui-même, qrdi-: 
uairement si peu bienveillant pour Sépèque, li|i donne à pejpe 
ep passant le nom de conjuré \ Suétone mentionne s^ mo^i 
sans rien dire du motif qui fit agir Néron ^. Quant à Pqlyef), 
qui le signale aussi comme complice de Pison, il s'en rçipporte 
h une opinion reçue, plutôt qu'il n'examine crjtiqu^meQt 
la question ^. On sait au surplus que Fauteur des Slrc^la^. 

■ Annal. XY, 56. tribue à une sorte de vertueuse in- 

' Annal, XV, 49. dignation. 

* ô Ji zevixoç xai i poOyoç « îwtpxoç, âx * Senecam prœceptorem ad necêm 
Xoi xi Tlv^ Tâv iicif«vfiiv iictSouX(6<ravTo tç compulU ; quamvïs scepè commeatum 
Hipwvu oÛT» Y^p -^v àirxtiiuMTdvYiv, o&T< Tiiv pelentiy bonisque cedenti persancUi 
inaftw*, oxnt -fi^ ù^j&xrira «ùtoû Ui fi^M jjurassetj smpectum se frus^rçL^ PfH* 
i}S6vayTo (Bist. Rom, LXII, 24) : « Se- turumque potiùs, quàm nociturum ei 
nèquc et le préfet Rufùs conspire- (Suet. Neronis Vita, 35). 
rent contre Néron; avec d'autres ^ uiUrw 8ï xeù stvixo; uiSouXiiv «vwf^- 
personna<;esillustres. Une leur était mvTo xa^à Ni^^vo; (Stratagem. VlII, 
pas possible de supporter plus long- 62) : « Pison et Sénèque tramèrent 
temps les énormités. la licence cl la un complot contre les jours de Né- 
honte d'un tel règne. » Dion, en s'ex- ron. » Celte mention est d^aiUeurs si 
primant ainsi, semble, au lieu de succincte, qu'elle ne saurait avoir 
charger Sénèque, vouloir plutôt pal- dp poç-^pe.— Pplyen vivait sous Ijfarc- 
lier le tort de ce complot, qu^ii at- Àurèle, ^ guj }1 ^éflia' s€||i p)î^|S|S* 



ET s^N^QPft, tua 

g^fl^ uq «6 mqatfe pas tPuJQur^ (;r^$t3crup\i|Qax ebMirv^ilifur 
4^ la vérité biatprique. E^n^Q, POU$ extrayons Q^oorci 4a 
Tacite pette phrase positive : Cç^des 4niwi S^mw Iç^iiêsiwk 
principi, non quia conjurationis manifestum comperevQtn 
8e4 ui ferro grassaretur, quanda venenutn non proeesserat^ : 
c( Si la mort de Sénèque plut tant à Tempereur, ce n'était paa 
qu'il eût la preuve de sa culpabilité; mais il saisissait là l'occa- 
sion de trancher par le fer une vie qu'il avait en vain essayé 
d'éteindre par le poison. » Il n'y avait, en effet, qu'une seula 
charge contre lui ; c'était le passage de la déposition de pe 
Natalis *, oii il prétendait avoir reçu la mission de lui faire des 
reproches sur la rareté de ses visites à Pison, et de l'engager 
à se concerter d'une manière plus suivie avec ce chef df 
complot : à quoi Sénèque aurait répondu que leurs entre- 
tiens seraient inutiles ; mais qu'il subordonnait son propra 
bien-être ai| bien-être et à la réussite de pison en toutes 
choses. Outre que l'inculpé se défendait d'un tel soupçon avec 
autant de dignité que de calme et de sérénité ', quelle foi 
devait*on ajouter à la dénonciation intéresséedudéposant, dé- 
nonciatioi^ isplée, qui n'était confirmée par nul autre indice? 
Et CQ n'est poipt une présomption sans valeur ppur l'inno- 
cencç de Sénèque^ que )e silence observé unanimement à son 
sujet dans l'instruction, par tous les autres conjurés qui pour^ 
tant, sous l'influence de la peur, se trahissaient alternative- 
meptles unslesautres, sans distinction de parents oud'amis. 



• Annal. XY, 60. 

* Solus quippe NataUt, et kacU" 
nus Tpromipsit : missum se ad œgro- 
Ui/m Senecanhf utï viseret, conquere- 
returque cur Pisonem aditu arceret ? 
Meliùs fore si anUcitiam familiari 
congressu exercuissent. Et Senecam 
respondisse : Sermones mutuos et 
crébra coUoquia neutri conducere : 
cœterùm salutem suam incolun^itate 
Pisonis inniti (AnnaL XV, 60). 

T. n. 



' Seneca respondit : Missum a4 se Na^ 
talem, conquestumque nomine Pisonis^ 
qubd à visendo eo prohiheretur, seque 
rationem valeiudinis, etamorem qnie- 
tis excusavisse. Cur salutem •privati 
hominis incolumitati suœ anteferret, 
caitsam non liabuisse : nec sibi promp- 
tum in adulationes ingenium; idque 
nulli magïs gnaruni^ quàm Neroni, 
qui sœpiùs libertatem Senecœ, fiuàm 
servitium expertus esset {loc. cit. 01). 

9* 
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Cependant, sa condamnation est prononcée ^ , et il ne lai 
reste plus qu'à se préparer au moment suprême. Il le fait 
avec une placidité d'&me que donnent seules Tabsence de 
tout remords et la ferme confiance dans une autre vie. 
On peut, à cet égard, accepter sans défiance le rapport du 
tribun Granius Silvanus, chargé d'aller lui notiGer la déci- 
sion impériale. Or, ce rapport est, il n'y a guère moyra 
de. le contester, un hommage rendu aux dispositions que 
nous lui prêtons : « Je n'ai remarqué en lui, dit Silvanus, 
aucun signe d'effroi, pas la moindre tristesse dans ses pa- 
roles ou dans ses traits » : Nulla pavoris signa, nihil trisk 
m verbis ejus, aut vultUj deprehensum ^ . Sa mort, dont 
Tacite et Dion^ nous tracent le touchant tableau, rap- 
pelle à beaucoup d'égards la mort de Socrate; elle est 
pure, sublime et sainte comme celle-ci, et nous n'y re- 
prenons rien qui ne soit digne d'un chrétien ou d*nn 
homme qui aspirait à l'être. C'est ici que sa conduite est 
pleinement d'accord avec ses écrits, et que se révèle/ en 
face de la nécessité, cette énergie pratique, trop souvent 
chez lui tenue à l'écart dans les circonstances ordinaires, 
par une sorte de paresse d'action dont la fragilité de sa 
constitution nous a donné la clef. « Il y a des gens, s'écrie 
Juste-Lipse ému d'admiration devant une telle fin, qui 
doutent encore de ses vertus, et qui n'y voient qu'une 
vaine parade. Hais qu'on le contemple mourant ; est-ce quMl 
n'a pas prouvé alors combien il faisait peu de cas de ces 
points de vue humains? et n'en faut-il pas conclure qu'a 
cette dernière heure il s*est donné à Dieu sans réserve? » 
At enim de veris virtuiibus ejus quidam dubitant, et verba hœe 
ac scenam fuisse • An igitur in morte fidem non fecit quàm 
omnia hum^ana in levi haberet, quàm Veo se prceberel ^ ? 

• AnncU. XV, 61, 62. Hist. rom. Lib. LXIl, c. S5. 

« Annal. XV, 61. * Senecœ Vita, 7. 

> Tacit. toc. suprà cU» — Dio Cass. 
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ET SENEQUÈ. }41 

A la nouvelle de l'arrêt qui le frappe, son premier soin 
est de songer à revoir son testament , et, comme cette sa- 
tisfaction lui est refusée, il interroge son passé et se de- 
mande si le souvenir de ses exemples n'est pas une offrande 
suffisante à laisser à ceux qu'il aime^ Des censeurs ombra- 
geux pourront reprocher à cette réflexion de se ressentir de 
la vanité du philosophe stoïcien : nous aimons mieux n'y 
voir qu'un retour sur lui-même, un examen intérieur bien 
naturel en pareil moment ; et ce legs de sa vie à ses amis 
n'est, après tout, que le bilan d'une conscience qui ne se 
reproche rien. Voudrait-on encore, avec Erasme^, qu'il 
n'eût pas consenti au désir de sa femme qui, dans son 
désespoir, se montre décidée à mourir en même temps que 
lui? Mais cette résolution, il l'accepte sans la provoquer': elle 
était d'ailleurs trop d'accord avec ses anciennes opinions sur 
le suicide, pour qu'il fût en mesure d'y résister, devant 
l'admiration que commande un tel dévouement; et, encore 
une fois, nous ne prétendons pas qu'un prosélyte d'hier soit 
devenu tout à coup un puriste théologien. 

De même que le Phédon nous montre Socrate en garde, 
dans ses derniers moments, contre les émotions qui pou- 
vaient ébranler son courage, de même Sénèque ne s'aban- 
donne qu'avec modération à la sensibilité qu'il éprouve, à 



* Ille interritus poscit testamenti 
tabulas : ac denegante centurione ^ 
conversus ad amicos^ qmndo meritis 
eorum referre gratiam prohibereiur, 
quod unumjam, et tamen putcherri- 
mum habeat, imaginem iHtœ suœ re- 
Hnquere testatur : cujus si memores 
essent bonarum artium, famam tam 
constaniis amicitiœ laturos (Tacit. 
Annal. XV, 62). 

■ Voir lom. I, p. 355. 

» Tacit. Annal. XV, 63. 

Tacite dit même que Sénèque 
commença par exhorter Pauline à 



endurer patiemment les regrets du 
veuvage : Rogat oratque... desiderium 
mariti solatiis honestis toleraret. Ce 
n'est que sur les instances de sa 
femme, empressée de partager son 
sort, qu'il se résigna à cette extré- 
mité. Dion, il est vrai, fait jouer à 
Sénèque un rôle plus actif dans la 
détermination de sa femme. Mais 
entre son récit assez suspect et le 
récit bien plus sérieux et bien plas 
circonstancié de Tacite, on ne doit 
pas hésiter à s'en rapporter de 
préférence à ce dernier. 



< 



i 



144 %km hvh 

lâ Vue de ses âthis éti lai*ines. l)*abonl il lés arrête en 
tetmes aOectoeoi ; puis, leâ rappelant à nue attitodé ferml!, 
qu'il reprend lui-fctiême, Il coupe court, d'an tonâétèréii 
leurs démonstrations de tendresse : « Qu'étaient deyeûus \é 
préceptes de la sagesse ? Où était doiib cette ràisori, aguetfie 
pair tant d*atlnées de théditation, contre les tnéiiaees dé. 
1 aveiiii*? » Ubi pirœtepta sapimiinB ? Ubï tôt per ànnoi nu- 
dilata rntù) adversùm iinminefUia ^ ? Quelques instants 
après, il craint encore de se laisser amollir par la yiledii 
souOrances de Pauline, et s'arrache à ce spectacle, pott 
<iëmeurer seul, tout entier à ses dernières pensées qae fé= 
ctiëillë, sous sa dictée, la main d'uri copiste*. Quelles farât 
ces gt*a?es et solennelles pensées? Tacite les vante comnié 
un morceau d'éloquence bien connu de son teitips : inàfii 
elles ne nous sont point parvenues. C'eût été pônr nous Ui 
document précieux à consulter, que cet écrit qui réfléchis^ 
sait la situation définitive et dernière de son âme; et, bieii 
(Jh'il n'eût pu arriver jusqu'à nous que par le canal d'aaK 
tradition profane, qui l'avait peut-être déGguré dans M 
terieur, nous y aurions gagné sans doute un jet dé lumièie 
dé plus pour l'élucidation de notre problème. TeatefoiSi 
parmi les Lettres à Lucilius, il en est une qui peut, just|a'l 
fin certain point, suppléer à ce qui nous manque de ce cûté> 
et nous mettre sur la voie des idées qui devaient occuper 
Sénèque mourant. Cette lettre, la soixante et tinième du 
recueil, se trouve, il est vrai, suivie de beaucoup d'autres 
dans le classement qui en a été fait; mais elle paraît^ en fait| 
avoir été écrite dépuis sa retraite des affaires, et peu avàlit 
la conspiration de Pison, si même elle n'est pas postérieure^ 
ainsi que semblerait l'indiquer l'adieu qui la termine : Visi^ 
Lucili^ etc., et qui ressemble à un post-scriplum tracé pAr sa 
main défaillante. Elle a donc trop d'actualité pour l'objet de 

t TacU. Am^. XY, «S. * TteiL Àmial. XV , 6». 



hM reëhèfêhéB, elle festtiDp éotiforme aux sentiilleittS ^tMKi- 
ehrétiënd qiie tiotis attribiioiifi désorttiais à son aateor, ^Mmr 
ti'ètre pas reproduite ici toot au long : DesinamuB fuM 
toluimus velle. Egû ceriè id ngo senex, ne eadem vbHib 
mdeàr, quioe puer volui. in hoe unum euhl dies ^ in hèt 
nocles; hoe apus meum est^ hœe cogiidtio^ iniponere veleriims 
malts finem. Id ago, ut fnihi instar tolius vilœ sii dies, nee^ 
mehercule, tanquam uUimum rapio, sed sic illum aspieio^ 
tanquam esse vel ultimus possit. Hoc animo iibi hanc epis-^ 
tolam scribOy ianqaam me maxime scribenietn mors avoeatura 
sit. Paralus exire sum, et ita fruor vitâj quare quamdiu 
futurum sit minime panditur. Ante senectulem, curavi ut 
bene viverem; in senectule, ut bene moriar. Bene aiUem 
mori est Ubenler mori. Da operam^ ne quid unquam invitus 
fadas ; quidquidfutUrum est^necesse futurum est repugnanti; 
tfi votente nécessitas norl est. Ita dico : qui imperia libens 
eafcipit, pdrtem acerbissimam seTvùutis effugît, facere quod 
holit. Non quijussus aliquid facit^ miser est^ scâquanvi-- 
tUè facit. tlaque sic ànimum coràponàmus, ut quidquîd res 
'exigit sic vi^Iithiis, et împrimis firiem noslrt sine tristitiâ 
togitemus. Anié ad mentem, 'qûà^/h ad mortem prœparandi 
suthuh. Salis insiructa vila éit^ sed Hos instrumentbrum 
èjtiÈ avidi sUihùs. Nobiè dieesse aliquid videtur et sempef* t^t- 
débitur; ut salis vixerimûs Hèà anhi nec dies faciùnl\ sed 
ant^us. Vixi, Lucilitariêsime^ salis, et janimôhéinpilshtàs 
expeelo. Vale : «c Cessons de vouloir ce que nous voulions. 
Pour ma part, je m'applique dans ma yieillesse à paraître 
dédaigneux de ce que je recherchais dans mon jeune âge. 
Guérir mes vices invétérés, c'est là lebut auquel je consacre 
mes jours et mes nuits; c'est là ma tâche, c'est là ma 
préoccupation. Je cherche à mettre, pour ainsi dire, toute 
ma vie dans un jour. Oui, de par les Dieux, je saisis 
chaque jour au vol^ sinon comme le dernier, du moins 
comme s'il pouvait être le dernier. C'est dans ces dis- 
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positions que je t'écris cette lettre ; je pense que la mort 
peat venir me prendre au moment même où je t'écris. 
Je suis prêt à partir, et je jouis de la vie comme on ei 
peut jouir, quand on songe qu'il n'est donné à personne 
de savoir combien il lui reste encore à vivre. Avant d'être 
vieux, je m'étudiais à bien vivre ; maintenant que je lésais, 
je m'étudie à bien mourir. Or, qu'est-ce que bien moorir, 
sinon mourir avec résignation? Fais en sorte de ne jam» 
faire malgré toi ce que tu dois nécessairement faire. Ceqoi 
doit être, doit être nécessairement, quoi qu'on fasse ; il n'y 
a pas de nécessité pour celui qui est de bonne volonté. 
Aussi, à mon avis, Thomme qui accepte de son plein grêle 
commandement qui lui est fait, s'épargne le rôle le plus dur 
de l'esclavage, c'est-à-dire de faire ce qu'il ne voudrait p» 
faire. Ce n'est pas celui qui fait ce qu'il est tenu de faire, ([ni 
est misérable ; c'est celui qui le fait à contre-cœur. Dispo- 
sons donc notre esprit à vouloir ce que les circonstaDca 
exigent, et pensons surtout sans tristesse à la fin de notie 
être. Il faut nous préparer, en vue de notre &me, plutôt qu'en 
vue de la mort. La vie est assez approvisionnée, et pourtant 
nous ne songeons qu'à l'approvisionnement. Il semble qa'il 
nous manque quelque chose, et il nous semblera toujours 
ainsi. Ce ne sont ni les années ni les jours^ qui feront que 
nous aurons assez vécu; ce sera la disposition de notre Ame. 
Très-cher Lucilius, j'ai assez vécu; c'est en toute volonté 
que j'attends désormais la mort. Adieu. » Ce n'est pas la 
première fois que le caractère de cette lettre si profondé- 
ment détachée des intérêts de la terre, a été signalé comme 
un monument de l'époque religieuse de la vie de Sénèqoe. 
Le calligraphe d'un manuscrit de Toulouse, dont nous parle- 
rons bientôt, en avait déjà très-anciennement porté le même 
jugement que nous, puisqu'il l'a transcrite à la suite da 
recueil Seneca- Paulin , dans l'intention non équivoque 
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d*apporter aussi sa preuve à l'appui de la croyance au chris- 
tianisme de notre auteur. 

En6n, pendant que nous essayons de mettre en relief les 
linéaments distinctifs de la physionomie semi-chrétienne du 
philosophe expirant, n'omettons pas de tenir compte de cette 
épitaphe rapportée plus haut * , que Ton a reconnue parfaite- 
ment digne d'un esprit rallié à la foi, et qu'il aurait, dit-on, 
composée avant de mourir. C'est un indice à ajouter à tant 
d'autres, sur lequel toutefois nous ne nous appesantirons pas, 
cette petite pièce ayant été accusée d'être pseudonyme. Il est 
bon seulement de remarquer que l'accusation de fausseté a été 
plus aisément articulée que démontrée ; et personne ne dis- 
conviendra que les distiques en question acquerraient pour 
notre argumentation une véritable valeur s'il était vrai, 
comme l'insinue Polentone, qu'on les ait trouvés gravés sur 
un tombeau et que ce tombeau fût réellement celui de 
Sénèque*. 

Fatigué de la vie comme il l'était, il n'est pas étonnant 
que le dernier acte du sage stoïcien dans son agonie ait été 
une libation au Dieu libérateur^ y la seule ressource qui 
lui restait contre les déceptions et le néant des choses d'ici- 
bas. N'y avait-il même que cette pensée dans sa prière ? 
Nous le croyons ; mais d'autres ont été plus loin que nous, 
et ont pris les mots Jovi liberatori pour la traduction, en 
langage païen, d'une circonstance toute chrétienne de sa 
mort, comme si cette formule remplaçait en termes appa- 
remment équivalents pour les lecteurs non initiés, la locu- 
tion orthodoxe du récit original, Deo redemptori a au Dieu 
rédempteur » , qui serait une véritable profession de foi à 
Jésus-Christ. Ainsi l'interprète , soit de sa propre auto- 
rité, et en prenant l'initiative d'une pareille idée, soit plus 
vraisemblablement d'après quelque ancienne glose du texte 

« Voir tome I, p. 319. » jacit. Annal. XV, 6i. 

s Senecœ Vita, sub fin. 

TON. H. 10 
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de Tacite, âDJotIrd'hui ignorée, aibsi tMtitefprèté fé âkéine 
Sicco Polentone, cité précédemment, dont là réflexion mé- 
rite d'être rapportée i Jou Uberalori; per quèfn, ùl arbi^ 
tror, verum Deum inlelltgêns * : « par Jupitët- libéràtenr, 
il entendait, je pense, le vrdi Dieu*. » Peu s'eh failt enfin, 
une fois qu'on adopte son point de vue, que Ton iie soit 
tenté de pousser TinterpréttUion mystique de Polentone 
jusqu'au bout, et de voir dans cette eau de sori bain que le 
moribond jette en manière de libation, à la face des servi- 
teurs qui l'assistent, une image de l'eaii du baptême qu'il 
leur administre en expirant. Polentone du mollis semble 
hasarder ici une insinuatioti analogue. Selon lui, c* est sur 
sa propre tête, êuper se tespetàit*, et non âut cîelle des as- 
sistants que Sénèque répandit l'eau de son bain ërtâângtab- 
tée, en souvenir peut-être, datis là pensée du môurdnt, de 
l'eau et du sang sortis des flancs du Sâuveilr, lors de sa Pas- 
sion. Mais cela touche à la fantaisie historique, et il fie nous 
sied pas de nous laisser entraîner, d'une disquisitiôtl sérieuse, 
à des aperçus de pure imagination. Mieux vaut conyetitf 
simplement qu'il ne nous est pas donné de sonder lé ccéut 
de Sénèque à sa dernière heure, ni d'afBrnàer, par consé- 
quent, dans quelle disposition définitive il a quitté cette 
vie. Il J a même plus de motifs de présliraer qu'il est de- 
meuré jusqu'à la fin tel que tious le représentent nos im- 
pressions fondées sur une étude attehtive , prédisposé, 
sympathiquemcnt ébranlé, mais pas encore entièrement 
éclairé ; religieux par le sentiment et par la pensée, Inaid 
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^ Senecœ F«to,subfin. 

• Le cardinal Duperron connais- 
sait ceUe interprétation, qui e&l rap- 
pelée dans le Perroniana : « On dit 
qn*en mourant il (Sénèque) dit : San- 
guinemhunc aquà mixturhvoijeo Jovt 
liberatori. Quelques-uns ont voulu 
inférer de là quMl était chrétien; et 
que par ce JupiUr liberatori il avait 



voulu entendre Jé^^us-Christ. » PV 
près quelle autorité Duperron rap* 
porte-t-il celle opinion? Je hé sais; 
mais il semble, à une légère ttuanei 
dans les termes employés par loi» 
qu'il ne suive pas seulement id 
Sicco Poienlone. 
> Senecœ Vita^ loc. cit. 
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pas encore croyant pratique. Telle est la conclusion que 
préféreront sans doute adopter les esprits positifs qui peil^ 
sent que ce sont les horizons philosophiques de ràmë de 
Sénèque qui s'étaient agrandis par la connaissance dé 
TEvangile, plutôt qu'il n'était véritablemetit entré dans II 
foi. 



xin. 



Christianisme probhble de Thrasèas et de Démétrius , intôqué à Tàppili 4tt 
christianisme de Séncque. — Liaison de Sénëque avec U même Démétrius, 
dit le Cynique. — La dénomination de cynique devenue synonyme de chré- 
tien. — Un mot sur le caractère Religieux de Lucilius et de quelques tUtfèl 
amis de Sénëque. — Sénèque, à cause de l'éminenee de ^€s fertust proposé 
pour l'empire. 

Malgré les doutes légitimes dont il peut être l'objet, lé 
commentaire de Poientone sur l'invocation Jovi libéra" 
tort nous conduit à un rapprochement singulier. Les 
circonstances de la mort de Sénèque se reproduisent, à 
peu près identiques, dans là description faite par Dion * 
et par le même Tacite', du supplice de Thraséaà'^ qui 



* HisL rom. LXII, 26. 
» ^nnai. XVI, 35. 

* Thrasôas, sloïcien, admirateur de 
Galon, dont il avait écrit i.i vie, à ce 
que nous apprend Plutarque, Tun 
des plus nobles caractères de Tan- 
liquité romaine, était le gendre de 
Caecina Paelus et de celte Arria, cé- 
lèbre par son énergique mépris de 
la mort. Il exerça les fonctions de 
sénateur, sous Néron. Lorsqu'on vint 
donner lecture au Sénat de la lettre 
où remperenr rendait complede la 
mort d'Agrippine, sa mère, au lieu 
de s'incliner bassement devant cette 
nouvelle, et d*y souscrire par son 
.silence, comme ses collègues, Tlira- 
séas seul quitta brusquement ras- 
semblée, ne pouvant se contenir. 



Depuis ce tendps, il ne laisisa p&â 
écba|)per une occasion de faire bon- - 
naître son opposition à la conduite 
deTempereuir. « Néron, disait'il, peut 
bien me faire mourir^ mais il ne Bâti-* 
rait m'atteindre » (Dio Cass. fîtc^. rofTk 
LXI, 15). Le sage sénateur se re- 
fusa constamment à venir applaUdii*, 
avec la foule des flatteurs, aux succès 
remf)ort('S au cirque ou au théâtre 
par Néron, soit comme chanteur, 
soit comme cocher (Ibid. LXI, 20). 
On ne le voyait plus que rarement 
prendre part aux travaux du Sénat. 
Néron, l)l(jss<; de celle censure in- 
directe contre sa personne et contre 
son [juiivorneinent, s'en débarrassa 
en le condininant au même supplice 
qii6 Sénèque (Ibid, LXU, U). U 
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consacra aussi, en mourant, une libatioD À Jupiter V- 
bérateur. Eh bien ! il n'est pas hors de vraisemblance que 
ce Thraséas soit roort chrétien. Suétone dit de loi qu'il 
était triste et qu'il avait la mine sévère d'un pédagogue: 
Pœio Thraseœ {objiciebatur) tristtor, ac pœdagogi tml(u$\ 
On n*a pas oublié ^que la tristesse est le trait extérieur le 
plus saillant par lequel les premiers croyants se soient révé- 
lés à la société païenne de Rome. Ce trait a été instinctive- 
ment saisi par l'histoire, que nous surprenons les caractéri- 
sant ainsi, même à son insu, a Thraséas et son gendre Helvi- 
dius, dit encore Suétone ', avaient été appelés par l'histo- 
rien Junius RusticuSy les plus vertueux des hommes n, 
sanctissimos vtros ; ce qui indisposa Domitien à tel point 
qu'il punit de mort l'écrivain, auteur d'un pareil éloge, 
et qu'il en prit prétexte de son fameui décret de bannisse- 
ment contre les philosophes *. Ajoutons que ce cruel res- 
sentiment de l'empereur, à propos d'un jugement Favorable 
porté sur Thraséas, a tout l'air, de même que sa haine 
pour les philosophes, de se rattacher déjà à ses plans de 
persécution contre le christianisme, dont il devint bientôt 
ouvertement le plus implacable ennemi. 

Ce n'est pas tout : les Annales de Tacite qui, malheureuse- 
mentpar rinjuredu temps, Onissentjustementencetendroit. 
nous montrent Thraséas aidé, à ses derniers moments, des 
exhortations du sageDémétrius,pftîYosopAe cynique^. L'exis- 
tence de la secte d'Antisthène, à partir de l'époque romaine, 

prince cependant faisait grand cas doue, et il avait composé noe tngé- 

de Thraséas, malgré la haine que ce die pour les jeux trentenaires qui se 

dernier lui portait; il rejeta unjour célébraient dans cette vi lie (DioCass. 

la requête d'une pariie qui se plaî- Hist. rom. LXII, 26). 

gnait de Pinjuslice d'un jugement * Neronis Vita, 37. 

rendu par ce Thraséas, en s'écriant : • V. plus haut, p. 9 et il. 

€ Plût an Ciel quMl fût pour moi aussi * Domitiani Vita^ 10. 

bon ami, qu'il est bon juge pour * Ibid. 

tous » (Plularch. De reiptMic. ger. ^ Annal, XYI, Zl, 35. 

prœupi. 14). Thraséas éuit de Pa- 
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est fort problématique, et Shceil a raison de s'étonner' qae 
DémétriuH ait été rangé dans cette secte. Néanmoins, l'ex- 
pression de Tacite, Demetrio cynicœ tnsittud'om's doclort', 
ne peut pas être révoquée en doute, puisqu'elle est confir- 
mée d'un cAté par Dion ^, de l'autre par Sénèqne et par 
Suétone, qui classent aussi Démétrius parmi les cyniques : 
Demetrius cym'cus, écriventles deux derniers auteurs*. Sué- 
tone complète son renseignement par cette anecdote : In 
ilinere obviant stbi post damnalionem, ac neque assurgere, 
neque salutare se dignantem, oblalrantem etiam nescio quid, 
salis habuit (Vespasianus) canem appeltare^ : «Or, il arriva 
que Vespasien rencontra sur son chemin le philosophe, 
après sa condamnation : celui-ci ne daigna ni se lever, ni 
saluer l'empereur, et, comme il aboyait je ne sais quoi 
contre lui, le prince se contenta de l'appeler chien, o 

Mais le mot cynique ne s'entendait plus alors des parti- 
sans de l'école priroitiv^ de Diogène ; il avait dégénéré en 
un terme de mépris, et signiBait (si nous ne nous trompons), 
dans un sens un peu vague, toute espèce de secte réputée 
excentrique, ou en contradiction trop flagrante avec les 
mœurs et les préjugés de la société romaine de l'empire. 
Le même nom n'avait pas lardé, par suite, à prendre, aux 
yeux du vulgaire, une acception plus précise, et à devenir 
une dénomination à peu près synonyme de chrétien. Cette 
dénomination ainsi comprise s'employait alternativement 
avec d'autres noms plus injnrienx encore, tels que : se- 
maxii et sarmeniiiti, épithètes dont Tertullien nous fait 
connaître à la fois l'usage et l'étymologie *; ou, désigna- 

' Htel. de laiUl. grecq., liv. V, " Licet iiunc sarmeriLitios H set 

cL. LXVIl, tom. V, p. aoT. maiios appéOeta, qvùd ad s. 

' Annal. XVI, 3i. dimidii axis nviaeti, samuntoram ^ 

= Hisl, rom,, I.XVI, 13. ambiluaeurimur,elc.{Apolof}el,e. 

' Siiet. Vespasiani Fito, 13. — Se- ullim.). On peul encore cciiisul 

nec, De benef. VII, I. sur ces dénomï nation s 

'^ * Vapasiani Vita, [ot. cit. hontsUt disciplina, tib.i, c.XlU, a 



Liigd. 1554, p. 19], et aussi Juste- 
Lipse {De cruce, lib. HI, 10). 

* Tertul. Apologet, 43. 

^ Justit Vaieriantu introduci in 
amphUheatrunhf ut ferai'um morsibus 
eonsumerentur; et cùm attdadssimi pa- 
riko\Siï^\ingretsi fuissent etc» (Tri ce v. 
Thesaur. eccles. voce -Ka^SoU-éoi, ex Act, 
SS. MM. Ahdonis et Sennes). Para- 
holani, de même que leo^ffdXot, para- 
bolariij sp disait^ ainsi que bestiarii, 
des {<ens exposés aux bêtes. Des- 
perati, épithète que Ton a rencon- 
Irée pliis haut daqs Minucius Félix, 
à propos des chrétiens, avait aussi ce 
sens. 

* Ge^e expression se trouve dans 
les Aclos de sainte Sympborose, 
martyrisée avec ses sept lils, sous 
Adrien : Et imposuerunt pontiflces 
nomen iUi looo ad septem Biallianatos 
(Act. Ruinait, p. 19). Voir égalemeut 
Tertullien {De animd, c. LVII); ce 
dernier écrit bicBOthanati, 

* UQ rapport de Pline le Jeune 
parle de Tusage où étaient les 
chrétiens de se rassembler avant le 
lever du soleil |iour prier, ante lucem 
convenire. Tertullien rappelle aussi, 
comme à la suite de ce rapport, 
« leurs réunions qui précédaient le 
levoi* de Taurore», cœtus antelucanos 
(Apolog. S), i^ même mention se 
retrouve dans le dialogue d'Ocla-> 
vius : nocturnit congregationibus 
(Octav, Vurior., p. 8). On lit dans 
Ammien Marcellin : festo die in ec- 
cMâ ckfisUani pmmoctabani, Isi- 



dore de Séville dit enfin : AntiqM 
est vigiliarum devotio^ familiare ho- 
num omnibus sanctig {De offie, Môtkt, 
I, 22). Cet antique usage, fondé sw 
la parole de Jésus-Cbrist : VigUaUt 
quia nescitis diem neque hâmm 
{Matth. XXV, 13), se ralUcbait,à 
ce qu'il parait, à la croyance assez 
généralement répandue que le der- 
nier avènement de Jésus-Cbrist sur 
la terre aurait lieu la nuit : £t bme 
est nox, quœ à nobis propter advei^- 
tum régis ac Dei nostri, pervigfilio ce- 
lebratur (Lactant. Div, mstitAih^Yll, 
19). Quant au paganisme, il n'est 
pas étonnant qu*il se soit montré 
choqué d'une coutume aussi émi- 
nemment contraire à la loi des 
XII tables qui défendait les réuoions 
nocturnes. 

^ Ce surnom qui, de même que 
le précédent , est reconnu aussi 
par Tertullien {Ad nationes , I, 7. 
— Apologet. 8), se rapproche des 
mots lucifugax et latebrosa notto, 
qu'on a pu observer dans la bouche 
de Csecilius [i. II, p. 38), et Tait alla- 
sioD aux re|,raites souterraioest aiut 
cimetières, par exemple, choisis par 
les fidèles pour pratiquer plus en 
sûreté leur religion. 

^ Hoc forsitan improbamur qudi 
inter cultores omnium pecttdum bm» 
tiarumque , asinarii tantwn sunms 
(Tertul. Apologet. 16). 

Un passage de Minucius Félix, cité 
p. 39, fait entrevoir d*o& vient le 
briquet onnartt, donné auKi 
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lions Irèt^-foisi nés <le celles-lft : besHarii^ ^ jMH^otem ^ , 
biathanati (&fteoévaTot)* , « condamnés è nne mort violente t ; 
ou bien s seiapodês, « oiseaoi de nait^ », comme on tradai-r 
rait familièrement dqns notre langue; et de subierr^M 
mntipodes^ <x monstres échappés de dessous terre ^ » ; on en- 
core : asinarii ^, plaisanterie grossière fort usitée parmi k 



I 



r 



we »t[M^vi- in 

ppuple, ppur désigner la qoqvelle saeta , «to. Pirni «m 



a qui adoraient une tèie d'ine, em- 
blème de leur^ mœurs dissolues. » 
Le niËnte au leur revipm lil leurs 
sur ce (irëlendu cnUe de l'iue: Ju- 
dire t« dicis caput ottnt rem nobù 
east iioinam. Quis tam stuttvf ut Age 
eotat? Qui* stuUior ut hoc coti creàal 
I^OclaiHm, c. 3li)?TerlullieD, dans son 
Irailé A4 natfones, qui n'est qu'une 
premiëru ébauche de ['Apologétique, 
»tlribucà celte déaominalioD une 
origine plus précise, eiloui« réceole 
*Je son temps: Novajam daDeo no»- 
tro fama suecessit : adtà tmper qui- 
dam perditissiimts, m ^(d civitate, 
cliam SUIE rdigionis disertor, 10(0 de- 
IrimerUo cutis Judœus, uUgui magis 
post bestiarvm morsus, ad quas se 
tocandû quotidié, tolo jam corpore dt- 
culit, cùm inctdit, picturam in nos 
proposait siAisiilproscriplione: Ono- 
choeies Is eral sftnbiu çanlherio' 
nim, et tn togA, cujn lUiro, altero 
pede unguiato, et creiidit vulgus Ju- 
iœa. Quod enim aUvdyenus semina- 
rium est infamim nosirce? Itaqw in 
iotA cÀoitate Onoehœtrs prceiiicalur. 
Sedt et hoc tamque extcn^um, et au- 
loritate lemporis destitutum, et q^- 
litate autoris infirmum,lil>eiitBrexci~ 
piam studio retorquendi {Ad nali'onw, 
I, li). Voici la niËme anecdote, 
déSoitivement rédigée el pouraio^i 
dire mise au net, telle <|ne ta donne 
l'Apotc^étiqiie î Sed nuva jam Dei 
aostii in islct p'oximé ixvitate editio 
pvblicata egt, ex quo quidam frus- 
trandù bestiis. mercmarius noxius 
picturam propoiuit cum ejusdem in- 
(criptiotu; Deus ctiristiaiiorunt Onii- 
cbtBtes, h erat auribua annimi, oj- 
lero pedt ungulatus, iHn-urn geitant, 
et togatus. Risimus et nome» et for- 
tnom {J|wlo9. t e),Itseuible que cette 
caricatD», imginéaefcolporiâf par 



uQjuir renégat, duleoipsdeTertul- 
lien, et qui représentait le Christ 
« »*BC un pjed lerptlué e» sabH el 
des oreilles da pulel, es outre iITu' 
bié d'une toge ut un livre i II 
raain», était pluiAt uneconséquence, 
que la causa da l'idée qpi avait fait 
primitirement nppele.r les chrétiens 
^'narti, et leur Dieu Onochmtet, on- 
WT^i produit d'ane ïnetse, (peutr 
Èlfe o~(iuii(), ou Ononychmtn. Sui- 
vant uqe ancienne opjnioD, accrédi- 
tée par l'historien pamoc ri te, auteur 
d'un traité sur les Juifs (Jp. Suid. 
vv. 4^>fcrns( et loDtit), par A pplon ( Jf . 
Joseph, eontr. Appion. t. Il, p. 4TS}( 
et par Tacile (ffiil- V, t] , les Juifs 
passaient pour ailprer uqe leied'Jlue. 
Tti:iie(Jac. cit.jei l'liiiarquo(Syni]M- 
siac. IV. i) ajouleiit que le culte 
de rSoe avait été établi dans la Ju- 
dée, en reconnaissance du service 
qu'avait rendu cet animal a Uolse ai 
A son peuple, pendant qu'ils traver- 
saient le désert : Ef/igiem annnaJù, 
quo mtmslranlB errarpm Htimi^ de- 
putorant, pmetrali sqcravere. Taciie 
raconte, pour coin|déter cette as- 
sertion, qu'une iruupe d'âaes sau- 
vages était ïL'Uue au secours des 
Hébreui, qui souffraient de la soil, 

aliouJanIc, où ils purent se dé^ul- 
térer (toc. cit.). On ne trouve dans 
la Bible rien de pareil a cette bis- 
loire, que du reste Terlullieu lui- 
iiii>ine s'est chargii Je l'éfijler {Àpo- 
logel. IB). Il est bien iiueslioii, dju»; 
i'f.rade, di 
par les liraiji 
[Exod. XVU)i nialâl 
il y Tut remËdlâu^ r 
avec la cifciqiMaiu 
Tacite. Ce fieriA*:' 
^\u\<H parler il- 




159 SAINT PAUL 

antres dénominations \ il en est même qui semblent justi- 
fier le sens néologique que nous revendiquons pour le non 



dont se servit Samson pour tuer les 
Philistins, et qui se changea ensuite 
en fontaine pour apaiser sa soif 
{Judic, XV, 15-19)? On conçoit que 
celte histoire, à laquelle il faut ajou- 
ter poutétre celle de Tâne de Ba- 
laam, ait fait croire au oulle de cet 
animal parmi les Hébreux, et quMls 
eu aient retenu le surnom à^asi" 
narii, lequel surnom, de spécial aux 
Juifs qu*il était d*abord, serait plus 
tard passé aux chrétiens, par refifet 
de la confusion des deux reli(;ions, 
si ordinaire chez les païens (V. au 
surplus Crin i tus, De honestâ disci- 
plinâ^ lib. I, c. IX). Il n'y aurait 
rien enfin de déraisonnable à faire 
dériver répithète asinarii, de l'his- 
toire prédite par les prophètes 
[Isaias, LXII, 11;— Zachar. IX, 9), 
de l'entrée de Jésus à Jérusalem, 
assis sur une ânesse {Matth, XXI, 7, 
etseq.). Peut-êire, d*iin aulre côié, 
aurait-il fallu commencer par citer, 
comme plus voisine de Panecdoie 
de Tacite, rhistoiro d*Anîi, descen- 
dant d'Ésaii, qui « trouva des eaux 
chaudes dans le désert lorsqu'il y 
conduisait les ânes de Sébéon. son 
père » {Gènes. XXXVI, 2i) ; mais le 
mot hébreu que Ton traduit en cet 
endroit par eaux chaudes, suivant 
certains commentateurs, présente, 
différemment ponctué, un sens tout 
différent, selon d'autres. 

On a, au reste, multiplié à Tin- 
fini les explications conjecturales de 
Torigine de la tradition répandue sur 
le culte de l'âne chez les Hébreux. 
Il existait à Héliopolis, sous les Pto- 
lémée, un temple juif appelé oviov,du 
nom du grand prêtre Onias, qui l'a- 
vait fait bftiir (Joseph. Antiq,jud, 



XIII, 6; -XiV, li). Un criUqoe a 
pensé que des ignoraots, faute de 
connaître cette étymolo^e histori- 
que du root Onion^ avaient pris cet 
édifice pour un temple dédié à l'ioe 
(ovoO* D'autres ont imaginé qaele 
nom du ciel oOpavô«, dont les Juift pas- 
saient pour les adorateurs, avait été 
lu évo;, sans tenir compte de Tabré- 
viation usitée par les calligrapbes, 
pour écrire le mot oùp«vc«: ou ea- ! 
core que l'on avait confondu le mot 
latin cœlum, avec ciUum (àne). Les 
hébraisants sontd'avisque PurDed*or 
du temple de Jérusalem, qui ren- 
fermait la manne, a pu être assimi- 
lée à une tète d'àne, à cause du np- 
prochementdo mot hébreu cikunor 
(âne), avec gomor (manne). On con- 
naît aussi la croyance admise chex 
les Gnostiques, suivant laquelle le 
dieu des armées, Jehovah Sabaoth, 
avait la forme extérieure d^unâne: 

(Epiphan. Hœres. XXVI, 10). 11 n*6st 
pas non plus tout à fait hors de pro- 
pos de rappeler l'usage jadis en vi- 
gueur chez les Juifs, si Ton en croit 
Suidas (voce ztiwv), de contraindre 
les individus qui abjuraient leur re- 
ligion, à parcourir la synagogue, an 
jour du saibbat, montés sur un âne 
blanc. 

* Les fidèles étaient encore ap- 
pelés , en langage païen : Caoh 
dœmones , mot que le lecteur a 
rencontre dans une citation précé- 
dente de Lucien (pag. 24, note S, et 
pag. 117, en note); ChrUtempori, 
xpiori^jutopoiale^ marchands du Christ» 
(Chrysost. in I Thess, Op. t. XL 
p. 467), par allusion aux trésors 
qu'ils se vantaient d^amasser daas le 
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de cynique, aa temps des Césars'. Le mot eerdonts , ptt 
exemple, que nous avons rencontré dans Juvénal, et son 



ciel, en souffrant sur la lerre ; SStjit- 
lislœ (CeU. ap. Origi-n. contra ('»ls. 
61), il cause (lu parti Tréquetit qu*Jls 
tiraieut <tes livres des Sibylles, dans 
leurs controverses avec, les Geallls. 
Leur religiou ëlail yraiièe d'audace 
barbare, eife^^ iiVii^ (Porplijr.ap. 
Euseb. Hist. eccles. VI, 19), d'tmpor- 
tation étrangère : Si^v n-» «.i wii",v ^ni, 

tUritsum tf^ntia. (EUSeb. Hisl. eCCitS. 

V, I]. Ces derniers mois, ;iy^ t^mita, 
txterna iuperslitio, sont itx a clément 
ceux emploies par Tacite dans son 
porirali de Pomponia Graecina. J'ai, 
à l'occasion, signalé ci et lu dans le 
cours de ci'tle troisième prtie, di- 
versa« autres indicaiions païennes, 
[]ui paraissent avoir trait au chris- 
tianisme. 

A l'égard des appellations des 
chrétiens usitées entre en\, on a pu 
remarquer celles de frérts et de 
tainti {FhiHp. IV, 2S, Kl alihi), qui 
(talent des premiers lemps. Il en est 
un grand nombre d'autres que je ne 
crois pas mite d'énumérer ici ; je mo 
borne â signaler celle de piiâcuH, 
que s'atlribuaient les lidèles déjà 
forl anciennement, soit en vue de la 
mission des Apèires, appelés par 
Jésus-Christ pécheurs d'hommes, soit 
par allusion aux eaux du bapièine, 
sans lesquelles, selon le dogme, 
l'homme ne peut pas plus vivre, que 
ne le peuvent les poissons hors de 
l'eau des fleuves et de la mer. On lit 
dans Tertullien:S«dn(Mpisciculim- 
cundum \it>f, nosirum Jeium Chrà- 
tutn, m aqud nasdmur, nec aHUr 
quàmin agtUt permanendo «nltii lumus 
[DefcopWmiwt. cl). Celle dénomlna- 
lion prévalut, d'auiant plus que le 
mot iiSiiî poisson, est forme des let- 
tres initiales de chacun des cinq 






^On 



d'anciens tombeaux chré- 
tiens, des Qgnresde pol!>son, avec le 
mot même ^,k< qui sitEniBe alors Jé- 
sus-Christ. C'est dans ce sens que les 
chrétiens s'appelaient parfois Piseis 
fila, par modification â l'appellation 
pigeicidi. On lit ainti dans saint Jé- 
ràme l'étt^e d'un chrétien, quàd ae 
quasi fUium ii«s; gérai (Ep, VU, ad 
Chromathim). Clément d'Alexandrie 
(Pœdajrog. 111,11, éd. Potier, p. SS9), 
parlant des emblèmes qu'il convient 
de représenter sur Its anneaux des 
fldèles, indique, entre autres, un 
poisson on une colombe, car la co- 
lombe élail aussi un sjnibole adopté 
par le christianisme, comme on le 
voii sur plusieurs pierres lumulaires 
des premiers chréliens. 

1 L'appollaiion de frères elle- 
même avait contribue â rendre spé- 
cieuse l'acrusatton d'inceste etd'im- 
moraliié, et, par conséquent, de 
cjnisme, accréditée contre leschré- 
lienR. On sait que les mois fraterei 
ïoror sont souvent employés dans^ 
un sens erotique par les anciens 
noëtes [Ovîd. Meiaraorph. IX, 7; 
Martial, tib. II, Ep. 4 et alibi; Ti- 
bull. Pciron. Senec. Tragic. in Ph«- 
drd, e!c.). On a été porté- fc Ik à 
inlerpréier dam U même acceptioa 
ces mots emplojés par Ira i lll■^•li^'ll^ 
selon l'esprit ( 
qilùd fralres nos 
dit Tt:i'liilllen {AfCtoett^l^ 
en effet, nu ilfs l _ 
CŒdIius, dans Mlmil**' 
promwpa^ vppeliaai 
res, Til eliam uvii . 
inlercessione sacri ■>■ 
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éi|tiivaltiil piiioru ' , témoignent de rextériMir aiitériUi 
des fidèles qui sont eneore appelés qnelqaefois MmtHiaidi', 
par suite de la même observation. Ce dénûnient, cette 
humble condition, qui les égalaient aux plus vil» artisans, 
n'entratnaient-ils pas la comparaison avec une secte philo- 
sophique dont la pauvreté était, pour ainsi dire, la devise? 
Voilà comment on se ttouve an\ené à penser que ce sont, 
suivant toute probabilité, les chrétiens qu*à plnsîçQrs re- 



tum {OctavhUf Lugd. fialav. 1653, 
iu-i, p. S). Luciea rappelle aussi 
cette dénomination dans sou Père- 
grimUf en paraissant vouloir s'en 
moquer. Entin, Tiiéopbile d*Antio- 
cbe, écrivain contemporain de Com- 
mode, rend ainsi compte, dans son 
traité Ad Âutolycum, de Tinterpré^ 
talion déshonnète qu'avait faite le 
paganisme d'un usage si saint et si 
touchant, adopté par TÉglise : ^. 

vi(io< Y*P ^» "h^^ |u>pây svi^^. fictlxa oùx 4v 
Ixtvtjfti]; ùicô àvoYJtwv «vftpdlrKwv Mvolf XÔYO^ à«â- 

(iAtUV àtiMV ^Cwto( «UKOfaVTOÛVTtMl "Ti^jS^, «««K 

iuMtSdç xai XpioTiovoù; xa)^ou|ûvouç- tftunôrmr» 
•K »oivà{ âvdvmv tStauç ts; pvaueof ^H^v, xal 
^lOf^fw |tiUi ^uv^vTOf Iti (iii^v xai xalç lÂiAiç 
àltlLfaîç <n>|t|iiYVJffdai , xeù tô àOubraTOv Mil 
ù(«iTaTOv, leoffAv oapjtdv àv9^wiciv«iv IfàxTMtflu 

^^ [Ad Autol. , lib. 111, i): «Tu as trop 
de sens pour ne pas supporter avec 
résignation et sans t'en émouvoir les 
discours insensés par lesquels on 
voudrait te détourner de la foi re- 
ligieuse. Aussi as-tu su résister à 
rinfluence des mensonges accumu- 
lés contre nous par nos ennemis. 
Ceux-ci nous accusent, en effei, de 
pratiquer ia promiscuité des fem- 
mes, de nous abandonner effronté- 
ment à l'inceste, et d'oublier toute 
pudeur, même envers nos propres 
scBurs, comme aussi (imputation non 
moins sbomiaable) de nous nourrir 



de chair humaine, » Il paraît, di 
reste, que Tinceste éiaii eo réaiilé 
fort répandu chez les slmonitesA 
chez les nicolaîtes. Le baiser de 
pai]^ que se donnaient {es premieis 
chrétiens avait été encore înterpràé 
dans un sens coupable. Glémeoi d'à* 
lexandrie, daps soi| Pédaffogm, se 
plaint de Tabus qu'en avaient ftit, 
en effet, certains fidèles. 

* Ainsi, dans Mimiciqs Félix . le 
chrétien Octavius est appelé parCcr 
cilius : Homo PlauUmœ prosapim é 
pistorumjsrcBcipuus [Octfiiv. éd. Cel- 
lar. p. IS). Le pts^or « garçon bot- 
langer fi était aussi déconsi4éré dio 
les anciens que le savetier, cerdo, net 
dont l'étymologie est Mi^oç, gain. Le 
comique Plante s'était yu cootraiit 
par la misère à exercer le premier 
de ces deux métiers (A. Geli. NoU, 
au. m, 3). De là, la périphrase 
Plautinœ prosapiœ, ajoutée cl-de&- 
sns à la qualité de pistar. Ckitte pé- 
riphrase, appliquée aux cbrétieM, 
ne se trouve pas seulemept cbei 
Minucius ; elle est aussi notée pv 
saint Jérôme : Huno diaUcti^ctêm w- 
bis vestrœ et Plautinae famiU» ofllii- 
men ( £p. L, i, ad Domnionmn). V. 
encore le même saint Jérôme (1^ 
XLVllI, 17, ad Pammaekhm^. 

* Minucius Félix (Oc^ov. éd. ]bU. 
p. S). 






i prises Dion Cassïas ' et Laeien * ont voalo itignatiaar bow 
i le nom de cyniques, s'en rappertaitt en cela à une apprét- 
t dation triviale et purement superhcielle. Que si, pour les 



< Dion parle de l'apparition à 
* Borne, sous Vespasien, de eerialns 
I n professeurs cyniiiies, dont l'un , 
nomm^ Dîogène, fut battu de ver- 
ges, pour avoir Insullé le public en 
I plein théiire. et dont un antre, ap<- 
pelâ Héras, ont la t&te tranchée, 
comme s'élanl laissé aller à des ma- 
nifesiatlons d'un e^nlstne ébonté. ■ 

KmL TK.K "l t«ti «.fin^t rtv>^^ It Ti in* 
•«t n.piJùvTiî, iiotiyi! |il« t(jt<f0( I; -ri 

VS<i;i<|in{, l|i«iniTA)i|- ilftf II |ili' itniv, 

dxn^^ (mst.rfm. I.KV), 19). D'a- 
près celle donnée, Diogèue et Héras 
devralenl élre réputés non-seule- 
ment cbrétieos, mais marijrs, quoi- 
que leurs nom» ne figurent pas, que 
je sache, dans les marl^roliiBea. 
Il existe en outre, précisément ï pro- 
posée celte secte moiUé stoïcienne, 
moitié cynique, dont Déméirius était 
le chef, un autre passade de Dion 
qui ne semble pas moins applicable 
aux chrêiiena. V. ci-après, p. IBS. 

' Quoiqu'il les appelle par leur 
nom [AlKearuier mu Fseudoproptuta, 
»5, 38. — De MorU Pwtgriai, 11, 
lï, 13, 16), ce que n'a pas iiu ou osé 
faire Dion, Lucien ne paraît avoir 
ou, comme cet historien, que des 
données très-vagues sur les chré- 
tiens. [| a |m dès lors , dans son 
ignorance, céder à l'opinion vul- 
gaire répandue de >oa lenips, et 
confondre les chrélieas avec les cy- 
niques dont ils se fapprocbaieni par 
leur extérieur négligé. Le diali^ue 
intitulé Le tfyniqu* fait soutenir au 
piindpal panoBBaga une thèse en 



faveur de la pauvreté et du mépris 
de« lichesses, qui s'accorde très- 
Meo avec nos idées religieuses, et 
qoesaiBiChrysosiAme a mise à proSl 
dans une de ses homélies. Il est 
doua passililH que Lucien ail trans- 
crit sous ce titre des pensées mora- 
les qu'il avaitentendu émetlredans 
quelque assemblée de Udëles, m 
croyant parmi des sectaires de l'an- 
cienne école d'Antislbène. Dana le 
Sympimum ou Lafithm, il jr a un 
certain cyuique Alcidamas qu'oa 
pourrait prendre pour la charge, biw 
grossière il est vrai , du type chré- 
tien (Sympos. 11. 13, il>). Haiï l'écrit 
de Lucien où cette confusion det 
deux sectes est la plus frappante 
est son Fm-egrima Proltut, persoBr 
nage auquel il a prèle, comme je l'ai 
fait voir, plusieurs traits lîe la vie 
de saint Paul (11, 11, 13, 17, 18, 3i. 
V. p. 116, noie3). Ce Protée qui, d'a- 
près Lucien, suivit quelque temps 
le christianisme et en fut même ua 
instant le coryphée, a pour compère 
un cynique nommé Théagène : ce- 
lui-ci fait l'éloge de son maître avec 
une exagération de cris et de pleurs 
qui rappelle l'air triste attribué auK 
cbréiiens par le paganisr 
est-il comparé i Uéraclii 
aniagoniste qui réfute cet éloge -| 
tourne à la fuis eu ridiCiilu et It 
ros et le panégyriste. Suidas, ej 
gnalant le Pmfriaus comme 
pamphlet contre la religioa i 
Christ, 3S~urt! {voce iwuiu^] quti si 
auteur fut, en (Hiuition de oti érjfl 
sacrilège, mis en (" 
meute de chiens; catle nwuta t 
cAhm, surtout si l'sv sa Mporu ft II 
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lettrés, le Cynisme n*avait pas cessé d'être au fond oik 
philosophie, Julien TApostat ^ constate que cette philoso- 



mème locution employée par les de- 
vins qui prcdiienl la mort de Domi- 
lien (Voir plus loin, p. 165), est sans 
doute une expression allégorique 
pour signifier la vengeance que tirè- 
rent de Lucien les chiens ou cyni- 
ques, c'est-à-dire les chrétiens atta- 
qués par lui dans son Peregrinus. 
Toutefois, en ce qui concerne le fond 
de cette version, Aug. Kestuer 
(Agape, lena, 1819) prétend que Lu- 
cien, d'abord païen ou plutôt athée, 
finit par se convertir au christia- 
nisme, circonstance qui lui semble 
résulter de ses derniers ouvrages 
comparés aux premiers. Cest un 
paradoxe qui a été réfuté par Eich- 
stadt dans un opuscule inliiulé : 
Num Lucianus scriptis suis adjuvare 
rdigionem christianamvoluerit ( Apud 
Lehmanni Lucianum, tom. I, pag. 
XXXV}. 

Enfin, on trouve dans le Phi- 
lopatris qu'on a eu tort, du reste, 
comme je Tai dit, d'attribuer à Lu- 
cien, un passage qui conclut plus 
directement encore peut-être en 
faveur de la confusion du cynisme 
avec le christianisme dans les pre- 
miers siècles de l'Église L'au- 
teur y met en scène Triphon se 
plaignant d'avoir le ventre gonflé, 
comme s'il venait d'être mordu par 
un chien enragé, depuis qu'il a en- 
tendu Crilias lui raconter ce qu'il 
venait de voir et d'observer dans 
une société de chrétiens : liya, Z 

Kpi-cîa, xal ^ Imtptxtûvi); toûç ûO^ouf ôpà; 
Tàp wç èÇu»TptûT«t iwû ^ vijjùç xa\ ûoittp x-jo- 
çépw. E^(h|v Tfàp Tolç «açà aoxi Xô^oiç, wç ûnô 
xuvoç XuTrfkvToç- xol ù |t^ (pà(>{Juxxov Xïifttîa- 
vôv initiàv ifMfvw, wttvi[ tj ^Yri\kn oUxilpouffa 
ifMl vifo, MBiiv ifiéatxai, xtX. (Lucian. 



Opéra, éd. Bourdelot, pag. iltt). 
' Julien reproche aux cynique^ 
notamment de « fouler aux pieds tt 
sentiment que les Dieux ontgnit 
dans nos âmes et par lequel ook 
savons, sans qu'on nous Tnit appris, 
qu'il existe un être divin vers leqiel 
nous nous portons, comme les jeu 
se portent vers la lumière » : aak^ 

ftai... ToO( àicô Tfiv OcGv 'iffSLy Atrof ififi- 

tlvat OtTôv Ti icticei9)Mt« , xed icf^ç Toûn âp- } 
^v, lit' aùx6 T(, oT|tKt, fficcO^cty ovw !■■ ' 
TiOit«,evot Ta; 4^«< icpôc eàtxb, &TKtf, wfm, «p 

Tô çôç ™ exiieovTo. ( Orat. VU , flJ. 
Spanheim, in-f», 1696, t. I, p.iWi 
Or, le même reproche pouvait être 
jusqu'à un certain point adressé an 
chrétiens qui mettaient la réréb- 
tion bien au-dessus de la refigio» 
naturelle. Il reconnaît, en oatie, 
qu'ils savent affronter la mort, m» 
fpovoûyT^ OavdTou [Und,) , trait tantdt 
fois remarqué comme appartenu! 
aux chrétiens, selon Tobservalioi 
(les païens eux-mêmes. Enfin, il 
constate, d'après OEnomaiis, que le 
cynisme n'est ni l'antistbénisme w 
le diogénisme : toOto yoOv Sotxsv ou 

(Mioç oûx àTOici»; Xi^tiv 6 xuvi9|aô<, ours i^ 
TioOevi(r|i.ô{ IffT'., cure /kiOYtvioj&âf. ^Orot, Vl, 

p. 187). Qu'on lise dans leur ensen- 
ble les discours VI et VU de Julien, 
dont le premier est intitulé : à^rmi 
àitai$euTcù; xûvof, <' contre les cbieos 
ignorants », et l'autre : -k^ àféùam, 

^ xal itcpl Toû ic&i xuvivriov, maX tl nottu t> 

xûvi jAûOouç lïpoiTTeiv, « A Héraclius le 
cynique; comment il feut être cyni- 
que, et s'il convient aux chiens d'a- 
voir recours aux fables », et l'oo 
sera de même plus d'une fois tenté 
de conclure de cet ensemble, que 
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phie ressemblait dès lors bien platdt a une sorte d'béréik 
chrétienne, qja'elle ne répondait à son nom. Déji aopara- 
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Tempereur philosophe avait voulu 
peindre les chréliens sous le nom 
de cyniques; mais on s^en trouve 
empêché par cette réflexion, qu'il 
était trop instruit du fond des choses 
pour avoir pu commettre une pa- 
reille confusion, et que, d*un autre 
côté, il élait trop ouvertement Ten- 
nemi du christianisme pour avoir 
besoin de recourir à la voie indirecte 
des allusions, dans ses attaques con- 
tre cette religion. Les cyniques 
qu'il réfuie ainsi sont donc incon- 
testablement une secte philosophi- 
que. Seulement cette secte, essen- 
tiellement distincte du cynisme 
primitif, avait, à ce qu'il paraît, 
adopté un grand nombre des idées 
que TÉvangile a proclamées, et Ton 
ne risque guère, je crois, de se 
tromper, en affirmant que c'est le 
christianisme qui avait donné nais- 
sance à cette école néo-cynique. 
Julien, au surplus, déduit expressé- 
ment Tanalogic qui existait entre les 
néo-cyniques et les chrétiens qu'il 
appelle dédaigneusement Galiléens, 
« J'ai donné depuis longtemps à ta 
bande, dit-il au cynique Héraclius, 
le nom de rénonciateurs ; je tiens à 
le leur confirmer aujourd'hui par 
écrit. C'est ainsi que les impies Ga- 
liléens nomment les gens qui, pour 
la plupart, sacrifient une modique 
fortune, afin de ramasser de tous cô- 
tés d'immenses richesses, et par là 
de se voir honorés, entourés et com- 
blés de soins. Tel est aussi votre 
métier, excepté peut-être que vous 
ne rendez pas d'oracles, comme 
eux. Ce n'est pas votre usage, ni le 
nôtre , parce que nous sommes 
plus prudents que ces insensés » : 



nôDiat (Uv ouv 8 (liv i6i|«,ii)v lyw, toûto 5vo|w, 
vuvl iï a{tTÙ loixt xaî Ypâfciv. AKOxaxtwsè^ 
Tiva; 6v9^^o\i<nv ol èuvvtStXi FaXiXriBf toO-wv 
o'i icXtlou; (ujcpà icpoi(uvot, iceXXà icâvu, |«iSXXoy 
èi TA icdvca icavT&}^oOev ovYxoiiil^oufft, xal «pe- 
9ti|Aevot Ta Ti|A£aOai, xal ^opuf ipurSat, xal Otpa- 
«tûccr^at* ToioOxov xt xal xô û(Uxc^ov Ipyov Sort, 
icXi^v icû{ Toû u^^xi^w^ai' toOto iï où icàp' 
ù{tâ< Y^P^'^W QW ^( *Àp' "hv^i' ouvtTÛirepa ](Ap 
Iffiuv tAv àvoi^y ixtivtov (Ofd^. VU, P* 

Sii). « Peut-être encore, ajoute-t*il, 
n'avez-vous pas le même préieite 
de vous fairo payer comme eux un 
tribut qu'on appelle aumône, je ne 
sais pourquoi ; mais, du reste, votif 
leur ressemblez en tout point; comme 
eux, vous avez abandonné votre pa- 
trie pour errer en tous pays; comme 
eux encore, et avec plus d'impuden- 
ce, vous harcelez les camps, etc. » : 

l9*>{ $1 xal Âià TÔ (Uj^lv û(fcly eivai n^àafin^ 
TOÛ fo^oX^Ytiv einc^oibicwç, imClov ixclvoiç , ^v 
Xi^ouoi, oùx ot^' ôicw;, iXti]|JLoaûyi(]v. Ta Âl aXXa 
ft Tcâvra laxv* û(«.Iv tc aôxttvoK «a^ic>i|ffia* xa- 
Ta3uXoiicaTC xi^v naxpl&i, woictp Ixclvoi, ictpifoi> 
vxt «dvD), xal xà ffxporâict^oy Âiwj^Xijffaxc (tôX- 
Xov ixcivuv, xal lxa(uîitt^v, xxX. {lOC. Cit,) Ce 

dernier passage, de même que tout 
ce qui suit, semblerait se rapporter 
exactement à la condition des moi- 
nes mendiants, comme l'ajustement 
remarqué Tourlet dans sa traduc- 
tion des œuvres de Julien (T. II, 
p. 178, nol. 18). 

Julien, neveu de Constantin le 
Grand, ne régna que trois ans, de 360 
à 363. Il avait éti, avant d'être empe- 
reur, gouverneurdes Gaules. Il mon- 
tra dans la gestion des alfaires publi- 
ques une rare habileté et, j'ajouterais, 
beaucoup de sagesse, si Ton n'avait 
à lui reprocher sa haine pour le 
christianisme que pourtant il ne 
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t^nt, Arrien ftvnit donné des mœurs des cyniques de soi 

époque une description qui s'adapte tout k fait aax secta- 
teurs de la morale évangélique ^ EnGn, Tertallien loi- 
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persécuta pas autrement que par ses 
ôcrils. 11 avait composé contre cette 
religion une <!lairibespéclale,aujour- 
d'hui perdue, et «Jont la réfutation 
qu*ena faite saint Cyrille, nous a con- 
servé seulement des Tragments. On a 
vu qu'il aflTîClait de nommer les chré- 
tiens Gaiiléens. Grégoire deNaziance 
(Orat III, éd. Colon. 1602, p. 81) 
parle d'un décret par lequel il avait 
défendu de les désigner autrement. 
Julien tenait à cette désignation, 
parce que c'était celle employée pri- 
mitivement par les juifs pour stig- 
matiser lo dogme du Christ. Ceux-ci 
n'admettaient pas, en effet, que la 
Galilée, cette Béotie de la Judée, 
eût Jamais pu donner naissance à 
un prophète, à plus forte raison au 
Messie (Joan. Evang, VII, 52). Ap- 
peler les chréliens Gaiiléens, c'était, 
dans leur pensée, nier par là même 
l'origine divine de la religion nais- 
sante. Cette observation a induit 
quelques critiques à révoquer en 
doute l'assertion de Halalas {Chro- 
nie. éd. Oxon. p. 318), rapportée 
plus haut, d'après Suidas, suivant 
laquelle les disciples s'étaient d'a- 
bord appelés Gaiiléens et Nazaréens, 
avant de prendre le nom de chré- 
tiens. Mais je ne vois rien là qui 
.s'oppose à ce que les premiers fidè- 
les se soient attribué à eux-mêmes 
une dénomination qui, malgré le 
sens défavorable qu'y attachaient 
les juifs, était conforme à la réalité 
des faits. Il en est de même du nom 
de Nazaréens, dont l'étymologie est 
Nazareth, ville de Galilée, où était 
Dé Jésus-Christ. Il semble assez na- 
turel que les chrétiens pHmUirs 



aient commencé, Siinsi, du reste, qii 
l'a fait saint t^ierre {Act. II, 28), pif 
prendre le nom de la ville qiii se 
trouvait être le bereeaku de km 
croyances, malgré la locution pro- 
verbiale des juifs, rappelée par saint 
Jean [Evang. I, 46) : a Que peut-il 
sortir de bon de Ifazareth ?ii AHê- 
zareth lotest eUiqnéd boni enef S 
Julien n'a pas ressnscitc celte der- 
nière appellation, cela tient proba- 
blement à ce qu*elle se serait con- 
fondue alors avec le nom d'oie 
secte juive, née postérieurement h 
christianisme auquel elle empnn- 
tait même quelques dogmes, secte 
dont l'existence est attestée pir 
saint Jérôme (m Isaiam, lib. m, 
c. 8 et alibi). 

* (( Il faut savoir que le vrai Cf^ 
nique a été envoyé par Jupiter potf 
annoncer aux hommes ce qui est 
bien et ce qui est mal, pour leur dé" 
montrer dans quelles erreurs ib 
sont plongés, etc.. Le cynique est 
l'explorateur, l'observateur de ce 
qui convient aux hommes et de ce 
qui leur nuit... il doit leur crier, en 
levant les mains : que faites-fons, 
malheureux, vous vous précipitet 
cotnme des aveugles dans une toic 
qui n'est point Celle de la yérité; 
vous cherchez le boikheur là où il 
n'est pas, et, lorsqu'on Tous l^ndl-» 
que, vous ne voulez rien croire. 
Comment pensez- vous le troofer 
dans les objets extérieurs ? Sera-ce 
dans la beauté du corps? il vTy est 
pas... dans les richesses ? pas davan- 
tage... dans le pouvoir? moins en- 
core, etc. A>x' cUivai ia Sn ^rr*^ ^"^ ^ 
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même reconnaît que le ehristianilime à été parfois mis «o 
parallèle avee le cynisme ou avec quelque chose d'anaiogtEie ' « 
De plus, il semble vouloir déduire un des motifs de ee rap* 



mfi àfaOûv xal xaxfiv ùroScl^wv aÙTOS Stv icticXà- 
viivrai.... Tût ^àp ôvTi xaxiffxoicoç Ivriv i xuvixÀ^ 
Toû TÎva (971 Tol; dv9^«ncot( f IXa, «al xlva ico* 
Xi|ua..... 8tl ouv aùtôv ^ûvaaftai àvattivaiU- 
vov, ày oÛtu) xitioi' w avftpfMCoi, icoû fi^ivOt; xi 
'«ottÎTC, (à TaXaiicupot ; û; TUfXol, avm xal xdxt» 
xuXUadc, aXXi]v ô^ôv àicip^B<rO(, tii)v oùoav àice* 
Xt'XolicoTc; * àXXa-^o-> !^i]TeiTt to eu^uv xal lyb 
ijf({iovixôv, ôicou oùx loTÎv * où$' aXkoM Stvxwowaq 
«laTtûi-ce. Ti aÙTo Ut* ]^i|T(Ttc ; Iv 9i!>{iaTi ; oùx 
lorl... iy xT'^ffci; oùx iircl iv à/f^; oùx itni 

(Epiclel. Diatrib. lib. III, c. 22, éd. 
Uploi), p. 448-449). Ce discours, que 
le manque do temps m^einpêche de 
ciltT luut enlier, ressemble pour la 
forme et pour le fond à une homé- 
lie. On n'a qu'à lire, au reste, tout le 
chapitre (/Wd. p. 443-47^) d'où est 
tiré ce passajçe, pour achever de se 
convaincre que le cynisme décrit par 
Épiclète ne diffère pas essentielle- 
ment du christianisme ou du moins 
de sa morale. Je termine par un 
autre passage d'Épictèle, plus frap- 
pant encore : « Le cynique a reçu 
(!e Jupiter le sceptre et le diadème, 
avec mission de venir dire aux hom- 
mes : comprenez donc que vous 
cherchez le bonheur là où il n'est 
pas; Jupiter m'a envoyé pour vous 
éclairer par mon exemple ; voyez : 
je n'ai ni bien, ni maison, ni épouse, 
ni enfants ; je n'ai pas même une 
tunique, ni une natte, ni une 
écuelle. Et pourtant je n'en vaux 
pas moins pour cela ; voyez combien 
je suis calme, et apprenez par quels 
remèdes je suis arrivé à ce résultat. 
Ces nobles dons, vous les obtiendrez, 
sachez-le bien, par Jupiter ou par 
celui qu'il a jugé digne de cette mis- 
sion, etc. «O xuywô; tgû (rxijinfou, xal ^iaji(- 
|Mitec ijEiMt<ii»o< *a^ voû Ai6ç, xal Xifw- Zva 



(^i]T(, M avO^TCoi , Sti tî^v (ù^ai|MvUiy xiAflmfaSiay 
où]( ô«ou itnif t^nxiXxt, dXX' dicou |&i^ iffiW* tôoù 
cfu ûjitv •saçaSii'i\uL bxb toû Q&oQàtcigtoiXjkat, i&iiTC 
XT^iv t^tiv, if.'^xt oucoy, (ii^tt pvaua, |i,iJTt tixva, 
àXXà (ii^^' \>ic6ffT^(uc, itij^c •jfix&'M, (tv[$( oxûoc* 
xal t^tTC «û; ÛYiaivw' «tipdOiQtc |mO, xav i^i|tc 
àTÔfaj^^ijv , àxoùoaTt xà fàf|Jiaxa, xal wf' wv iôc* 
^iccùftijy. Toûto làf iqfit] xal ftXdytpdMtov xal 
Ytvvaîov aXX' dp&tt Ttvof t^pv Wri- xoû Alô<, iî 
8y ày ixtïyoç ôÇioy x^lvq Taùxi); rqç ùmi^Mia^ %xï, 

(Epictet. Diatrib IV, c. 8). 

* Le traité De pallio se termine 
ainsi : Gaude, Pallium^ et exulta, me- 
Uor jam te philosophia dignata est^ 
ex quo christianum vestire cœpisti 
(Tertulliani opéra ^ éd. ftigaltii, p. 
139}. D'où il paraît que les chrétiens 
avaient adopté le manteau des cyni- 
ques. Ce manteau, qui contribue à 
expliquer comment ils ont eux-mê- 
mes reçu le nom de la secte d'Anti- 
sthène, leur avait valu aussi la qua- 
lification de Grecs, par opposition à 
la loge des Romains : ubicumque tn- 
derint christianum^ statim iUud de 
trivio à Yeaucô{ iiciOt^c^ grœcus impostor 
(Hieron. Epist. LIV, 4, ad Furiam), 

On lit, en outre, dans le traité 
Ad nationes du même TertuUien, ce 
passage déjà cité en partie : Ter- 
tium genus dicimur^ cynopennœ ali- 
qui vel sciapodes, vel aliqui de subter^ 
raneâ antipodes (Ad nat. I, 7). Le 
mol cynopennœ est répété dans l'A- 
pologétique : Alia nos, opinor^ na- 
tura; cynopennœ aut sciapodes? {Apo- 
loget. 8). Cet adjectif cynopene qu'il 
faut lire, je crois plutôt, cynopenes, 
au lieu de la leçon vulgairec^nopenne, 
semble rappeler encore la licence 
des mœurs cyniques, qui aurait été 
ainsi articulée contre les chrétiens 
(Y. la note 2 de la p. 162 ci-après]. 
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prochement, en parlant des <x orgies nocturnes » , tenAn 
caninm\ dont on accusait ses coreligionnaires, et doot 
Fronton nous a donné le détail'. A ce point de vue encore, ' 



* Apologet. 8. 

* A en croire Fronton, les mœurs 
des premiers fidèles semblent em- 
pruntées aux mœurs des cannibales» 
plus encore qu'aux habitudes des cy- 
niques. Tai dit plus haut (t. II, p. 41) 
que cette accusation de repas infâ- 
mes et d*orgies, articulée contre les 
chrétiens, paraissait provenir, ainsi 
que l'ont pensé Havercamp et d'au- 
tres critiques, d'une observation in- 
complète ou malveillante de la com- 
munion pascale et des cérémonies 
les plus respectables de l'Église. Il 
se peut cependant aussi que le pa- 
ganisme ait rencontré, dès l'origine, 
dans les dérèglements impies de 
quelques sectes chrétiennes^ assuré- 
ment fort peu dignes de ce nom , 
matière aux calomnies, rappelées 
non- seulement par les auteurs que 
j'ai nommés, saint Justin, Alhéna- 
gore, Origène, Terlullien, Minucius 
Félix, mais encore par Salvien {De 
providentid Dei, lib. IV, 25), par 
Théophile d'Antioche, dont on vient 
de lire un extrait {Ad Autolycum^ 
lib. III, 4.) et par Eusèbe {Hist.eccles, 
IV, 7 et 8). Celui-ci, par parenthèse, 
cite à ce sujet, comme étant d'Uégé- 
sippe, un passage invoqué précé- 
demment (p. 43, note 1), lequel se 
trouve textuellement danssaini Jus- 
tin, comme appartenant à ce dernier. 

L'usage abominable de se nourrir 
de chair humaine était, en effet 
reçu chez les anciens gnostiques, 
chez les carpocra liens et autres sec- 
taires , improprement confondus 
avec les vrai-croyants. En rappelant 
le précepte de Carpocrate qui pré- 
tendait qu'il n'y avait de salut que 






pour les àraes de ceuiL qui aunieit ! 
d'abord épuisé sur la terre tons te I 
genres d'excès, Eusèbe dit que ks 
mets impurs dont les carpocratios 
souillaient leurs tables, à^oaimit^ 

(tivuv àfaUv {Hist. eccles, IV, 7, 8),ei 
diverses monstruosités auxqaeDfi 
ils s'abandonnaient, avaient doué 
le change aux païens, et quecein- 
ci, sans distinguer entre le chris- f 
tianisme et les sectes dissidentes, 
s'étaient empressés de faire reto» 
ber sur l'Église tout entière la res- 
ponsabilité de pareils forfaits. Siiit 
Épiphane signale plus spécialemeii 
les nicolaîies, comme se IhTaDti 
ces horribles repas : «i ij*^ tv ?«• 

ffuvcÇwYjiivoi Tjî Toû NtxoXdou aipcni.. idw«i 
Tc xeX i:apaii-cé|ttyoi naX àvOponctvwy <ra(Mif d 

«wcaOapffiOv {Hœres. XXVI, 3). Onssil 
que le chef des nicolaïtes, Nicolas, 
l'un des sept diacres {Act. VI,5),qii 
plus tard abandonna la foi pour se 
livrer à ses passions brutales, nV 
vait pas craint d'ériger en point* 
doctrine, que nul ne peut être sauw, 
s'il ne satisfait ses sens au moie 
une fois le jour. Le même Épipbaie 
attribue encore ces repas de ch» 
humaine aux cataphrygieus , aui 
quintilliens, aux priscilliens, an 
pépuziens, sectes qui nedifféraieit 
guère entre elles que par des dmb- 
ces imperceptibles. C'était une coo- 
lume parmi ces sectes d'exposer 
dans certains jours de fêle un très- 
jeune enfant que les assistants 
transperçaient en tous sens à coops 
d'aiguilles, pour en extraire le sasg 
qui servait ensuite aux sacrifices : 

%alU xf)|*i«î vtSviov tuKxà lo^v tw«, li' 0» 
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la probabilité de l'emploi do mot cynique, pour signifier 



«. S4(.. t^\^ iHœrts. XLVIII, li). 

D'un autre cbié, le même saioi 
ËpipbaDe raconte , â pro[H)s des 
gnosliques, qu'ils poussaient dans 
leurs orgies la lubricité Jusqu'au 
délire, a recueillant, au moment de 
l'acte vénérien, leur sperme dans 
leurs mains, |iour l'offrir à la divi- 
Dilé, et mêlant leurs prières i cette 
offrande inrime, qui Ggure à leurs 
jeui le corps du CbrUt , comme 
s'ils prétendaleut en cela taire la 
[âque B : uiii -u rifnm nttu iD>r"'*<- 

âv^ T^ fuff» Tiff vai n& ifftfti i^ l^ia^ 
■&tOv X'TfC' "^ 'ntoTAL tl( tAfaviv â^vtli- 

■lioyi" ïMh... iÇ «nf I, !Mi, iK» îluï... u'i 

{Harei. XXVI, i). — « Il est, ajoule- 
t-11, pour les linostiques une pSque 
ptasparruitB,c'esi-à-dire, en réalité 
plus révoliante encore, s'il est pos- 
sible. En s'abandonnant solennelle- 
ment à tnurs lionteuses passions, ils 
ne craignent rien tant que la pro- 
création des entants. Si, par hasard, 
une grossesse se déclare, ou Tait 
avorter la Temme, et le fœtus, pilé 
dans un mortier, leur est servi dans 
on assaisounemeni de miel, de poi- 
vre et d'autres condiments, et cha- 
cun f^oAie arec le doigt à cet lior- 
rible bachis; puis, après qu'ils sont 
repus, ils adressent 1 Dieu des ac- 
tions de grâce » : K«s<niiinv«; ii i|>- 



ffpQv... la^^àwù 



4 «plT^i. 
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i4 <iiHiv «II. i^,^ (Hœres. XXVI, 
à). Saint Pbilasire dit égalemenl, 
sous la rubrique des cala phrygiens, 
qu'ils H passent pour meier, dans la 
célébration de la pSque, le sang d'un 
enfant à leurs sacritices. > DicunI 
eo! [catapbrygas] de infantis son- 
giHna in paachd misctre in «wt» m - 
criftcium (S. Philastrii opéra, éd. 
Quirinl, 1738, p. 37, S XI.IX). Saint 
Augustin résume à son tour les ren- 
seignements fournis par saint Ëpi- 
pbaue sut les catapbrjj^iuns et les 
pépuiiens, sur réijniologie de leur 
nom et sur leurs immolations hu- 
maines; il nou9 fournit mRme, en ce 
dernier point, quelques déiails nou- 
veaux ; Calaphryges tant quorum 
auctores fuerwtt, Monlamu tanquam 
paractitus, et duœ propheUsste ipsms, 
Prisca et MaximiUa. His nomen pio- 
itincio PhrygUe dédit, quia ild ecctile- 
runt ibique vkcerunt, et etiam mtnc 
in eisdan parlibus populos hatmt. 
Adventum Spiritûs sancti à Domino 
prontâsum, in se pottùs quant m 
aposlolit fuisst asseruttt reddilwn. 
Secimdas nuplias pro fomicationibiu 
luAmt ; et ideo dicunt eas pemMu» 
apostolum Paubim. quia ex pari» 
sciebal, et ecc parle propheUiiat 
nondutn enim veneral ( 
tum est. Hoc eiitem jMr/MWftl 
Montanum et in ejux propMitsaa • 
nisie tl«tirwit. Sacramenta perWben 
lur habcre funesla ; nani tk' iiit:>" 
lis anniculi sanguine \\\\vm iIi i< 
ejus corpore, minutis iHnnii' 
vulneribus exlorquenl, i|ii> . 
cbarisliamsuainconfic^r'' [i' 
tur, ipiscentes eum fariii r. 
que iode facientes : i|i,< 
II 
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les chrétiens ^ paraît s'appayer sar leor Bobriqoet, noté 
tout à l'heure, asinarii, que l'on interprétai^ le plus ordi- 
nairement dans un sens obscène \ Il y a, aa reste, daqi 
saint Philastre, un passage tout à fait reiparquabie, OQse 



morluus fiieril, babetur apud eos 
l»ro martyre: si autein vixerit, pro 
inagno sacerdote. 

Pepuziani sive QuintUUam à loco 
quodam nominati sunt , quem civi- 
tatern deseriam dicil Epiphanius. 
Hanc autem isti diuinum cUiquod esse 
arbitrantes, Jérusalem vocant : tan- 
tum dantes mulieribus principatum, 
ut sacerdotio quoque apud eos hono- 
rentur, Dicunt etiim Quintillœ et 
Priscillœ in eddem civitate Pepuzd 
Christum specie feminœ revelatum; 
unde ab hdc QuintilUani etiam nun- 
cupantur. Faciunt et ipsi de san- 
guioo infantis quod calaphryges fa- 
cere suprà diximus : nam et ab iis 
i)erhibentur exorti. Deniquè aliihanc 
Pepusam, non civUatem sed viUatn 
dicunt fuisse Afontani et prophetissa- 
rum ejus Priscœ et Maximitlœy et quia 
ibi vixerunty hune locum mentisse 
appellari JenÀsaiem (Augustin. De 
Hœresibus, 26, 27). 

On conçoit que ic paganisme lui- 
même ait eu un prétexte plausible 
de se révolter contre ces dégoûtants 
excès , s'ils étaient effectivement 
venus à sa connaissance ; mais la 
moindre bonne foi eût suffi pour le 
détourner d'en faire un grief à la 
religion chrétienne, considérée dans 
sa pureté originelle. 

* Saint Épipbane, de son côté, 
indique en quelque sorte Porigine 
de la dénomination de cynique, en 
tant qu'appliquée à certaines sectes 
chrétiennes; lorsqu'il dit, à propos 
des carpocratieus , par exeniple , 
tt qu*il n'était pas de débauçjiie ui 
dMnfamie qu'ils n*eusseot inventée, 
rivalisant d^Uppudeur avec les chiens 



et avec les coc)iqqs. 19 koI «i» oIk 

xm. vjtiont àsûv ta xûwmv a«l iifiw «pémiv vL- 

H^vT*» [HiBres. XXVII, 4, 5). 

^ On a pu remarquer p|u|» baiU, 
en passant, que le nom ù*airinan, 
bien qu'il eût sans doute son Ori- 
gine dans certaines if^ditions re- 
latives à rhistoire juive, avait été 
appliqué aux chrétiens pour cai^c- 
tériser Ifl^ licence de ieiir^ mœqn ; 
Audio eos turpissinjup pecudis cap4 
asini con^ecratum, pi^ld mçsdûqjtÀ 
persuasione venemtri. Dignck ft m^ 
reUgio taUbus morfbus ! (^fq. fel 
Octav. éd. \67^, p. $3). Stttçe autrf» 
calomnies qui se dé))it^i$^n( eocQiS 
sur rimmoralité des chrétiens, 00 
prétendait qu'ils adoraient les par- 
ties génitales de leurs pontifes : 
Alii eos ferunt^ inqtUt, ipsius ontisl^ 
tis ac sacerdotis colère genittUia ; iM- 
cio an falsa ; certè occuUis et noctut' 
nis sacris apposita suspicit (Id^Ui 
Octav. c. 11). peite calomnie venait 
de la prosternation des ildèles au; 
pieds des prêtres, qu'un observaiev 
prévenu avait pu considérer comnie 
une posture indécente (Lenourf|, 
Appar, sacer, t. II, p. 135). Le nop 
d'OnochœieS) ovoxoi-ni;, donné à l^ir 
Dieu, surtout si l'on admet, aa liça 
de GvoxoiTn;, la leçon i^jyj-F^ « S^oe, iia- 
ioU; baudet c que j'ai proposée, eA 
une nouvelle preuve de l'interpréta- 
tion malveillante dont les rites d6 
l'Eglise étaient l'objet. 1( en est de 
même peut-être du mot cynopene, 
mentionné par Tertullien ; qi]to\que 
les commentat§ii!ps Te^te^dç^nt toi^t 
autrement, je cro^ à ^ sens, que 



BT fifeNBQQB. t|| 

révèle sape Bfohigaïtà la désignatiop des Douvellflfi crayaitces 
sous le nooi de l'ancienDe école d'Antistliène. Ainsi cet ao-r 
leur mentionoe expressément, sans doute d'apràs ODfi opi-v 
Dion reçue, les mystères des a/ni^es, rappelaot par là les 
monstrueux festins des cataphrygiens (chrétiens héréti(}aes), 
qui se célébraient à Pépuza, ville de Phrygle : Ibi (tn P<* 
puzày et mygterium cyaicorum et infantiê eowcranda cft- 
lebralur tmpietas*. 



me semble expliquer la phr^st; gui 
suit ; 4"! "4 incsttam t^iàitteigi 
iwnri? {Apoioget. S). 

Il eiisle au musée du Va(ic»a 
tme sculpture repréjentant un eon 
iloDt la lite se lermine en priape, 
et portant pour inscriptioD : n>c4r 
jiiii|uv « le Sauveur du monde. ■ 
Celte jndèeenie représentât ion pa- 
rait se rattacher au teiQiis et Â l'idée 
de la caricature dont a parlé Jer~ 
lullien, comme aussi aui rËUSËigoe- 
menis qu'on trouve rapportés dans 
Uiiiucius Félix, et parliuuUèrement 
à celui que je »iens de citer eu der- 
nier lieu. 

■ Voir sur les caiaphrygiuns, sur 
Pépuza et sur les Pépuzieus, le pas- 
sage de saint Augustin, cité ci-des- 
sus, p. iBi et suiv. 

^ Pbilastr. De hœresibus, XLIX. 
Veterum Briiise episcoporum, etc. 
opéra, éd. Quiriiii, Brixix, 1738, in- 
lolio, p, 37. 

Saint Philaslre, qu'on croît naUf 
d'Eipagne, est le plus ancien père 
latin, après Tertulllen, qui ait écrit 
sur les bérésies. Il était évéque de 
Brescia, vers la fln du quatrième 
siècle. Saint Augustin le rencontra 
à Milan, dans la compagnie de saint 
Ambcoise. Pliiiastre assista avec ce 
dernier au concile d'Aquilée. où sa 
science et les laites qu'il soutint 
contre las Arwos, l'apit^Uient natu- 



rellement à siéger. Pbilippe de feir 
rare raconte qu'il séjourAi^ S^ i^ibè- 
nes et que ses prédieatipw l eurent 
beaucoup de succéa. Il conquit éga- 
lement, pendant qu'il detneuntt A 
Borne, l'esiluie particulière du papa 
Bamase. Mais jl devait eir<i en bultq 
à la baine des hérétiques, et pe ne 
fut que grice à l'affection dont i\ 
était eniQuré dans wn di^se, qu'il 
parvint i se soustraire à leuw Vm- 
vais traitements et au martyre. 
Érasme range à tort saint Phi^a^tre 
parmi les écrivains grect. Son livre 
De hartsibus, menilunn^ élogieuse- 
mept par saint Augustin {t'pist. çA 
ÇuoàvutUleum), ajoute, sur pli^$ 
d'un point, aux renseigne menls qui 
nous ont été conservés par Ëpipba.itç 
et antres Pères, toucliant te^ a/a- 
ciennes hérésies du chrisiianisn^. 
On attribue encore à saint Philastr^ 
un commentaire, en laliri, de l'éiillre 
du saint Barnabe, aiiisi qui) les i,Cn 
tes de saint Fausiin et de sainte 
ASre, recueillis par les BaUandisl^ 
(t5/yir.etMmaii)i 
élève des douces à eu 
Les critiques ne spnt pas b 
cord sur l'u^tbograiilie du i 
l'ancieu iv&naa de Brescia i le^ m 
comme «ftiul Gaudens, son sucug 
seur L't son [«o,L>gï ciste, éi- 
Ph^Lr^; d'aqtfes préf^cunt 
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On a vu plus haut, en passant, que Domitien^ appelé, par 
le même Tertullien pour caractériser sa persécation contre 
le christianisme , <x un fragment de Néron en fait de 
cruauté » , Domitianus, portio Neronis de crudelitate^ i fut 1 
à son tour victime de sa haine antireligieuse, et que plu- 
sieurs de ses assassins paraissent avoir été les partisans 
(bien peu éclairés assurément) des chrétiens de Rome'. 



tantôt Tune, tantôt Pautrc dénomi- 
nation. 

* Apologet. 5. 

* Dans ces temps de mœurs féro- 
ces, si Ton peut dire, et dont la 
cruauté était entretenue par les 
jeux du cirque et les combats de 
gladiateurs, il ne doit pas paraître 
étonnant que des individus, même 
affiliés au christianisme, mais coni- 
preuantfortincomplétementcette re- 
ligion de douceur, se soient rendus 
coupables de bien des crimes, sans en 
exclure l'homicide. L'histoire de 
Marcia, femme ou plutôt simple con- 
cubine de Commode qu'elle empoi- 
sonna, est une preuve du singulier 
mélange de foi religieuse et de mau- 
vaises passions, qui se rencontrait 
souvent chez des néophytes même fer- 
vents. On ne peutdouter, en effet, que 
cette Marcia ne fût chrétienne. L'ou- 
vrage déjà cité d'Origène sur les sec- 
tes ou hérésies , récemment décou- 
vert en Grèce par M. Minoïde Mynas, 
etqui vientd'êtreédité par M. Miller, 
donne sur rattachement de Marcia 
au christianisme un renseignement 
intéressant : McTà i^6w\t 8ï, iti^v uù 

(iv Sap^ovîa) 5vtuv {«Aprûpuy, OeXYJveura i^ Map* 
x'.a SpY°^ "^^ éftt^ov IpYâffflivOai, oùva fiXéOeoç 
icoXXeuiQ Ko(i6^ou, TcponcaWoiUvi] tbv («oxâpiov 
O&lxTO^, ovra litloxoitov rij; ixx>Y)0'ia; xa* 
t* ixtT^o xatfoû» lir(]9<>iTa tlve^ elcv Iv So^fiovia 
HApt v fn. O 8i v&Yiwt àvGiSoùç ta 6v6^i%t tb 
t«C KflXUtfxou «Cm Ummv, tUtl»i %à ttToX|U)- 






(Uva leop* awToO. Tu^oOffa ouv x^ç éÇi/6nM(i 
Ma^îa icapà toû Ko^Bw, 6liwn x^* àxà^m- 
jM)v liîwrcoAi^v Taxlvtw tivI <nc&$ovTt «pwrCatéj^ 
Sç Xa^ùv 5iititictU9Cv clç xi^•v Zop^ovlav, x«l • 
^oùç tÇ xat' Ixtîvo xaipoû tîï; X*»çaç fcwtf»- 
«wovTt, ôiciXuff» Toiç itÀfrupoç, xxk (OrigCO. 

Philosophumena, seu omnitun hem- 
sium refutatio, lib. IX, 12. éd. Mil- 
ler, Oxon. in-8, p. 287-288) : «A 
quelque temps de ià, Marcia, maî- 
tresse de Commode, fort attachée i 
la religion, voulut procurer leur 
grâce aux chrétiens qui avaient été 
exilés en Sardaigne à cause de leur 
témoignage en faveur du Christ. 
Elle appela donc près d'elle le bien- 
heureux Victor, qui était alors le 
chef de l'Église, et lui demanda 
quels étaient les martyrs qu'on avait 
relégués en Sardaigne. Celai-ci 
donna tous leurs noms, excepté ce- 
lui de Calliste, connaissant les mal- 
versations dont il s'était rendu cou- 
pable. Marcia, ayant saisi le moment 
favorable pour en parler à Co«- 
mode, obtint des lettres de grke 
qu'elle remit à un prêtre eunuque, 
nommé Hyacinthe. Ce dernier partit 
pour la Sardaigne, rnuni de ces let- 
tres qu'il porta au fonctionnaire qui 
gouvernait l'île à celle époque, et 
on lui fit la remise des exilés elc.i 
Ainsi se trouve conQrniée et expli- 
quée l'observation suivante de IMon, 
ou plutôt de Xiphilin (car Dioa n'a 
jamais désigné directement les etaé- 
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S'il nous est permis de proposer ici notre conjecture, ie 
magicien que le prince consulta un jour sur sa Gn, avait 
implicitement désigné les nouveaux sectaires, en répondant 
qu'il serait a mis en pièces par une meute de chiens » : 
Fore ut hreû laceraretur à canibus * . Selon toute appa- 
rence, ce magicien avait entendu parler du complot qui se 
tramait dès lors contre le prince, et d'une vague rumeur 
qui nommait les chrétiens comme les auteurs de ce com- 
plot. 

D'un autre côté, on sait par Dion que Démétrius subit la 
peine de l'exil à cause de ses accointances avec une secte 
pseudo-stoïcienne qui agitait des questions dangereuses 
pour la paix publique : « Il se manifesta une certaine agita- 
tion parmi une classe d'hommes qui appartenaient, à ce qu'il 
semblait, aux doctrines stoïciennes. Ces hommes, en tète 
desquels figurait Démétrius le Cynique, tenaient ouverte- 
ment des discours attentatoires à l'ordre établi, sous prétexte 



tiens) : « On assure que Marcia usa 
de son crédit auprès de Commode, 
en faveur des chréliens qui lui fu- 
rent redevables de nombreux ser- 
vices ! » IffTOÇClTSl iï OMVH IC0XX& Xt ÙlÙp TÛV 

XpioTiayfiiy ano'j^àmu xal teoXVx a&toù; vit^yi- 
Tijxlvai, <{t( xal icapà tû Ko|A{mi^«i icàv ^uya|Uvi) 

{HisL rom, LXXII, 4). 

Le nom de Marcia, qui doit dès 
lors se joindre à ceux d^Àntonia, 
des deux Dômitiila, et autres indi- 
qués dans le cours de cet ouvrage, 
me conduit à insister sur cQtte re- 
marque que déjà, avant Constantin, 
il y a plusieurs exemples de Tappa- 
rition de la religion chrétienne près 
du trône ou même sous la pourpre 
des Césars. Tels sont, parmi les em- 
pereurs, Alexandre Sévère, tils de 
Mammée, et Philippe T Arabe, tous 
deux signalés par Kortholt dans sa 
thèse précitée, ainsi que par Tabbé 
Greppo, tant dans ses Trois Mémoires, 



que dans une dissertation spéciale, 
imprimée à la suite du tome Vil de 
la traduction de saint Jérôme par 
MM. Grégoire et CoUombet. Il faut 
nommer encore, parmi les impéra- 
trices, la même Mammée dont le 
christianisme est, du reste, bien 
connu, et Salonîne, femme de Ga- 
lien, laquelle passe pour être morte 
dans le sein de TÉglise, d*aprè8 di- 
verses circonstances, et surtout (Ta- 
près une médaille commémoratffe 
qui la représente avec la formnle 
funéraire chrétienne : IN PACB. La 
conversion probable de cette prin- 
cesse a été examinée d*une manière 
particulière par M. de Witte dans 
ses notes sur les lettres du baron 
Marchand (p. 545 -546) , et dans an 
mémoire inédit, lu, il y a peu de 
temps, à TAcadémie desioscriptioas 
et belles-lettres. 
' Suet. DomUani VUa, Ift. 



M 



1 
à 



il6 



î^kïnt PkfÊh 



il*éitlèltro ée^ ^opitiions philôRopbiqueft, et gagnaient fs^ 
brètemëtit des paHisans à leùfd vues. Mocfeti persoada i 
V^spa^iën d'expulset* tous ces gens hors de Rome, les déni- 
grant dans l'esprit da prince plutM par ressentiment q« 
par amour de la vérité. Vespasien ordonna aussitôt quêtons 
les philosophes quittassent la ville^ excepté Musonias, et dé- 
signa deuî ties pour retraite forcée à Démétrias, Ainsi qn'i 
Hostilius. Celui-ci n'en continua pas moins ses mautiis 
propos, à la nouvelle de sa condamnation. Il n'en devint 
même que plus violent; toutefois il s'adoucit bientôt. A 
l'égard de Déraétrius, comme rien ne le calmait, Tem- 
pereilr lui fit dire <t qu'il avait beau provoquer de sa part 
un arrêt de mort, que c'était peine perdue, qu'il ne tue- 
rait jamais un chien qui aboie ^ » Remarquons incidem- 



Q; ^* ouv xoi ôXXot ico)^ol ix tûv «rcwîxfiiv 
xa]Lou{ilv«»v Xéfwv «poa^^HvTif, |u6*wv xal Ai|- 

leapoûo'i , ^i]|&oo'ia, tû t^; tfikoaoo'vn^ icpoo^YJiMcsi 
tet^p6|Mvoi, ^itXi-fcvto, xflut TOUTOU xal \rRo- 
^UfC^y Ttvd;, txetffev é MouKiaviç tôv ÙdiaiM- 
«MMÔv, icAvraç toh^ toioOtou; ix t-^ç «éXu»; 
biSaktV*, tlitûv, 6^ (loXXov ^ fi>oWfia Ttvl, 
icoX^à x«t' tAxQv. Rai itotyraç aÙTuia Toitç fi- 
X/xréfWi 6 O^cfficao'iàvèç, ic'X^v toû Moutrwvtov, 
ht tr,i Pib{M)« UcffoXc- T&v Si $1^ Ai|(ki(Tptov xal 
tiv OfftCXiov mX m yi{90vç xflrrix>(i9f xal 6 |Uv 
OtfrtXioç &ii| xal Ta (i&XioTa (i^ lieaOtfaTO, ictpl 
TJ{{ fOifii< àxoû««K (Itu]^> y^p ^iaX(Y6|avéç Tivi), 
éXllA «ftl icoX^ «>cUi> xat& Tii( (Mvofx^ k^^^- 
Ajpafuv, S|t*K *((f*X?'iC^ |'^'vi<^' '^ ^^ ^^l*'^* 
TfU* ^ifi* &i WttxovTi, ixlXtunv i Ovt9«avta- 
vi« Xt;(9i|vat, Srt ob |i2y «ivTa icou'.f tva vl 
«hcovTtlv*!, l^ il x{)v« UlUiXToCvra oh fOvtOw 

(flï»<. rom. lib. LXVI , 13). 

Shœll {Hist, de la litt. grecq. t. V, 
p. i07) distingue, avec Ménage et 
Brucker, Démétrius le Cynique, 
eiilé sous Yespasien, de Démélrius 
le Cynique, an)i de Ttiraséas et de 
Sénèque : je n*en vois pas la néct's 
site. Seulement i\ est plroknble que 



Démétrius était plus jeune que Sé- 
nèque; ce qui explique comment il 
a prolongé son existence au delà du 
règne de Néron. Lucien, dans soi 
ToxariSf ou Traité sur ramitié, prête 
à un certain Démé trias le Gyniqte, 
qu'il prétend ayolr vécu de sw 
temps, un trait de dévouement très- 
digne de Tami de Sénèque et d^u 
philosophe chrétien. G^cst effective- 
ment à notre Démétrius qu*it Cnt, 
je crois, rapporter celte mentioi; 
seulement Lucien a un peu abusé 
de la crédulité de ses lecteurs, ea m 
disant son contemporain. Dans adi 
Dialogue sur la danse, -m^^ é^iiu ^ 
même Lucien raconte que Itéié 
trius le Cynique déclamait u Jtv 
contre cet art devant un habile pat 
tomime. Celui-ci le pria de MfM 
condamner Tari qu'il profesiiitMS 
ravoir vu, et il se mit à figuier Fi* 
venture de Vénus surprime uvac 
Mars; il fut si habile que MméllIÉl 
s'écria dans son enthousiasme ; e|i 
ne vois pas seulement ce que Demi' 
représentes, Je l'entends; ei^i^. 



Vf 0ÉNâf VB. 187 

ilieftt que ôetté dernièri) anebdole êSt râcotltée par DtM un 
peu autrement que par Suétone. Quant à rassociatiôii phi- 
losophique dont faisait partie Démétrinsi et qui causa son 
eiil ba plutôt sa déportation; ne serait-on pas foildé à sou- 
tenir que c'était une association de chrétiens, ou de nova- 
teQt*s qui en partageaient les dogniés dans urie certaine 
limite? Ce n'est point, par exemple, une circonstance in- 
différente que cette peine même de la déportation à laquelle 
il fut condamné et qili était; on se le rappelle \ le châti- 
ment spécial infligé aux partisans ou aux introducteurs dés 
religion^ inconnues. 

Il faudrait dôhc conclure de toiit cela que Thraséas chré- 
tien fut assisté, à son dernier soupir, par un autre chrétien, 
dans la pérsorine de Démétrius. Or, Démétrius était préci- 
sément Tami deSénèque, qui tantôt admire son dénûment' 
et son dédain pour les richesses" (deux conditions morales 
tout à fait dignes, par parenthèse, delà religion du Christ), 
letqui tantôt l'appelle « le meilleur des hommes d, virorum 
optimum^ ou le juge à un esprit éminent entre les plus 
éminents t>\ Démétrius Cyntcus, rir, meojudtcio, magnus^ 
êttamsi maximiè comparatùr^^ « un sage accompli, quoi- 
qu'il ne se reconnaisse pas tel, un caractère inébranlable 
dans ses résolutions » , virum exactœ^ licèt neget ipse, sa- 
pienliŒj firmwque, in hi$ quœ propoàuitj corisianiiœ ^. C'est 
encore avec la pensée intime de ce philosophe que le con- 
seiller de Néron aimait à s'abstraire, et à se délasser du 
tourbillon des afl^aires d'Etat ^ et l'on voit Surtout dans le 



parles, avec tes gestes » : «îxoO», «îv^toiti, t)oiir la détruire. 

Si «oui;, o45t èpO lAivov, akU |mi «oxrtç raï; » Voir plUS haUt, pagB 12. llOlC 2. 

x.pffiv laXeiv. Celte anecdote, j'en con- « Ep. XX. — De viiâ beatd, 18. 

viens, révèle plutôt un philosophe ^ De henef. Vil, 9. 

profane ou même Iranchement cy- * Ep. LXIl. 

nique. Mais si elle ne se rapporte -' De henef, VIT, 1. 

pas à rindUcllon du christianisme • Debenef, VII, 8. 

de Démétrius, elle ne suffit poidt ? Ep. LXIL 
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septième livre du TraiU des bienfaits^ qu'il lui empranb 
ses idées avec une entière conBance et sans scropale. 

Une circonstance qui ne doit pas non plus être omise i 
l'appui de notre conjecture touchant Démétrius, c'est que 
ce sage est donné par Philostrate pour compagnon à son 
héros Apollonius de Tyane, et qu'ils auraient été à même 
de cultiver leurs relations, tant à Corinthe qu'en Italie. Oi 
sent toute la portée de cette remarque s'il est vrai, comme 
nous croyons l'avoir démontré, qu'Apollonius, personnage 
de fantaisie, ne diffère pas, à certains égards, pour ce qui 
est du rôle que son biographe lui fait jouer en Achaïe eti 
Rome, de la personnalité même de l'apôtre saint Paul. | 
u Parmi les philosophes qui se trouvaient à Corinthe lors- | 
que Apollonius y vint, dit Philostrate, était Démétrias qni 
avait embrassé sans réserve les doctrines de la secte cynique, 
etdontPhavorin parle, dans ses livres, en termes élogieox. 
Il s'éprit pour Apollonius de l'espèce d'engouement que 
ressentit, dit-on, jadis Antisthène pour Socrate, et suifit 
ses leçons comme un véritable disciple. Il se montrait 
obséquieux observateur de sa parole, et poussait ses amis 
les plus intimes à aller l'entendre ^ » Si Apollonius n'était 
ici que le prête-nom de saint Paul, il serait permis, ce nous 
semble, comme une sorte de conséquence, d'entrevoir Dé- 
métrius parmi les auditeurs de l'Apôtre, et d'imaginer qu'il 
se trouva d'accord avec Sénèque pour suivre, dans un légi- 
time entraînement de curiosité philosophique, un ensei- 
gnement à la fois si nouveau et si fécond. 

Ainsi le christianisme de Thraséas admis nous aide i 
deviner le christianisme de Démétrius, qui ajoute, à son 
tour, à la vraisemblance du christianisme de Sénèque déjà 

Ev KopîvOtd ii fiXoffOfûv ixiifittyi tots x^tou; voçiav icaOtiv, eZittTo ccîtTA ualwTtxèv, 
^1l*!i'tP''«>?» *^P ÇuvtiXijçwç oEicav tô xuvixôv xpaTo;, xal icpoaxei(i,cvoç toI; Xd^oiç* xotl tOv oc&ctt rm^ 
ttaX 4>a?b)Çivo; iv icoXXoïç tOv éavTOj "ké-jiav où* pt|iwv toÙç tySoxniotipouç liet xàv AiceXX^vtov 

éYwvûç i-Kt^via^m. iiaOùv 8ï «pôç tôv A'KokXét' Uftxtv (Lib. IV, 8, ccl. Olear. p. 181 

viov, Sxtf ffoaX TÔV AvT(99ivi)v %^ vif» to3 Xw- D, 182 A). 
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éclatant poar nous à tant de titres, et les preuves isolées de 
la croyance mystérieuse de chacun d'eux se fortifiant Tune 
par l'autre, on se sent une fois de plus ébranlé en ftvear de 
la tradition de saint Lin , en même temps que Ton est 
induit ici par fenchainement même des observations qui 
précèdent, à confondre les trois personnages en question 
dans une étroite communion de sentiments philosophiques 
et religieux. 

Avant d'en finir avec la viedeSénèque, envisagée au point 
de vue qui nous occupe, et dès qu'on reconnaît qu'il ne lui 
fut pas indifférent pour déterminer ou confirmer son adhé- 
sion aux nouvelles doctrines, d'avoir eu en Démétrius un 
ami qui l'avait accompagné ou précédé dans cette voie, ce 
serait un complément d'observation non moins utile à notre 
thèse, que de pouvoir signaler également, comme gagnés 
à la cause du Christ, d'autres amis de son cercle intime, 
dont l'exemple aura réagi efficacement sur son esprit va- 
cillant. N'était-il pas bien près des idées révélées, si même 
il n'y fut positivement inféodé, ce Lucilius, le confident des 
plus secrets mouvements du cœur de notre sage, son émule 
en progrès dans la vertu, et qui semble quelquefois son 
maître, celui, en un mot, à qui il adressait des lettres telles 
que les deux que l'on a lues tout à l'heure, et qui était 
capable d'en saisir la portée sublime? Aussi, on ne peut 
qu'approuver l'auteur du recueil Seneca-Paulin d'avoir , 
après la même remarque, réservé une place à Lucilius à 
côté de son ami, dans les conférences de celui-ci avec saint 
Paul \ tout comme d'avoir glissé son nom sous la plume 
du grand Apôtre, dans l'intitulé d'une de ses lettres". Ils 
n'étaient pas non plus, ce nous semble, étrangers à la mo- 
rale tout récemment importée par TP^vangile , ces deux 
néo-pylhagoriciens, Sotion et Sextius, dont l'un avait essayé 

• Voir le recueil des lettres de volume, Ep. Senecœad P. ï. 
saint Paul et de Sénèque, à la tin du > Ibid. Ep. VI. 
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dé reknettre en honbear l'abstibenoé He» Tifltidvi rem- 
mandée par Pythagore, comme si rinstitntion du jeiit 
chrétien lui en eût secrètement inspiré l'idée , et doii 
Tautre tion-seàlement érigea en précepte cette abstinence, 
mais encore ressuscita Tusage de l'eiatnen de conscience, [ 
Tane des plus admirables pratiques du christianisme ^ Oi 



* La plus grande difficulté que 
Ton puîâse objecter à cette double 
insinuation, est dans Tépoque où ont 
vécu Sotion et Sextius. Ainsi Solion 
aurait prêché le jeûne à Rome, se- 
lon rindication de Sénèque {EfAst. 
CVIII), lelle qu'on rinlerprèle as- 
sez ordinairomeut, vers le milieu 
du règne de Tibère, c'est-à-dire, à 
peine après la mort de Jésus-Chrlsl; 
mais, par ces mois in Tiberii Cœsa- 
ris prindpatum juventœ tempus in- 
ciderat, Sénèque ne désigne nulle- 
mont le règn£ de l'empereur Tibère ; 
il indique posilivement le commen- 
cement du règne de Caligula, épo- 
que où le frère de ce dernier, qui 
s'appelait aussi Tibère, était prince 
de la jeunesse, titre et dignités que 
lui avait conférés Caligula, à son 
avènement au trône impérial, d'a- 
près ce que nous apprend Sué- 
tone : fratrem Tiberium die virilis 
togœ adoptavitf ofpeUavitque PRIN- 
CIPEM JUVENTUTlS(rt<a Caligu- 
lœ, 15). Ce qui a pu induire en er- 
reur, c'est que Sénèque mentionne 
simultanément les poursuites exer- 
cées contre les superstitions étran- 
gères, alienigenarum sacramovehan- 
tur^ poursuites que l'on a confon- 
dues à tort avec les mesures prises 
par l'empereur Tibère contre les 
idolâtries juives et égyptiennes dont 
parlent Tacite : Sacris œgyptiis jur- 
daicisque peUendis {Annal, II, 85), et 
1 e même Suétone : Extemas cêrimo- 



nias œgypUas judaicosque rUm cm- 
pescutt, etc, (âiiét. ttberU VUa, 3Si. 
Quant au nom de Cétar ^ accolé, 
dans le texte de Sénèqae, au dm | 
de Tibère, il ne fait pas non pte 
obstacle à mon obseryatiim : €fi 
un surnom que Tibère, petii-fils de 
l'empereur, avait pu porter comoe 
issu du sang impérial, à iiioin.s(|K 
l'on ne préfère lire : TiberH^ Cmk 
ris nepotis; il est possible, en efiet, 
que ce dernier mot ait été supprimé 
par l'ignorance da copiste. 

Les leçons de Sotion que soinit 
Sénèque se Irouveni, par suite de 
cette rectiQcation d^lnterpréUtioi, 
renvoyées au règne de Caligula, et 
dès lors rien d'étonnant que ce^ 
taines idées pratiques de la religioB 
du Christ apparussent déjà eDiie- 
mêlées dans ses doctrines, et que 
ce philosophe , natif d*Alexandrie, 
fût au courant, jusqu^à un certiii 
point, par ses correspondances avec 
l'Egypte, de quelques particulari- 
tis extérieure^ du nouveau dogne 
qui, à cause du toisinage et des rap- 
ports fréquents entre la Judée et 
ce pays, avait dû y précéder saisi 
Marc, et y pénétrer avant d'atolr 
été importé officiellement dans Eo- 
me. Bien plus, ce dogme pouvait 
bien avoir transpiré dans la capitale 
du monde, dès cette é(>oque, et je 
suis disposé à croire quMl y avait 
même fait des prosélytes auxquels 
auraient été appliquée» leé idesiires 



I i reitiBn|tlé qtie ii%^ d«tt^ mAttres m ctassenl diFGeilemeat 
I déhs Une école déterminée, tant les trnees qai nons restent 
.' de leurenseigiteitteAt sont peu spéciales ii une secte quel- 
t conque. Ce doute ne tiendrait-il pas à leur éclectisme, qui 
I fut aussi la vraie philosophie de Sénèque et de Lucilius? 
1 Or, l'éclectisme, pour ces graves esprits, qu'était-ce, sinon 
un commencement de défiance des idées anciennes, pro- 
duite par l'admiration des idées nouvelles en philosophie 
et en religion? 

Un mot encore sur le renseignement fourni par Tacite 
Ail sujet de certaine rnmeilr popnlaire , suivant laquelle 
Subrius Flavius, l'uh des principaut auteurs de la conju- 
ration contre Néron, serait convenu en secret avec ses 
centurions d'égorger à son tour Pison, le chef des conjurésj 
I aussitôt après ta rénssite dit complot, et de déférer la di- 
gnité impériale h Sénèque, mis d'avance dans la conSdence 
de Flavius. Un pareil bruit n'a pas besoin d'être réfuté, et 
celui qui, à cette époque, ne songeait plus qu'à se préparer 
àbîenmourir, comme on l'a vu, celui qui craignait l'éclat 
et n'avait de goût désormais que pour la vie solitaire et 
cachée, était évidemment incapable, à l'âge avancé oîi nous 
le savons d'ailleurs parvenu, de prendre la moindre part à 
des desseins aussi follement ambitieux pour lui. Bien plus, 
celte rumeur elle-même, loin d'être une objection, serait, 
«ui Jeux de Juste-Lipse *, une raison de croire à la con- 
version du sage païen. Comment eùt-on pu imaginer, au- 



rapiwlées par Sénèque, sous ces 
mois L AHeaigenarwn sacra movt- 
iianlur. 

Quant i l'époifue où a vécu Sen- 
lius, elle s'oppose moins encore .'i 
ci: <]u'il ail pu entendre parler, et 
prolitur pour ses leçons, des Lbéories 
eides pratiqtiBS mises en vigueur par 
la religion chréllenne. Voir 1. 1, p, 
100, noie 3, où il est établi que Sex- 



lius, l'ami de Sénëqne, teiiail école 
soUs riau'le et sousNéroD. 
■ JfgiM oft htu nntMnAI 
tBam iilo avo, tt Ingnt dt 
vel imperio dtttiiuÂaïU. 
non te manttat hoc /WNMf, 
DeiM sic respexit, «le. (J. î. 
Senecœ, T). Suit le paaÉÎga pniiii.iTIA' 
plus haut, p. liO, sur la wi 
la mort de Sénèque. 
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trement, de faire choii pour le trône d'un homme obscor 
par sa naissaDce, un instant puissant, il est vrai, mais re- 
devenu simple citoyen, étranger, par-dessus tout, dansk' 
derniers temps, aux passions et aui intrigues de Tamoiif 
du pouvoir, si la vie de ce vieillard ioGrine^ isolé, fayaot 
tous les regards, ne se fi\t décelée comme malgré loi, et 
n'eût exhalé au dehors un parfum de vertus inconnues, nte 
du germe divin qu'il couvait en lui, et qui étonnaient, 
touchaient, attiraient ceux-là mêmes pour qui elles étaient 
incomprises ? Les paroles de Tacite viennent en aide, il faut 
le dire, à cette supposition : Traderetur imperium Senex 
qv^asi insonlij claritvdine virtutum ad summum fasUgm l 
deleclo * : (f Offrir l'empire à Sénèque, c'était roflnr à 
l'homme intègre, à l'homme que l'éclat d'une vie vertnew 
qualiGait pour les plus hautes régions du pouvoir. » 

Juvénal, dont la muse n'est qu'une sainte colère contR 
les vices de son siècle, payait aussi son tribut d'éloges à la 
sublimité des vertus de notre stoïcien, et se prétendait 
Técho du peuple libre, en lui déférant dans ses vers h 
couronne de Néron : 

Libéra si dentur populo suffragia^ qws tam 
Perditus, ut duhitet Senecam prœferre Neroni*? 

« Que le peuple soit libre, el Sénèque est son choix ; 
Qui sans honte à Néron pourrait donner sa voix? » 

Nous maintenons, dans tous les cas, en nous inscrivant a 
faux contre l'assertion un peu légère de Tacite, neque la- 
men ignorante Senecâ, que si jamais son nom avait été mis 
en avant pour le trône impérial par les complices de Fla- 
vius, ou par la voix populaire, ce n'avait pu être qu'a 
son insu, ou du moins en dehors de tout assentiment de 
sa part. 

• Annal, XV, «5. « Sat. VIII, v. 311-318. 
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Voyages de saint Paul aprbs son départ d« Rome. — Excurslop en Espagne, 
rendue plus probable par rbypotbëse des relations de l'ApAlre avec Sé- 
nfeque. 

L'eiamen alteroatif des deux existences que nous étu- 
dions rappelle maintenant notre attention du cAté de saint 
Paul. Nous Tavons laissé partant de Rome à l'expiralion des 
deux ans de captivité qu'il venait d'y subir, et se rendant 
directement de là à Jérusalem, où il s'était fait précéder 
par l'épitre qu'il adressait aux frères de ce pajs, au mo- 
ment de recouvrer sa liberté. Après son séjour en Judée, 
sur lequel cette mëoie épitre aux Hébreux ne permet pas 
d'élever le moindre doute, il reprit le cours de ses voyages, 
et se dirigea vraisemblablement vers l'Asie Mineure, .vers 
Colosse en particulier , si toutefois il n'avait pas réalisé, 
immédiatement au retour de Rome, le projet de visite à 
cette Eglise, dont il s'était précédemment entretenu avec 
Philémon '. Une autre présomption non moins légitime est 
qu'il se rendit alors à Philippi en Macédoine ; les fidèles de 
cette contrée étaient en effet suffisamment autorisés ù l'y 
attendre, et à espérer sa venue, d'après l'avis qu'il leur en 
avait donné avant de quitter l'Italie*. Enfin, nous avons 
annoncé qu'il passa probablement en Espagne pour acquit- 
ter l'engagement qu'il avait contracté envers cette province 
(lès l'an .58, dans son épitre aux Romains : Cùm in Hitpor- 
niam pro/îcisci cœpero, spero qudd prœteriens videamvos... 
Per vos proficiscar in Uispaniam^ : « Lorsque je ferai laj 
voyage d'Espagne, j'espère vous voir en passant... Je paj»^ 
serai par vos quartiers, en m'en allant en Espagne. » 

En général, les saints docteurs s'accordent ù re^«f3 

• Philam. 99. > Rom. XV, 

* Philipp. 11, Si. 
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comme positive cette dernière excursiou, quoiqu'on n'en ait 
pas une certitude of6cieIle. A notre tour, nous avons à I 
cœur de souscrire à une opinion si accréditée au sein de; 
TEglise; car elle nous fournit un jalon pour rentrer dd 
instant dans le domaine de l'histoire Seneca-Pauliqç, et 
pour nous faire faire encore quelques pas sur le terrain 
de nos recherches. Sénèque, natif de Cordoue, était resté 
attaché par le souvenir et par les affections de famille an 
pays qui lui donna le jour. Parvenu au maniement saprème 
des affaires public|ues, la péninsule Ibérique avait dû se re- 
commander d'une manière toute spéciale à son vigilant in- 
térêt. C'est ainsi qu'il avait obtenu des bonnes grâces de 
Néron que le gouvernement de la Lusitanie, qui était pres- 
que aussi sa patrie ' , fût confié à un homme dont il avait 
deviné la capacité, à Othon, son ami, qui fut depuis empe- 
reur, pourvoyant par là en même temps à l'ambition d'un 
concitoyen qu'il estimait, et au bien-être d'une contrée qoi 
lui était chère". A présent que des préoccupations spiri- 
tuelles avaient succédé pour lui au soin de l'administration 
temporelle des Etats , et qu'il appréciait le bienfait des 
principes évangéliques, n'aura-t-il pas voulu en voir doter 
son pays natal par la bouche éloquente qui les lui avait in- 
culqués, et n'était-ce pas là encore de sa part, à son nou- 
veau point de vue, une pensée de patriotisme? Cette pensée, 
et les moyens dont il disposait (n'ayant pas cessé jusqu'alors 
d'être en possession de Tautorité) pour procurer à saint 
Paul toutes les facilités nécessaires à l'exécution d'un pareil 
voyage, venaient naturellement réveiller l'ancien projet de 
l'Apôtre, et celui-ci s'empressa sans doute d'en pro6ter. 
Mais cette convenance, qui ne peut manquer de frapper toat 

1 J'ai déjà cité (t. I, p. 17 en note) * sevixav tV' «livouv (oôwv), «àx«iwi tô* 

une inscription lumulaire, déCOU- Nipuva nelvayTo; xal icapatvivavr^, <grr<p i7» | 

verle eu Portugal, qui prouve que AuaiTavûv <n^amtk i«i tov Qxuxvàv ( Plu- 
la famille de Sénèque s'était éteu- tarcb. Vita Gofdcp, aa, ecL &eisk. 
due jusque dans cette contrée. toin. Y, p. 631). 
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I esprit réfléchi , en tant qu'elle s'applique & un fait certai- 
^^ nement accompli, n'aurait pas par elle-mâme assez de 
i, valeur pour nous faire croire à un voyage simplement 
I projeté, dont la réalisation ne se trouverait pas démontrée. 
1 Examinons donc dans leur propre teneur les témoignages 
I des Pères à cet égard, et voyons si leur presque unanimité, 
I si les termes mêmes de certaines déclarations n'aboutissent 
i pas à autre chose qu'à une pure vraisemblance. 

L'attestation la plus ancienne, et à la fois la plus grave 
en faveur d» séjour de saint Paul en Espagne, est celle de 
saint Clément, contemporain de l'Apôtre. Ce pontife, daos 
sa première épitre aui Corinthiens, dont l'authenticité est 
hors de doute, aftirme que a la parole de saint Paul s'est 
' fait entendre de l'aurore au couchant, qu'il a enseigné la 
justice à l'univers entier, et qu'il a pénétré jusqu'aux limites 
de l'occident, » iiti " "pfia Tfit Sùoiut'. Ces derniers mots 
rappellent évidemment les colonnes d'Bercule, et ne peu- 
vent s'interpréter que de l'Espagne, ainsi que l'a recoonn 
Pearson ', 

Suint Athanase est également fort aftirmatif : « Ce fut, 
dit-il. un devoir sacré pour l'ApAtre que d'aller prêcher 
l'Evangile jusqu'en Itlyrie ; et il ne se donna point de repos 
qu'il n'eàt accompli sa mission dans Rome, qu'il n'edt 
navigué même vers l'Espagne. Plussa tâche était laborieuse, 
plus il jouissait de s'en acquitter ^. u 

Saint Cyrille s'exprime à peu près de même : « Paul 
prêcha l'Evangile, de Jérusalem en Illyric ; non content de 
l'avoir enseigné dans la ville impériale, il étendit k bien- 
fait de ses prédications aux peuples de i'Ëspag^e^ » 

' Clom.l Cor. 5. Ed. C^teler. Pa- rilles()rnomraé<ie Jijniiiakm,flï«r»- 

trum aposMic. op. p. 91. S()lymifianus. qu'il ta»\ %i! gnrclcctfl' 

' Annal. Paulia. |). 20. çoufoiicIri^iivecsaln^CjrilIr. imHi 

• Atlmnas. ad DracmL Op. Paris, cbedeConslanunopla.aui' n' 
t69S, in-folio, p. )i>^. $i(;^r9<}uvr3geslbéokiei>i 

• CyriU.Cattchtt.n. — SilntCj- teneur à c<3 dernier d'in 
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Saint Epiphane se prononce aussi catégoriquement qv 

laconiquement : O [acv '^àp IIoû>Xoc Im vh t<nravtav açixyfÎTSi': 

c Saint Paul fait route pour les contrées espagnoles, i 

Saint Chrysostôme revient à plusieurs reprises sur h 
même assertion : a L'Âpôtre, après deux ans de détentw 
à Rome, obtint sa liberté, et parcourut ensuite FEspagix, 
d'où il se rendit en Judée» : auo piv oh ivn èirotuotv àv pei^np^i}^ 

tiToc àcpEÎÔY), etToc eic rà; Siravia; -^Xôiv, (Itoc et; lou^oiav i&n . — — ce VOT& 

le, courant de Jérusalem en Espagne^ », s*écrie-t-if ailleon, 
en changeant seulement, et peut-être cette fois parue 
correction intentionnelle, Tordre de l'itinéraire qu'il ?ieit 
de tracer dans la citation précédente. Enfin, le pieoi 
docteur répète, avec non moins d'assurance : « Il ne soS- 
sait pas à TApôtre d'avoir séjourné à Rome , il passa deli 
en Espagne^. » 

Théodoret suit pas à pas saint Chrysostôme sur ce point, 
comme sur beaucoup d'autres : « Envoyé à Rome, par 
Festus, il (saint Paul) s*y défendit et fut absous. De là,i 
se rendit en Espagne et en diverses contrées, pour y porter 
la lumière de l'Evangile'. » — « Paul quitta Rome pour» 
rendre en Espagne, dit encore le même Père ; et, après 
avoir semé dans ce pays les germes de TEvangile, il revint 
subir la peine capitale^. » Citons en outre de Théodoret 
ces paroles ; « Paul a visité l'Italie, a parcouru l'Espagne, 
et plusieurs îles, n'ayant en vue que de les gagner au ciel'. » 



demi-siècle. Il a composé des inslruc- 
lions, diies catéchèses, à Tusage des 
catéchumènes qu'il avait été chargé 
d'instruire. Devenu évêque de Jé- 
rusalem, il se trouva en bulle à bien 
des persécutions, tant de la part des 
Ariens que de la part des empe- 
reurs Julien et Yalens; ce dernier 
même le tint exilé pendant près de 
dix ans. Il mourut en possession de 
son siège, en 381 , à Tâge de soixante- 



dii ans. 

• Hœres. XXVII, 6. 

^ Chrysost. prœf. in ep. ad Bàr. 
Op. t. XII, p. 2. 

8 Id. in Maith. hom. LXXV Jé 
LXXVI, Op. t. VII, p. 725. 

• De laud. Paul. VU, Op. t. U, 
p. 516. 

5 Theod. in II Tim. IV, n. 

• Id. in Philipp. I, 25. 
•^ Id. in Psàlm. CXVI. 
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Saint Jérôme semble même, à la manière dont il en parle, 
avoir connu quelques circonstances du voyage qui nous 
occupe : c Une embarcation étrangère le transporta en 
E^spagne. » In Hispaniam alimigenarum transportatus 
navibus^ Ce renseignement complète une autre indication 
pins vague, mais non moins applicable au voyage d'Espa- 
gne» que ne l'est la notice précitée de saint Clément : on lit 
en effet dans le Catalogue De scriptaribus ecclesiasiicis^j 
que c( Paul, mis en liberté par Néron, en profita pour aller 
prêcher dans certaines contrées d'Occident » : Paulum à 
Nerone dimtssutn^ ut Evangelium Christi in Occidentis 
quoque pariibus prœdicaret. 

Le pape Grégoire le Grand ne doutait pas non plus que 
l'Apôtre n'eût effectué l'excursion en question, si Ton en 
juge par cette phrase : <k Ainsi qu'un aigle, il traversait tan- 
tôt la Judée, tantôt l'Achaïe, tantôt Ephèse, tantôt Rome, 
tantôt les contrées espagnoles, apportant la parole de vie à 
ceux qui gisaient dans la mort du péché » : Ecce ipse quem 
ad testmonium jam suprà deduximus Paulus^ cùm nunc 
Judœam, nunc Corînihum, nunc Ephesum, nunc Romam^^ 
nunc Htspanias peteret, ut in peccati morte jacentibus cétemœ 
vitœ gratiam nunciaret, quid se aliud quàm esse aquilam de* 
monstrabat^ ? 

Au milieu de toutes ces dépositions décisives concernant 
le voyage de saint Paul en Espagne, Gélase seul incline pour 
la négative : Beatus Paulum aposlolus non ideo (quod absit) 
fefetlisse credendus estj aut sibi extitisse conlrariuSy quo- 
ntam, quiim ad Hispanos se promisisset itururriy disposi- 
tione divinâj majoribus occupatus et causis^ implere non po- 
luit quod promisit. Quantum enim voluntatis ipsius inter- 
fuit, quod reverà voluisset efficere ; quantum enim ad divini 
sécréta consilii (quœ ut homo omnia non potuit, licet Spiriiu 

> Hieron. m îsaiavn, XI. M, 5 floral. XXXI, 22 

* S*» vocePaw/w. 

TGV. II. 12 
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Dei plenuê , agnascere) , iupernâ prmimrmùU di$p(mlm | 
prœtentu$\^ Encore cet ancien pape, saivant TobsenatMi = 
fort juste (lu père Alexandre^, ne nie-t-îl pas précisénot 
que Paul ait prêché en Espagne ; il se borne plutôt à exft 
quer comment l'Apôtre n'est point en contradiction m 
lui*méme, pour avoir omis de réaliser sa venue en ces CQ|» 
trées, à l'époque exacte où il avait projeté de le faire. 

Aux témoignages que nous venons d'invoquer en faief 
du voyage effectif de saint Paul dans la péninsule Ibériqv^ 
on oppose encore l'autorité d'Innocent r% qui a^aoce per- 
tinemment qu'aucun des Apôtres n'a pénétré dans ces f^ 
rages, excepté saint Pierre : LôçoêU $i ifi hi$ promcNi 
affilé Àpostolorum invenitur aut legitur docuiêse. Qyoii 
non legunl, quia nusguam invenitur^ oportet eo$ hoc $tfi 
quod romana Ecclesta custodit^ à guâ eo$ principium n» 
pisse non dubium est ^. Mais le saint pontife, en exceptait 
nominativement le chef des Apôtres, comprend , selon taà 
probabilité, dans son exception le principal collaborateur fc 
saint Pierre, saint Paul; telle est du moins l'interprétatia 
de 3aronius^, de sorte que le passage d'Innocent n'est epdi^ 
finitive qu'une preuve de plus à l'appui du voyage en & 
pagne. 

Les Légendes hagiologiques nous fourniraient aussi, H 
besoin, des indications assez concluante^ Ainsi op litditf 
le Martyrologe romain', que le grand Apôtre, en travemi^ 

* Gelas, op. Gratianum, causa Si, paient rattention pobUqoe de is 
q. 2, Concil. t. IV, p. 253. époque. Il régla, dans ses ifAi<pl> 

< Hist. eccles. sec. I, diss. 14. el dans ses lettres qui nous sont p 

* Innocent. Epist, ad Decentium. Tenues, plusieurs points ^ dl|iK 
Innocent I«' , élu pape en 403 , et de discipline fort importaBUt ^ 

était, par conséquent, contemporain pape mourut en 417. 

de l'empereur Uonorius. Il contri- * Ad ann. 61, V. 

boa, avec saint Jérôme et saint Au- * liartii 28. — Voir ea ooUeto 

gustin, à faire fleurir la religion, Bollandistes, ftbruar. 1. 1, p. 7.1/ 

non-seulement en comliattant, mais voyage en Gaule, lié 4 celui d'b- 

en condamnant les erreurs des do- pagne, est encore admis piirl^fti^ 

naiistes et des pélagiens qui occu- Métaphraste (BoUaiid* iHiriî. t Tt 
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la Gaule pour se rendre chei les Ibériens, laissa à Narboone 
un de ses compagnons de prédication, appelé Paul, lequel 
devint évéque de cette ville. Adon ajoute* que dans le même 
voyage TApôtre détacha Trophjme à Arles, et Crescent à 
Tienne. D'un autre côté, les Menées des Grecs mentionnent' 
parmi les conversions opérées par saint Paul, tandis qu'il 
était en Espagne, celles de sainte Polyxène et de sainte 
Xantippe. Cette dernière, si Ton en croit Métaphraste ', 
ou plutôt le biographe grec anonyme des deux chefs de TÉ-» 
glise, que Ton a pris quelquefois pour cet écrivain *, était 



p. 422), et rapporte par cet aqteur à 
l'époque qui suivit le premier séjour 
de saint Paul à Rome. 

' Chronic. ad. anu. 59. 

Adon, honoré comme saint dana 
le diocèse de Vienne, en Dauphiné, 
naquit, vers Tan 800, en Gatinais. 
Élevé dans le monastère de F^r*: 
rières, il en devint plus tard abbé. 
Il voyagea en Italie, et fit un assez 
long séjour à Rome, recueillant par- 
tout des matériaux pour ses ouvra- 
ges. A son retour, il fut élu arche- 
vêque de Vienne, et c'est dans cette 
ville qu'il mourut en Tan 875. Sa 
réputation de savoir et de sainteté 
Tavait mis en faveur auprès des rois 
de son temps et de son iiays, notam- 
ment de Louis II et de Charles le 
Chauve qui déférèrent souvent à ses 
avis, et il se trouva ainsi mêlé aux 
affaires publiques. Adon a composé 
une chronique universelle qui com- 
mence à la création et s'arrête à 
Tan 874. Il est enfin Pau leur d'un 
martyrologe souvent cilé. 11 avait 
composé aussi contre le schisme 
des Grecs un ouvrage qui est perdu. 

? Septembre 25. 

> Ap. Surium, D» Yiti$ sanctof. 
t.IIl, p. 969,iuntïa9. 

Siméon, dit Métaphrastey à cause 



de sa manière d'écrire, plutôt inteiw 
prétative qu'historique, es^ désigné 
quelquefois aussi par le nom de Uh 
gothéte, en souvenir d'une des fono-r 
fions qu'il remplit. Il était de Cpn- 
stantinople. Son esprit cultivé le fit 
parvenir aux dignités les plus im- 
portantes de l'ei^pire.Il fut envoyé; 
en 904, auprès du chef arabe, Léo 
de Tripoli, qui avait pris Thessalas 
Bique, et sauva cette ville de la des^ 
trucUon. L'empereur le récompenai 
du succès de sa mission en lui con- 
férant les titres de premier ^ecré? 
taire et de patricien. Une confusion 
de noqi a quelquefois indtiil les cri- 
tiques en erreur au sujet de l'é-^ 
p04tue à laquelle vécut cet auteur ; 
il est constaut, comme il le dit loi* 
roéme, qu'il fui contemporain de 
l'empereur Léon, au commencement 
du dixième siècle. Il écrivit un grand 
nombre de vies des saints, un com-* 
mentaire sur saint Luc, et quelques 
ouvrages de liturgie. Il a enfin 
laissé une chronique qui s'arrête k 
ravéiiem(;nt de Nicéphorc Phoias 
au trône. 

* La biographie anonyme des 
deux apôtres, intitulée : Ti:6i»vi]|u( i\»- 

lé|ACavov iM^uUM xov( ^yAvo^ nal ihïa, Aicody 
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femme de Probus, gouverneur des provinces espagnoles, 
qui aurait été lui-môme aussi converti par l'Apôtre *. 

Mais les déclarations des Pères que nous avons appelés k 
notre aide nous sufBsent. En effet, loin qu'elles se fondent 
uniquement, comme le soutient Tillemont*, sur le dessein 
d'aller en Espagne, articulé par saint Paul lorsqu'il écrivit 
aux Romains, la plupart de ces déclarations sont tellement 
positives, qu'elles paraissent avoir leur base dans une tra- 
dition, dès longtemps établie et incontestée^ affirmant le 
voyage dont il s'agit. D'ailleurs, le témoignage de saint 
Clément, témoignage de l'époque même de saint Paul, 
vaut à lui seul plus encore qu'une tradition. Et puis, outre 
saint Jérôme, qui touche à une particularité de l'expédition. 
Saint Chrysostôme, suivi en ceci par Théodoret, contribue 
à diminuer les incertitudes, lorsqu'il consigne jusqu'à la date 
où elle s'effectua, la rapportant à l'intervalle qui s'écoula 
entre les deux détentions à Rome'. 



àieo«rc6Xwv ntTpou xai uaûXo'j , a été attri- 
buée à Métaphraste par Surius et 
par quelques autres; mais les Bol- 
landistes (jun, 29, t. V, p. 400) dou- 
tent que cet écrivain soit réellement 
Fauteur de Topuscule en question. 
• Le faux Métaphraste {Hypomne- 
ma, etc, § 25, c. vi, Bolland.jwmt, 
l. V, p. 422), Michel Glycas {Annal, 
III, éd. regia, p. 237) et autres ra- 
content, en effet, que saint Paul re- 
çut en Espagne l'hospitalité chez 
Probus, homme de distinction, quel- 
ques-uns disent, gouverneur de la 
province des Arevaci, et qu'il apparut 
un jour à la femme de son hôle, 
Xantippe, le front entouré d'une au- 
réole sur laquelle on lisait ces mots, 
en lettres d'or : oaûXo? 6 xoo xpwToo xi- 
puç : « Paul, renvoyé du Christ. » Ce 
miracle convertit Xantippe qui en- 
gagea en même temps son mari 
dans sa foi, ainsi que sa sœur Po- 



lyxène et toute sa maison. Le faux 
Métaphraste nomme encore, parmi 
les personnages conquis à Dieu par 
l'Apôtre en Espagne, un magistrat 
de cette contrée, appelé Philothée. 

* Mém. pour servir à Vhist. eccUs. 
1. 1, saint Paul, art. XLVII. 

^ La même date est assignée aa 
voyage en Espagne par saint Jérôme 
dans le passage cité de son De Script 
toritms. J'ai aussi fait remarquer 
tout à l'heure, incidemment, que le 
faux Métaphraste se range, de son 
côté, à cette opinion. Enfin, saint 
Chrysostôme, Théodoret et saint Jé- 
rôme sont suivis ici par Michel Gly- 
cas qui affirme que « l'Apôtre se 
mit en roule pour l'Espagne, après 
qu'il eut subi à Rome son premier 

jugement» : (UTà(t£vToi<cîivi:p(i>niv àicoXo. 
ylav, el; iTicavlav 6 Ua'Aoq 'Kmfvjivtvm, {An' 

nal. m, cd. regia, Paris., p. 230). 
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Le biographe d'Apollonius, à qui nous devons déjà 
d'avoir (si l'on nous concède notre conjecture à cet égard) 
retrouvé et fait revivre, en quelque sorte, certains dé- 
tails ignorés de la mise en jugement de TÂpôtre, ne nous 
est pas non plus de peu de secours pour nous confirmer 
dans la croyance que saint Paul a réellement effectué son 
excursion projetée en Espagne. Ainsi, le philosophe de 
Tyane, que son historien se complaît avec si peu de scru- 
pule à transporter dans un milieu d'aventures et de cir- 
constances étrangères à lui^ et empruntées le plus sou- 
vent à l'histoire, soit ofiicielle, soit traditionnelle, du 
grand Apôtre, ne manque point de nous être représenté 
se mettant en route pour l'Espagne, comme son modèle, à 
la suite d'un premier séjour en Italie, a Néron, au moment 
de parcourir la Grèce, dit Philostrate, publia un décret 
portant défense à tout individu d'enseigner la philosophie 
dans Rome 9 ce qui détermina Apollonius à s'embarquer 
pour les régions occidentales de l'univers, dont la limite 
est, dit-on, indiquée par des colonnes. Il se proposa pour 
but d'explorer le détroit de Gadir , et l'impétuosité des 
flots de l'Océan sur cette plage. Il avait d'ailleurs entendu 
parler du culte que Ton observait dans ces contrées pour la 
philosophie, dont les indigènes avaient fait une science 
presque divine. Il fut accompagné dans sa traversée par tous 
ses affidés qui s'applaudissaient à la fois et de leur maître et 

de l'expédition où il les conduisait ^ . » Malgré le but scien- 

• 

* EïeXaOvovToç 8ï iq -ci^v £XU$« toû Ni- On a remarqué que les détails 

f«voî, x«i itpoffxtipûÇavToç îi)i«ffta juTiSiv. relatifs à la mise en jugement de 

i(fcfao4ro^ty xf prf.nTi, tpiic«Tai 6 AitoXUvioç l'Apôlfe, en même temps qu'ils ont 

inX i(nci{)ia •»){ -fii i faviv i^iiiuiim xaiq été appliqués à Apollonius, ont été 

rMjXaiç, Tàç djAicàitiç toû Qxtavoû Iiïo*i*6|uvoî, trausposés par le biographe pla- 

xai Ti rà«»ip«- xci 7»? Ti xai izi^x çi\o<To?taç giaire, de répoque du règne de Né- 

Tûv ixeîvTj àvOpdmuv ^«outv, ûç iq icoXù xoû Odou rou, OÙ lls se sout réellement pas- 

«poi)xévTbiv i!»oXo{)Ot:<ray iï arn^ oi pdipiiioi sés, au règuc de Domitien devant 

sdvTs, iieaivoûmç mcI tî^v àico&inûav xai xôv lequel seulement comparait le sage 

M99 {ApoUon, Vitay IV, 47). de lyane* Ici le plagiat est main- 
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lîfique assigné en apparence à i'exciirâiôn aftBWicéey il est 
eiinséqaent, après ce qai a été dit, de voir dans ce pdadage» 
et dans quelques-uns des détails qui sairent * , le reflet d'usé 
opinion reçue jadis en Orient au sujet du voyage de saint 
Paul en Espagne, et l'on ne s'étonnera pas que noûa nottsen 
fassions ici un argument. 

Au surplus^ les traces du séjour de TApôtre en cette ooii» 
trée ne sont pas tellement effacées qu'elles ne se laissent 
ressaisir à quelques égards. Sans nous prévaloir outre me* 
sure des conversions locales attribuées à saint Paul par la 
Légende, nous ne poussons pas la déOance jusqu'à les dé^ 
daigner absolument. Mais, ce qui prouve surtout le reten- 
tissement de la parole apostolique au cœur de l'Espagne, et 
les conquêtes qu'elle y avait faites en peu de temps, c'est la 
persécution ordonnée par Néron contre les chrétiens de k 
Lusitanie. Or, cette persécution ne paratt pas douteuse, aox 
termes de l'inscription monumentale rapportée plus hautd'i» 
près Gruter^ laquelle célèbre le souvenir de l'anéantissemetit} 
dans la province qu'on vient de nommer, de la tiûuvMè 
àupersîition ^ grâce aux efforts énergiques du princCé 

Nous nous trouvons donc fondé à déduire de tout ce i|ui 
précède, que saint Paul alla de Jérusalem en Espagne, sa^ 
Ion le renseignement plus particulièrement précis qua 
nous fournit l'un des passages cités de saint Chrysostôme ï 

Ktd opâ< ành ItçfjMacLkr^ tii lanoL^itM rpéx^VTA'. NoUS insistonS toutC* 

fois sur la réserve que nous avons faite en commençant œ 
chapitre, c'est qu'il n'atteigfiit probablement pas son but 



tenu d*accord avec la chronologie \ 
car c'est du temps de Néroii qu'A- 
poUonius voyage en Espagne , de 
même que TApôlre a entrepris celte 
excursion sOus co prince. Mais Phi- 
lustrale, ou si Ton vent l'écrivain 
qu'il édite, revient bientôt à se^ ba- 
bituiles d« confusion el de ni^gli* 



gence historiques, en attribiMillè 
Néron le décret contre les philosd"" 
phes qui a été rendu par DomitieBi 
Il n'est mention nulle pari d'une 
semblable mesure prise par Néron. 

• ApoUonii Vita, lib. V, 1-10. 

« In Matth, XXIV, 1. 



sans être, en s'y rendant, passé préalablement à Laodicte, 
à Colosse, villes jusqu'alors encore inconnues pour lui, et 
où il était attendu; à Philippin où il s'était également aii<^ 
tioncé, et, ajouterions-nous, de là en Epire, pour aller s'em-» 
barquer dans quelque port de la mer Ionienne, indiqué, à oe 
qu'il semble, par le commentaire précité de saint Jérôme : 
In J5f ispanidm alienigenarum iransportatus nambus. 

La prédication de l'Apôtre dans les provinces espa- 
gnoles, étant ainsi admise en fait, ajoute désormais as* 
sez de consistance à nos inductions sur l'influence dé- 
terminante qu'a dû exercer Sénèque pour entretenir 
Paul dans son ancien projet de visite aux Ibériens, et 
pour raviver le désir qu'il avait d'y donner suite. Cette 
influence d'ailleurs ne difiérait peut-^étre pas essentielle^ 
ment de celle qui avait provoqué l'Apôtre à projeter son 
voyage, dans l'origine. On se rappelle que l'épitre aux Ro- 
mains , qui nous révèle son dessein, fut écrite à Corinthe 
quatre ou cinq ans après l'époque où Paul avait comparu 
devant Gallion. Ce proconsul, frère de Sénèque, n'aurait-^il 
pas lui-même entretenu quelques rapports personnels avec 
l'Apôtre, à partir surtout de fappui qu'il lui avait prêté 
contre l'oppression des Juifs? Ces rapports n'auraient-ils 
pas pu, avec le temps, se changer en habitude, et aboutir à 
des conversations familières dans l'une desquelles le pro- 
consul se serait laissé aller , devant le touriste sacré , à 
vanter sa patrie comme un pays non moins digne d'ex- 
ploration que la Grèce ou l'Italije? De là le désir ex- 
primé par saint Paul, sous l'impression d'une peinture 
plus ou moins enthousiaste que lui avait faite Gallion, 
de connaître une contrée autrement assez peu propre , 
d'après la simple apparence, à attirer le voyageur, soit par 
son obscurité, soit par son excentricité topographique. La 
prédilection qu'avait su ainsi lui inspirer Gallion en faveur 
de ribérie n'est point une considération aussi futile qu'elle 
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pourrait le paraître, et nous tenons de 1* Apôtre lui-même, 
que non-seulement il prenait ses renseignements^ à l'avance, 
sur les pays qui avaient le plus de titres à ses prédications» 
mais qu'il se préoccupait de la crainte de faire des courses 
inutiles au point de vue de son apostolat, en allant visiter 
des populations trop insignifiantes et trop ignorées pour 
l'aider à faire rayonner la parole de Dieu : Et contuli am 
illis Evangelium quod prœdico in genlibus, seorsunt autm 
iis qui videbanlur aliquid esse : ne forte in vacuum currerm 
aul cucurrissem \ On ne sait pas, à la vérité, si Gallion était 
encore gouverneur de Corinthe à l'époque dont nous par- 
lons ; mais rien ne prouve le contraire. Il y a quelque lieu 
de penser que sa promotion au gouvernement d'Âchaïe ne 
devança point le retour d'exil de son frère, mais qu'elle 
coïncida avec ce retour marqué pour Sénèque par plus 
d'une faveur du chef de l'Etat, en dédommagement de sa 
disgrâce passée. Or, celui-ci étant rentré de Corse en Tan 50, 
la nomination de Gallion pourrait bien avoir eu lieu cette 
même année^ ou la suivante ; de sorte qu'il ne comptait 
encore que quelques mois de magistrature lorsque saint 
Paul eut recours à son autorité. L'intervalle écoulé de cette 
époque à la date de l'épitre aux Romains (an 58) n'est, à son 
tour, point assez long pour faire supposer que notre procon- 
sul ne se soit pas maintenu en fonctions jusque-là, et ce n'est 
sans doute que plus tard qu'il fut contraint par la fièvre de 
renoncera cette résidence de Corinthe*. Sénèque ne men- 
tionne du moins cet accident que dans ses Lettres^ ouvrage, 
comme on sait, très-postérieur. Malgré la règle qui limitait 
primitivement à un an la durée de la gestion des proconsuls, 
l'usage avait fini par autoriser de fréquentes dérogations à 
cette limite; et la volonté du prince était devenue, en der- 
nier lieu, l'unique loi à cet égard. Au reste, quand même 

A Galat, II, 3. ' Senec. epist CIV. 
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Gallion eût cessé d'administrer l'Achaïe lorsque saint Paul 
écrivit aux Romains, le projet de visiter l'Espagne, dont il 
leur fait part, n'en serait pas moins attribué asses ration- 
nellement au souvenir de ce qu'il en avait cfâtenda dire au 
frère deSénèque^ quelques années sealemrat auparavant^ 
dans cette même ville de Corinthe d'ofù est datée FEpître 
aux chrétiens de Rome. 

XV. 

Suite et fin des voyages de FApôlre. — Son retour à Rome. — Sa mort. 

D'Espagne, l'Apôtre n'avait plus que le détroit de Gi- 
braltar à traverser pour se trouver en communication avec 
les peuples du littoral de l'Afrique, connus d'abord chez les 
Grecs sous la dénomination générique de Libyens, aiCueç, et 
appelés ensuite plus spécialement Mxu^oudtot, Mauriy Maure- 
tant chez les Romains. Puis, en suivant la côte, dans la 
direction du Levant, il aura pu, à la hauteur de la Sar^ 
daigne, éprouver quelque tentation de visiter cette ile, alors 
plus mauresque qu'italienne, sollicité par les informations 
qu'il recueillait sur son passage. Cette double excursion 
chez les Maures et chez les Sardes n'est pas absolument 
imaginaire : on en rencontre l'indication dans une sorte 
d'itinéraire résumé des voyages de l'Apôtre, que nous a 
laissé saint Chrysostôme; itinéraire, à notre avis, trop positif 
pour n'être pas fondé sur des traditions sérieuses qui avaient 
conservé leur autorité jusqu'à l'époque du docte comm 
tateur : « A l'égard des peuples que Paul visita, je nomm( 
rai les Thraces, les Scythes, les Indiens, les Maures^ 

Sardes et les Goths. » Kal ^rpoç TÎva; -^Xôe; npbç ej>â>:a;, irpb; Sxudac, 
irpoç Iv^ob;, wpb; MaOp&uç, Trpbç 2ap^ovîouç, Tjpo; Po'ôt&u; * , Voudrait— OH 

» De capto Eutrop. et de divitiar, III, pag. 399, c. 
vanitatef 14. Gbrysoslom. Oper, tom. 
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de préférence rattacher ces deux conrsea aa temps qtii 
suivit immédiatement la conversion de saint Paul, et les 
considérer comme la conséquence, comme le complément da 
voyage qu'il fit alors en Arabie, et qui se trouve officielle- 
ment consigné dans les textes sacrés * ? Mais le voyage 
d'Ârabioi quoique rapporté par saint Pnul, tient peu de place 
dans rhistoire de sa vie, puisque Tauteut des Actes n'a 
pas jugé à propos d'en (aire mention. Il est donc probable 
que l'Apôtre ne fit pas un long séjour dans ce pays, et qu*il 
n'y pénétra pas très-avant. En effet, il eût ainsi dépensé un 
temps assez considérable dont son historiographe dons de- 
vait compte, ne fût-ce que par un mot. A plus forte raison 
n'est-il pas admissible qu'il ait de là franchi l'isthitie de 
Suez, parcouru la basse Egypte dans toute sa largeur, pour 
se rendre en Mauritanie et autres lieux circonvoisins. Le 
silence de saint Luc sur une pareille succession d'entre- 
prises assurément fort importantes, à des points de vue 
divers» n'aurait plus d'excuse de la part d'un narra^- 
leur ordinairement si exact et si scrupuleux» Cette ob- 
servation seule détourne toute idée de connexité entre le 
voyage chet les Maures et en Sardaigne qui nous occupe, 
et l'excursion très-fugitive et à peine saisissable qu'avait 
faite autrefois saint Paul sur les confins du territoire arabe. 
Rien au contraire de plus logique et de plus conséquent que 
de lui faire parcourir, à sa sortie d'Espagne, la côte afri- 
caine occidentale, et les pays y attenant. 

La Sardaigne, une fois qu'il y avait mis le pied, rame- 
nait, ce semble, naturellement l'Apôtre vers l'Italie, où l'at- 
tendaient le martyre et la mort. Nous croyons cependant 
que son heure n'était pas encore venue, et qu'il fut rnppelé 
de nouveau alors, avant de rentrer dans Rome, au sein de 
la Judée, d'où il sera probablement parti pour cette mission 

• Gobu. i, 17. 



des Indes, rappelée tout à rhêiire par saint Chrysostdme, 
à moins qae I*on ne préfère la placer dans lA période anté<» 
rienre, dans celle qui suivit de plus près son retour de Rome 
en Orient Mais une pérégrination aussi lointaine, si on la 
rapproche tropduretôtir de Rome, aurait Finconvénient de 
reculer outire mesure la visite dux Espagnols, qui s'en trou^ 
ferait différée d'autant; et néanmoins cette visite pressait 
de plus en plus, d'une part à cause de Tnincienneté Aéi 
engagements pris par saint Paul à cet égards de l'autre à 
cause de sa rencontre à Rome avec Sénèque, qui avait dà 
les lui faire renouveler d'une manière particulièrement in- 
stante. D'ailleurs, la supposition d'un second retour en 
Orient depuis le séjour d'Italie nous est surtout commode, 
en ce qu'elle nous permet d'assigner une place suffisam^ 
ment rationnelle, non-seulement à ce voyage des Indéi), 
(|ue soutient à son tour de son autorité le passage pré-^ 
etté de saint Chrysostôme, et que pourtant le silence de^ 
Actes nous oblige de renvoyer après leur publication, mais 
encore k l'excursion en Gothie *, en Scythie et en Thrace % 
égnJeflÉeiit omise par les Actes, et pour laquelle la même 
autorité de saint Chrysostôme nous invite à chercher une 
date approximative dans la dernière période des prédica^ 
tîôns de l'Âpéitre^ A défaut d'autres documents, et dans 
l'ignorance où nous sommes touchant l'emploi de son tempe 
à cette époque, nous avons toute latitude pour nous livrer à 
nos conjectures sur ce point, et rien ne nous défend, après 



• La Gotbie, ainsi appelée par 
saint Chrysostôme, était encore in- 
connue sous ce nom du temps de 
TApôtre. Le docte évêque de Con- 
sianiihople entend par là désigner la 
contrée dite Palus-Méotide, d'où 
sont sortis les Gotbs, lors de leur 
irruption dans l'Europe occidentale. 

• Peut-être le voyage de Thrace 
dont parle aussi saint Chrysostôme 



rentre-t-il dans cette tournée d'illy- 
rie, indiquée par saint Paul lui- 
même {Rom. XV, 19) et rappelée, 
d'après saint Paul, par plusieurs des 
Pères cités l>lus haut, ou tout âtt 
moins se rattache-t-il à Texcursioli 
plue récente en Macédoine que j'àJ 
supposée . précédemment , comme 
ayant été effectuée par rApôlire^ 
lorsqu'il se readlt en ËsfMgai^. 



188 SAINT PAUL 

avoir indiqué le voyage de l'Inde à la suite des courses en 
Espagne, en Mauritanie et en Sardaigne, de faire succéder 
à cette expédition de long cours, dans la mesure de temps 
qui leur convient, les voyages chez les Goths et chez les 
Scythes, dont parle saint Chrysostôme, qui pourraient 
ainsi, en y joignant, si Ton veut, le voyage des Gaules, ser- 
vir d'acheminement à la rentrée définitive de saint Paul i 
Rome. On a vu, en effet, dans le précédent chapitre, qae 
la Légende insinue quelque chose d'une tournée de TApAtre 
dans la Gaule méridionale^ qu il aurait traversée pour pas- 
ser des Alpes en Espagne, parles Pyrénées. Toutefois, aucun 
auteur sérieux ne confirme cette insinuation ; et il est plus 
croyable que Paul ne se rendit point en personne dans les 
Gaules, mais qu'il se contenta de s'y faire représenter par 
ses disciples Crescent et Trophime, et aussi, suivant Epi- 
phane, par son fidèle saint Luc, qui avait même commencé 

^ a sa mission : Kn^ùmi ^rpc^Tov h A^Xa^Tia xai TaXkia. xal cv It«p 
Xia xxl Maxs^ovîa. kçyji 8t ev -ni TcûXia ^« Si pourtant l'OD tient à 

cette prédication personnelle de saint Paul en Gaule, nous 
Qe nous y opposons point, à la condition qu'elle fera 
suite, comme nous venons de le dire, aux prédications chez 
les Goths et chez les Scythes, et, qu'au lieu de se rendre de 
là en Espagne, où sa mission était désormais remplie, l'A- 
pôtre se sera, au retour, embarqué à Marseille, ou en 
quelque autre port du golfe de Lyon , pour l'Italie directe- 
ment. 

Ainsi, en additionnant cette somme de voyages plus ou 
moins probables avec l'ensemble des excursions diverses offi- 

* L'on serait même amené à in- prêché TEvangile au sein de Tlle 
daire que le voyage de TApôlre en des Bretons, c'est-à-dire en Angle- 
Gaule, au lieu d'être restreint au terre, à moins qu'il n'y ait pénétré 
Midi, se serait étendu jusque dans par mer. Mais rien n*est moins éta- 
la partie nord-ouest de cette cou- bli que cette dernière asseriion. 
trée, s'il était vrai, comme l'avance * Hœres, LI, 11. 
quelque part Tbéodoret, qu'il avait 
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ciellement coDstatées par les Actes, Dons aurions la jnstifica- 
tion, si l'on peut dire matérielle, de la parole de saint Augus- 
tin : Paulus toto orhiprœdicavit Evangelium^: « Paul prêcha 
l'Evangile à tout l'univers », et de l'assertion équivalente 
de saint Jérôme : Per Evangelium Apostoli Pauli qui no^ 
vissimus apostolorum omnium fuily ingravaia est, id est 
muUiplicata prœdtcalio , et in terminas gentium. et viam 
universi maris Christi Evangelium splenduit* : a Grâce à la 
parole puissante de saint Paul, qui fut le dernier des Apô- 
tres, la prédication'a pris un nouvel essor en se multipliant, 
et l'Evangile du Christ a étendu ses rayons, à travers l'im- 
mensité des mers, jusqu'aux dernières limites du monde n; 
assertion qu'a traduite à son tour saint Chrysostôme dans 

son éloquent langage : xaôaiwp ôwoirrepoç vh oixou|i^vyiv ^ta^pttfxAv 

(2iraaav '' ; a H Semblait quc l'Apôtre eût des ailes, à voir la 
rapidité avec laquelle il se portait d'un point à un autre de 
la terre habitée. » 

Quoi qu'il en soit, dans l'année 69 de notre ère, selon 
Baronius, saint Paul se retrouve à Rome, où il ne nous 
apparatt que pour mourir. Arrivait-il seulement alors? ou 
bien son retour datait-il déjà de quelques mois, de quel- 
ques années? Là-dessus, il n'est pas facile d'être précis. 
Seulement, comme la série d'excursions que nous venons 
de lui assigner, sur le témoignage des Pères, et notamment 
de saint Chrysostôme, semble suffisante pour occuper la 
majeure partie de l'intervalle écoulé entre Tan 61, date de 
son départ de Rome , et l'an 69, époque de sa mort en 
cette ville, il est plus admissible qu'il n'y était pas rentré 
depuis bien longtemps, lors de cette d(îrni<în; éprouve. 
On peut, du moins, présumer avec quf'lrpirî fon(](îrn(înt 
qu'il n'était pas encore à Rome en 60, date de l'incendifî de 

« Augastio, rjp. in-folio, t, IV, t. IV, roi i;to. 

p. 163i. * /w ^/>m'-^ '•. VI; liorn. XXII, 7, 

• In lioiam, IIÎ, c. H, *'A. Xurtm, Op, i Ml, v ^>4 



cette capitale. Autrement le massacre des chrétiens, qui en 
fqt la conséquence immédiate \ aurait tout d'abord frappé 
leur chef. Il paraît, en effet, que Néron n'avait eu l'idée 
de leur attribuer^ le désastre dont il était lui-même l'au- 
teur, que parce que Topinion publique était préparée i 
considérer ce sinistre comme une tentative d'e]|écution des 
doctrines que |a nouvelle secte avait remises en honoeor sor 
la fin du monde. Qn a déjà cité, à oe sujet, outre le teite 
formel de saint Pierre', ce qu'en disent Lactance^ et Martip 
de Pologne. Celui-ci même, si nous en jugeons par son 
récit, aurait eu connaissance d'une ancienne tradition qui 
foisait périr s^int Paul pour avoir (sans doute à une époque 
voisine de l'incendie de Rome) soutenu devant l'empereur 
Iq thèse de {'«anéantissement final de l'univers par le feu : 



* Voir le passage de Tacite, rçip- 
popté plus hatit, p. 7, 8. — Tertul- 
lien repousse en ces termes le pré- 
texte (le rinccndic de Rome par les 
chrôlion^ sur lequel furent écha- 
faudées les premières mesures de 
figueur cjéployçes çQptre eux : Fe{ 
una nox pauculis faculis largiter 
vUionis posset operari, si malummaio 
^litj^ngi penès ttof liceret, Sed labit'l 
aut igni humano vmdicetur (Itvtna 
secta^ aut doîeat pati, in quo proha'- 
twr I {Apologet. 87.) 

• Suivant Suétone, qui diffère ici 
de Tacite, Néron, loin de rejeter 
sur d*âutres Tineendie en question, 
s'en serait très-ostensiblement cpn-f 
stitué Tauteur, incendit palàm, ayant 
pour but de provoquer les embellis- 
sements de la vUle par les recon- 
structions que ceit accident nécessi- 
terait {Vita Neronis, 3S). 

> Voir plus haut, t. I, p. 122-123. 

* V. PHd. p. 123. — Je dois pour- 
tant convenir que Lac|ance, quoique 
ci|é, ^ cette occasion, pi\r Fabricius 
{Cod. apocryph. ff^ f. t, I, 0. |V, 



not. n), n'attribue aux apôtres saint 
Fierre et saint Paul que d'ane ma- 
nière fort indirecte la prédiction de 
la fin du monde par le feu ; f^'utura 
iUis (discipulis) aperuit (Cliristos] 
omniaf quœ Petrus et PatUus Roiim 
prœdicaverunt, et ea jvrcwlfealia i» 
memoriam scripta permansit, in çfuA 
cùm multa alia mira, ium etiam hoc 
futurwn esse dixerunty ut post hrevf 
tempus immtteret Deus regenk ^ 
expugnaret Judœos et civitates eorwn 
solo adœquaret , ifpsos autem famé 
sUi^ue confectos ohsideret. Xum fore 
ut corporilbus suorum vescerentur, 
et consumèrent se invicem. Pasiremà 
ut eapti venirent in manus hosUum, 
et in conspectu suo veacari acer^- 
simè conjuges suas cernèrent^ violari 
ac prostitui virgineSy diripi pueros, 
aUidt parvt^os, omnia deniquê igni 
ferroque vastari, etc. (Lactant. Dit;. 
instit, IV, 21). Cette prédiction, en 
outre, semble plutôt dirigée contre 
les juifs que contre l'baïaaiilté toat 
entière. 



ET SBNiQUB. 

Sed quia Paulus (H>rum N&nme dixerat figuram mundi pêt 
ignem dissolvendam, juisù omnes qui per ipsum credide^ 
runL igné er^mari, Paultm vero^ tanquam majestatis reum 
seeundi^tn humanas lege$y eapile Irucidari ' : « Le monar- 
que, irrité que Paul eût osé dire en sa présence que le 
monde périrait par le feu, donna ordre de brûler vifs tous 
ceux qui partageaient sa croyance; quaqt à l'ApAtre lui^ 
mèrpe, jl le fit décapiter, comme convaincu du crime de lèse- 
majesté. » La chronologie ne confirme pas tout à fait cettp 
version, saint Paul, comme on le remarquait à l'instant, 
n'ayant été martyrisé que plusieurs années après l'incendie 
de Rome, et après le déploiement de rigueurs dont cet évé- 
nement devint je prétexte. Il n'est pas impossible toutefois 
que la même pause ait amené, quoique tardivement, la 
coridqpinatipn de l'Apôtre. Ce qui reste du moins établi 
c*est que, suivant la proposition que pous venons d'avant 
cer, la théorie de la fin du monde par combustion n'était 
pas \m des moindres chefs d'accusation que la société païenne 
de Tflmpire faisait ressortir, depuis comme sous Néron, à 
la charge da christianisme. « Les Gentils, dit saint Basile 
dont on pourrait même citer ici plus d'un passage, ont 
tant de répugnance à admettre ces vérités, qu'ils ne maii«» 
quant guère de tourner en dérision nos prédictions sur I9 
fin du monde, et sur la résurrection»: ol^i roacuTov «Trexouaiv 

(û( aùdfiéas TcuToi; irpcatxtiV) â<7T8 kai irXàmv «^eXiâTa xATaxecucrtv i^[xâ»v ittpl 
auvTiX8i*ç Tou xo<T|Jt.ouToÛTcu, xal TCoiXi'Y^eveffîfltç aîcdvoç oL'KOLf^iXko^Ttù'* . L ac(- 



' Martin. Polon. Chrome, lib. IV, 
p. lâi. 

* S. Basil. Eift^y Uaiiiu^ov.homil. 1. 

Saint Basile, successeur d'Eusèbe 
dans Févèché de Césarôe, sa ville 
natale, consacra sa carrière épisco* 
pale à lutter contre les erreurs de 
rarianisme, qui était alors la plaie 
des Eglises d*Orient. Il piouriit en 
379. Son insimctlon et son talent 



d*écrivain, non moins que sa piété, 
lui assurèrent une place considéra- 
ble parmi les Pères. Il avait été dis- 
ciple de Libanius, à Constantinople, 
et s'élait perfectionné dans les éco- 
les d'Athènes. Ses écrits témoignent, 
par leur pureté et par leur élo- 
quence, combien il avait profité de 
la lecture des modèles de Tan- 
liquité. L'ouvrage le plus impor- 



Itt SUNT PAUL 

yersaire des chrétiens, dans le dialogue de MiniiciiM Félix, 
a soin de faire figarer cette croyance parmi les grieEi de 
son réquisitoire : Toto orbi et ip$t mundo eum siderihm 
suis minantur incendium, ruinam moUuniur^ quasi oui na^ 
tm-œ Hvims legibus conslilutus œtemus ordo turbehirj aut 
rupto sUmentorum omnium fœderej et cœlesti camptsge ai' 
visa, moles illa quâ corUinetur ae cingitur^ submatur^ : 
« Ce monde, à les en croire, finirait par être brâlé, ainsi 
que l'univers tout entier, et nous serions menacés d'une 
ruine générale, comme si l'ordre éternel de la nature de- 
vait un jour être troublé dans ses divines lois, comme si 
l'accord des éléments pouvait se démentir, la voûte céleste 
se briser, le firmament voler en éclats. » L'auteur du Philo^ 
patris semble également préoccupé de la même croyance de 
l'Eglise, lorsqu'il reproche à ses adhérents » leurs prévi- 
sions de mauvais augure. » 

Puisque (nonobstant le récit de Martin de Pologne qui 
semble, à la rigueur, impliquer le contraire) , puisque 
l'absence de saint Paul, à l'époque de l'incendie de Rome, 
est à peu près démontrée, il n'est guère moins présu- 



UBi que nous ayons de lui est 
VHexamerotiy cité ici : c'est un re- 
cueil de discours sur la création, où 
il a déployé un rare savoir. Saint 
Basile a donné aussi une édition du 
texte des Septante, dont parle Le 
Syncelle (Chronogr. pag. 203). Ses 
lettres, parmi lesquelles on remar- 
que celles à Libanius, sont souvent 
citées comme des modèles de style 
épistolaire. Son traité sur le profit 
que Ton peut tirer de la lecture des 
anciens ne contribua pas peu , pnr 
rinfluence qu'il exerça sur les pré- 
jugés du temps, à préserver les 
chefs-d'œuvre de la littérature grec- 
que et romaine de la destruction 
qai les attendait, s'ils eussent été 



exclus de renseignement, coniine le 
voulait un zèle exagéré et mal en- 
tendu pour la religion. Il est assez 
singulier que les mêmes exigences, 
qui, dans tous les cas, n''amèneront 
pas, gr^ice à Timprimerie, un résul- 
tat aussi funeste, se renouveUent de 
nos jours, et qu'elles aient heureu- 
sement à leur tour pour adversaire 
un des prélats les plus éclairés da 
clergé français, Mgr Dnpanloup, 
dont rautorité sans doute n'aura 
pas de peine à dissiper les nuages 
un insiant soulevés contre Tédaca- 
tion classique. 

• Min. Félix, Octav, Paris, 17i3, 
in-i«, p. 26. 



ET SÊNiQUB. lOS 

mable qa*il s'abstint d'y reparaître dans les temps qui 
suivirent, et que^ par conséquent, il ne revit plusSénèqoe, 
dont la Gn n'est postérieure que d'un an à cet incendie. Ce 
n'est pas sans une sorte de regret que nous constatons cette 
improbabilité d'une entrevue suprême entre le prédicateur 
des Gentils et le sage moraliste , au moment où celui-ci 
quittait la terre , et nous aurions voulu être autorisé par 
quelque coïncidence à soupçonner encore^ pouf Sénèque, 
la chance d'entendre le ministre de Dieu l'aider à la rési- 
gnation dans le supplice, et pour tous deux, devant la mort 
qui frappait l'un et menaçait l'autre, la douce consolation 
d'échanger leurs idées sur la fin de l'homme et sur la cer- 
titude d'une vie future. Oui sans doute, si nos deux héros 
eussent pu se rejoindre une dernière fois sur le sol romain, 
la puissante parole de l'Apôtre eût achevé son œuvre si 
bien commencée, et nous n'en serions plus réduits à con- 
jecturer les dispositions orthodoxes de l'ancien philosophe 
stoïcien, encouragées qu'elles eussent été à se produire sans 
ménagement, par la voix si fervente et presque divine de 
son nouvel ami ! 

Les tortures inouïes infligées dans Rome aux partisans du 
christianisme par Néron, pour venger le dommage de la 
cité, qu'il osait appeler leur crime, n'avaient été qu'un 
coup d'essai ^ . La haine du prince ne se borna pas là. L'ef- 
froi que lui causait la propagation de leur dogme le dé- 



* Le massacre des chrétiens de 
Rome, à Poccasion de Tiocendie de 
celle capilale, me paraît n*avoir été 
qu^one sorte d'addition aux jeux 
publies, une représentation extraor- 
dinaire donnée pendant plusieurs 
soirées au peuple, pour le fia lier 
dans ses instincts de cruauté. Ta- 
cite déclare en effet que le prince 
avait consacré ses jardins à ce spec- 
tacle : Hortos suos et spectacuh obtu- 

TOM. II. 



lerat. Peut-être la pièce d*Afranius, 
intitulée Incendium (V.Suelon. Vita 
Néronw, 11), se rapportait-elle à celle 
représentation, et n'en était-elle que 
le programme. Il ne faut donc point, 
ainsi que je rétablis dans la note 
suivante, confondre ce massacre 
tout spécial et sans doute très-cir- 
conscrit, avec la persécution géné- 
rale décrétée peu après, et dont il 
était comme le préambule. 

15 



cida bientôt à prescrire contre eux une penéevitioD eo 
forme , et à la prescrire par Yoie de mesure générale dus 
toat Tempire^ C'est alors que saint Paat, signalé en pfe- 



> Les auteurs ne font pas ressor- 
tir très-clairement cette distinction 
entre Tappareil de rigueurs déployé 
contre la nouvelle secte en Tan 66, 
et la persécution ordonnée ensuite 
fiOfiitivement et non plus d'une ma- 
nière incidente, laquelle eut lieu, 
vraisemblablement; dix-huit mois ou 
deux ans plus tard, vers Tan 6S envi- 
ron. Mais, je le répète, la datedu mar- 
tyre de saiut Pierre et de saint Paul, 
postérieur de troisansàTincendiede 
Rome et à Pacte de cruauté qui Ta 
suivi, s*oppose à ce que Ton consi- 
dère cet acte comme constituant un 
seul et même événement avec la 
persécution générale des nouveaux 
sectaires, dont les deux Apôtres, par 
leur importance, devaient être les 
premières plutôt que les dernières 
victimes. Au reste, quoiqu'il faille 
y regarder de près, Thistoire ecclé- 
siastique n'est pas absolument dé- 
pourvue d*indices à cet égard; on 
peut en trouver un, par exemple, 
dans Tordre successif des faits rap- 
pelés parOrose, lorsqu'il mentionne 
d^abord, d'après Tacite, le massacre 
des Gdèles de Rome, ensuite la per- 
sécution exercée contre tous les 
chrétiens de Tempire, et comme 
résultat principal de cette persécu 
l^ou, le supplice de leurs deux 
chefs : Demque et omnibus flagitus 
suis hoc etiam addidit (Nero) quàd 
primus Romœ christianos suppticiis 
etmortibus affecit; acper omnes pro- 
vincias pari perseciUione excruciari 
imperavit. Ipsum quoque nomen ex- 
Orpare cotuUus^ beatissimos aiposUAos 
PeUMm cruci affiocit, Paulum capite 
secwfU (Gros. VU, 7). Sul(âce 



Sévère sépare de même, et à ce qall 
semble, plus distinctement eneore, 
les faits en question: c*est aiis 
qu'après avoir remémoré les massa- 
cres décrits par Tacite, il ajoute : ffK 
iniUo in christianos s<BViri àœplum. 
Pivst etiam datés Ugibm réUffUtw^ 
hatwTy palàmque ediciis propositis 
christianwn esse non UceikU, Dmc 
Pauius ac Petrus capitis dêmaoëf 
qw^-um f«f|i cervix gladia dmeeta, 
Petrus in crucem sublatus est (Solp. 
8er.His^.sacrA\h.lUeô. Antwerp. 
p. 146). 

Cette persécution, prescrite par 
édit, n'avait plus pour cause, do 
moins immédiate, rincendie de Ro- 
me, iQvoqué^up^rava^tcoiVtte pré- 
texte de décimer les chrétiens, mais, 
au direde Laetance, la destmctioada 
paganisme , désormais frappé d'as 
coup mortel, et les nomj[>re.iisescon- 
versions qu'avait récemment opé- 
rées saint Pierre, tant par ses mi- 
racles, que par rérection d*un (on* 
pie consacré dans Rome au vrai 
Dieu : Cùmque jam Nero hHperaret, 
Petrus Momam advenU^ H eâUis qm- 
busdam mi^actUis qi4œ virtute iptim 
Deit datA stbi ah eo potestate, fade- 
bat , convertit multos ad justUiamf 
Deoque templum fidèle oc stàbUe col- 
hcavit. Qud re ad Neronem dtloM, 
cum anmadverteret no» modà ik>- 
mœ, sed ubiquè quotidiii magM» 
muUiludinem deficere à cultu idofo- 
rum, et ad reUgionem novam^ dood- 
natd vetustate^ transire , ui eroissM- 
crabiUs ac nocens tyrannus^ prositkiU 
ad exddendum coBleste temg^imnj de* 
lendamque justiUam, et prinmeom' 
nkm perseautor M ssrvîa» P^lnm 



mièfe ligne à la Vindicte dû poâToir par \eé souTenin (|ii'il 
avait laissés parmi la population romaine, dot être active-^ 
ment recherché. Enfin surpris et arrêté, soit dans Româ 
on il arrivait peut-être sans se douter, si tant est qu'il s'en 
inquiétât, de la persécution qui y sévissait, soit en Judée, ou 
en toute autre contrée soumise à la juridiction des Césars, 
il fut conduit de nouveau devant le prétoire impérial pour 
avoir à répondre, non-seullement des délits que la réproba- 
tion publique se plaisait à accumuler sur le compte del 
chrétiens et qui leur avaient valu la qualification d^incer^ 
diairesy d'ermemis du genre humainy et antres, mais encore 
des imputations dont il se trouvait personnellement l'objet. 
Quelles étaient ces imputations? C'est là, de même que tout 
ce qui concerne désormais le grand Apdtre, du moment où 
il n'y a plus rien de connexe dans sa vie avec celle de Se- 
nëque, c'est là une question assez étrangère à la spécialité 
de nos recherches ; aussi nous bornerons-nous à refBeurer, 
sans l'approfondir. 

Saint Chrysostôme nous apprend que le grand sujet 
d'exaspération de l'empereur contre saint Paul était l'in- 
fluence qu'il avait exercée sur l'esprit d'un échanson, et sur 
la conduite d'une des concubines du prince, en les détour- 
nant de leurs relations impures avec celui-ci et en les rat- 
tachant à la foi nouvelle. Ce fait parait avoir été constaté 
d'une manière si positive aux yeux du docte évèque de 
Constantinople, qu'il y revient à plusieurs reprises^ dans ses 



crud affixit et Paulum interfèeit 
(Lact. De morUbus pêTsecut S). 

^ C*esl ainsi que saint Chrysos- 
tôme rapporte, en comrnentanl Té- 
pitre II à Timothée, que TApôtre, 
au moment où il reçut à Rome la 
visite d'Onésipbore, se trourait en 
butte à l'aniroosité de Néron, auquel 
il vaiait, par ses conseils, de sous- 
tntre une persoiiBe de son tntiniité: 



n^ovixpovorc Y^p Tare tû Nipoivt, tivà x&v âtva 
xci(tivuv o&Tfi obc(M»ffÂ(&evo; (itl II Tiftl, uO- 

mil. III, Ôp. t. XI, p. 6T3, c). Celle 
personne de l'inlimilé de Néron ne 
différait pas sans doute de l'échan- 
son en question, si môme Tex pres- 
sion vague employée par le saint 
docleur ne s'applique pas plutôt a 
une maltresse. EnHn, Giirysostôme 
rappelle les relations de saint Paul 
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homélies sur les livres saints. On pourrait en outre inférer 
de son principal récit touchant la particularité dont il s'agit, 
que l'Âpôtre, au lieu de rentrer à Rome pour être immédia- 
tement condamné et exécuté, comme nous en admettions 
tout à rheure Thypothèse possible, s'y trouvait déjà de 
retour depuis quelque temps, et que c'est depuis ce retour 
qu'il avait opéré la conversion de la maîtresse de César, 
conversion qui aurait motivé sdh martyre \ a Paul était 
parvenu, dit le saint commentateur, à faire comprendre la 
parole de Dieu à la concubine de Néron, femme très-sé- 
duisante; il n'avait pas eu de peine à lui persuader en 
conséquence de renoncer au commerce immoral qu'elle en- 
tretenait avec l'empereur. Ce dernier fit un crime à l'Apôtre 
d'une pareille manœuvre, et, l'ayant mandé sous l'ac- 
cusation d'imposture et de séduction, il le retint d'abord 
dans les fers, pour le dissuader de l'ascendant qu'il avait 
pris sur la jeune femme ; puis, n'ayant pu en venir à bout, 
il le fit mettre à mort^ » 



ayec les deux mômes personnages, 
dans cet autre endroit de son com- 
mentaire: « On dit que Paul traitait 
aTj9a égards Téchansouet la concu- 
bine de Néron. Vous devinez de 
qoels manvais propos cette liaison 
fat le prétexte pour ses ennemis; 
mai§ rien n^élait plus injuste. Si TA.- 
pôtrearait eu en cela des intentions 
coopables, à la bonne heure; mais 
comme il ne les fréquentait que pour 
le bien, quel reproche avail-on le 
droit de lui faire? » Airmu Nie^vo; «ai 

«IvgXifoy, mI «oIJLaxi^a àoic4o«u. n6«« o'cvl* 
xct* «&Teû >lfi)iUv«i cÙToùf $iÀ T*&ïo; o& ii- 
M JMÇ» El i&iv yi^ iitl à(rtX|tta •^tttioitxOf ^ iicl 
«ovii^lC «fdjiiafftv, (\xoT«K. El iï (ici t\im ôp9*i, 

tivec ivtttv {In Act, hom. XLVI ; Op. 
t.IX, p. 349, d.)- 

■ Cette particularité, racontée par 
saint Cbrysostôme, telle qu*elle ré- 



sulte du texte qu'on va lire, con- 
tredit Popinion de ceux qui ont 
voulu voir, dans la concubine de Né- 
ron convertie, F un des personnages 
compris par saint Paul dans son 
épttre aux Philippiens, sous le nom 
de fratres de Casaris domo. I^ con- 
version dont il s'agit daterait, selon 
Cbrysostôme, des derniers mois de 
la vie de 1* Apôtre, tandis que Tépltre 
aux Philippiens avait été écrite 
neuf ou dix ans auparavant, et ne 
pouvait conséquemment faire allu- 
sion à cette conversion. 

iicipawTov «(l«a« tôv ««fl t{(\iet9TMç ^iÇcvlai 
Xd^ov, tKu9iv i{MÛ xal tf { àxaOdprou ouyou«ta« 
âKaXXft<f^>Mii ixtlvii;' touAts fp^v ijxaX&v issi» 
ve(, x«l Xu{AtAv« um, «Wv^... x^ DcAlav «». 
««Xfiv, «ô (dv «pAro» Uifln . «K Xi oU UvU 
«c^ «fie T^ nif^ wmàtitu^ «ui&CéUy^ fOsç 



I 
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Le même récit est reproduit plus saccinct. par Théophy- 
lacté, qai seulement substitue le nom d'éehanson k celui de 
concubine : et Néron, furieux de ce que Paul avait instruit 
son échanson dans la foi, s'en vengea en faisant périr 
l'Apôtre*. ». 

Saint Aster^ dans son panégyrique des deux princes do 
l'Eglise , semble paraphraser la tradition en question : 
c Paul, dit-il, après avoir fait luire dans tout Tunivers le 
flambeau de la doctrine évangélique, se rendit à Rome afin 
d'exercer son action sur les maîtres du monde en les caté- 
chisant, et de se mettre d'ailleurs en communication avec 
les autres peuples... Il enseignait la science de Dieu, la 
science pure et sans alliage ; il posait les règles de la vraie 
morale, faisant une guerre impitoyable aux danses indé- 
centes et à l'ivrognerie, qui étaient alors les vices de prédir 
lection du mattre, et des sujets tout à la fois. Or, il blessa 
particulièrement Néron par ces exhortations à une vie 
chaste et réglée. Le prince était en effet exclusivement 
adonné à la satisfaction de ses sens, et passionné pour tous 
les genres de plaisirs. Au lieu d'être propre à gouverner 
les hommes, sa mollesse et ses mœurs efféminées eu fai- 
saient plutôt le roi des prostituées. Aussi, cette nature im- 
pudique et débauchée, prenant à partie Pierre et Paul qui 
osaient la contrecarrer, les voua-t-elle tous deux au noble 
supplice du martyr^. » Enfin, Michel Glycas, qui du reste 



•btixTuvt {Adv. oppugnat, vitœ monas'- 
ticœ^ lit). I, 3; Opéra, t. I, p. 48). 

* Extl iï T&v %\*oj6w tûtxài WKv/(]l^Vt, totc 

II Tim, IV, 16; éd. Lond. 1636, in- 
folio, p. 833). 

|jiiviQy, xal 6tl{ licl -c^ç ^uj^vtoç ^v l^ov, (U^ov 
■fflETothrrcc tAv «évniv àvOpAmiv ftwaraYtry^qg^ 



xal «ttvo;, xal XTT)vâiuvo( (tadrità;, ix toû ictpi- 

6vT0ç Tol^ a)>^oiç àvOp^icoi; icpovoix'Aoti] Kal 

leoulXo; ^v tûv à-faOûv ^i^âoitaXo;- Ocoû f\&oiv 
>|ifaviÇ<i>y Ti)v xaOapàv xal àxiÇ^TjXov iJOix-i); 
dper^^ xavôva^ OtaiioOiTuv ôxpiSeî;* àict'Xa'jvwv 
ic6ppw Tûv àvOpdiiCbiv j^opclaç xa\ [xéOt]?, xal ràffsv 
Ti^v àx6Xa9Tov tij^uicàOiiav, ^ (MtXtTTa xal x6 
iïXyjOo^ oEitav, xal ô xôxt Saaikvni ivdj^tTo. KaOïj- 
«^TO YOÛv eço$pû; toû Nip«vo; iq tïjç àpiff^tn 
xal o<t»«ppovo{ «oXtxtla; (Wa-fWjpr)... xal fàp ^,v, 
cîittp tI( aXXo(, oof i9T^< ^^ovûv, Tpuoûv xal oa- 
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De fait guère qoe s'en rapporter , eomme il Tavéne loi- 
œème, à l'autarité de saint Chrysostôme' , rattache expres- 
sément la mort de Paul à la conversion de la favorite 
anonyme^ de Tempereur. Il ajoute même que cette conver- 
sion, et la vengeance qu'en tira Néron, donnèrent n le si- 
gnal de la persécution qui ensanglanta son règne, le mo- 
narque n'ayant pu se résigner à laisser s'enrAler tons la 



TmXo6ikcvt{* pUH xol tijXu^çtflK, «opvAv Ixvrel- 

lUrpou Mil Dot&Xow t^v xcfoXî^y, -d{M>OT£pou« 
iNii^n T« «TlfKvA TOO (Mptuflou* «tX (S. AS- 

terius, m Apost, princ, ap. Com- 
befis Auctuar. tom. I, pag. 167). 
Les premières lignes de cette 
citation trahissent, de la part de 
saint Aster, l'opinion que c^esi pour 
la première fois qoe 1* Apôtre arri- 
vait alors à Rome et qu'il mourut 
dans ce premier voyage. Après ce 
qui a été dit, il est à peine néces* 
saire de relever Terreur de cette 
confusion. Glyeas ne s*y est pas 
trompé (V.p. t99 ci-contre).-* Saint 
Aster, qu'il ne faut point confondre 
avec Tarien de ce nom dont il est 
question dans saipt Jérôme et dans 
quelques antres auteurs, était con- 
temporain de Julien, ainsi qu*il ré- 
sulte d'un passage de sa troisième 
(lomélie. Il ne nous reste de lui que 
quelquesopusculesexégétiques, édi- 
tés par Rubénius (Antwerp. 1615, 
ÎM-i^)) et d'une manière plus com- 
plète au commencement de VAuc- 
tmriwn de GombeSs. Cotelier a pu- 
blié aussi, sous son nom, sept homé- 
lies sur les Psaumes ; mais oq doute 
qu'elles lui appartiennent. Saint As- 
ter était évoque d*Amasie, ville du 
Pont. Pbotius lui a consacré une 
mentioa dan» sa BiUiothèqm (Co^. 

an). 



éd. Paris, in-folio, 1640, p. 886). 

Les indications biographiques man- 
quent absolument sur le compte 
du chroniqueur Michel Glycas. Les 
MMss. de ses Annales disent quH 
était de Sicile. On pense qu*il flo- 
rissait vers 11^. Outre cette cohh 
pilation historique, composée sans 
doute pour son fils on pour sob 
élèvov Michel Glycas avait écrit, 
dit-on, des dissertations théologi- 
ques. Léon Allatius place encore 
sous sou nom un recueil de lettres. 

* Malgré les efforts de la critique 
pour arriver à découvrir le nom de 
cette maîtresse de Néron, on ne sait 
rien de positif à cet égard, et les 
noms d'Acte, de Poppée, mis en avant 
(V. plus haut, p. 86, en note; — p. 101 
et nota correspondante) , soulèvent 
bien des doutes , outre que la pas- 
sion de Néron pour ces deux fem- 
mes est de beaucoup antérieure à 
répoque de la conversion men» 
tionnée par saint Cbrysostôme et 
par Glycas. Quant à Téchanson, les 
premiers interprètes de Glycas lui 
avaient donné le nom à^EperasUUt 
prenant pour un nom propre l'ad- 
jectif i«ip««Toc « aimable m que pré- 
sente le texte des deux auteurs 
grecs, comme qualiiicalion non point 
de réçhanson, mais de la favorite 
dv prince. 
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bannière 4a SeigMnr tant de femmes dont la vue n^tè» 
sait sa lubricité » : âCa ^^toSto jmIHv ^tct^v ili^tif t (6 m^p^v)- xd&poc 

^àp &v, o6x M9%tro TOC oe&t«G ic«XK«xàc èMor^iffw* irpbç Ruptov • GljCaS 

revient, quelques lignes plus loin, snr le même (hit, en en 
précisant Tépoque : « Lorsque Paul revint è Rome pour la 
seconde fois, il enseigna les éléments de la religion chré* 
tienne à l'échanson de Néron, ainsi qu'à sa concubine, qui 
était fort belle, et c'est par là qu'il termina sa glorieuse 
carrière '. » 

Si Ton pouvait avoir foi en la légende relative au actes 
de saint Pierre et de saint Paul, qui porte le nom de Mar^ 
eelltêê ou Marcel*, et il faut convenir qne plus d'un rappr^ 
chôment entre son contenu et les documents avérés de 
rhistoire nous y invite, le martyre de notre grand docteur 
anrait eu, de même que celui de saint Pierre, sa raison 
directe et déterminante dans la lutte que les deui chefs de 
l'Eglise soutinrent, devant Néron, contre Simon le Magicien, 
et spécialement dans la mort violente de ce dernier, par 
laquelle se dénoua le conflit en question *. Cet imposteur. 



< Annal, loc. cit. 

{Ànmi. /Md. p«ilo inM]. 

L^anteur anonyme de la biogra- 
phie grecque des deox Apôtres, at* 
tribuée quelquefois à Siméon M éta* 
phraste et éditée dans la collection 
des Bollandistes {JvnUy t. V, p. ill 
et seq.), constate aussi qu*il y eut, 
dans la douzième année du règne 
de Néron, deux maîtresses favorites 
de ce prince (et non pas seulement 
une), qui se convertirent à la reli- 
gion chrétienne; mais il attribue 
cette doubleconverslon>à saint Pierre 
seul, en ajoutant du reste que le 
ressentiment de Tempereur à regard 
des ehrétieiis ne connut dès lors plus 



de frein, et que TApôtre qui lui avait 
enlevé les objets de sa passion fut 
sacrifié des premiers {Comment, de 
S8. PtH/ro M Pauh, c. III, IS, 18). 
Cette narration n'empêche pas le 
biographe anonyme d'attribuer plus 
loin^ en se fondant alors sur le texte 
de saint Chrysostéme qu'il cite, la 
même cause, ou si Ton veut, le même 
prétexte, au martyra de saint Paul 
(Ibid. c. VI, «6). 

» A p. Fabric. Cod. apocryph. N. T. 
t. II, p. 633-653. V. sur cette légende 
la note 1 de la page 203 ci-après. 

♦ Le biographe anonyme, au con- 
traire, nie expressément qu'il faille 
considérer la mort de saint Paul 
comme une conséquence de la chute 
funeste de Simon le Magicien : xai 
èvi sivMtvst^ vAtw {loc. svprà cit.). 



ou 
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poussé par l*aDique désir d'accrottre ses coDaaissances dans 
Tart de la magie, qu'il cultivait passionnément, n'avait 
pas craint de se faire initier à Fa religion chrétienne, et il 
avait même reçu le baptême des mains de saint Philippe ^ 
Son but secret ne tarda pas à se révéler par Toffre qu'il Gt 
aux envoyés de Jérusalem de leur donner de l'argent, si 
dans le don du Saint-Esprit qu'ils venaient lui conférer, il 
obtenait la faculté de faire, comme eux, des miracles*. Saint 
Pierre ayant accueilli sa demande avec indignation, Simon 
lui en garda rancune, et de là les sentiments de basse jalousie 
et de rivalité dont il ne cessa d'être animé à son égard . La dé- 
fection du nouveau converti faisait dès lors de lui le premier 
hérésiarque du christianisme, et il fonda en effet, parmi ses 
compatriotes de Samarie, une secte qui le tenait pour dieu. 
Suivant cette secte, Simon s'était montré aux Samaritains 
avec les attributs de Dieu le père , aux Juifs, dans la per- 
sonne du Fils, et aurait apparu aux autres nations, en tant 
qu'Esprit Saint'. Il propagea lui-même cette croyance^, à 



' Act. VIII, la, 13. 

* Ibid, 18 et seq. 

* S. Iren. Adv, hœres. lib, I, c. 80. 
^ SimoQ le Magicien avait pour le 

seconder dans son imposture (Hie- 
ron. ep, CXXIII, ad Ctesiphont.) 
une concubine nommée Hélène, dont 
j*ai déjà dit quelques mots d'après 
Origène (Voir t. I, p. 206, note), et 
qu'il n'est peut-être pas sans inté- 
rêt de faire connaître plus complè- 
tement, à Taidedes principaux au- 
teurs qui en ont parlé. Cette femme 
que Simon, au dire de saint Justin 
{Apohg. 1, 26), avait tirée d'une mai- 
son de prostitution, et qui l'accom- 
pagnait dans tous ses voyages, est 
appelée Séléné par saint Irénée, et 
Luna, par le faux saint Clément 
dans ses HecognitUmes. Si l'on en croit 
ce dernier {Recogn, II, 7), elle avait 



d'abord appartenu à Dositbée, autre 
hérésiarque dont Simon commença 
par être le disciple, et elle passait 
pour être effectivement la lune, 
parmi les affidés de ce Dositbée. Ces 
affidéd ne pouvaient être plus de 
trente, représentant les trente jours 
du mois et gravitant avec la lune 
autour du maître, qui n'était autre 
que la toute-puissance divine, et que 
l'on appelait Stans « stable », pour 
signifier son immuable durée. Après 
la mort de Dosilhée, qui du reste 
avait fini par reconnaître Simon 
pour son maîire, celui-ci succéda 
à ses droits sur Séléné, dont il fit sa 
compagne assidue {Ibid, 12). Il ra- 
contait que celte Séléné ou Hélène 
était la pensée du monde qui avait 
été créé par elle; qu'il l'avait, par 
sa volonté toute-puissante, car il 
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force d'impostures et de tours de inagie, non-8eiiJeiiient 
parmi les siens, niais encore en divers lieux d'Asie, et jus- ^ 
qu'à Rome où, dans une première apparition, sous4e<r^ne 
de Claude, il eut un tel succès que le sénat et le peuple 



était le Dieu suprême, tirée des 
sphères célestes pour qu^elie pro- 
duisit runîYers, et que oomme les 
hommes, trompés par leurs sens, ne 
la jugeaient que sur Tapparence pu* 
rement humaine' qu*eUe leur offrait, 
sans se douter qu*eUe résidait en 
Dieu, il en était résulté à son sujet, 
entre les Grecs et les Barbares, d*in- 
terminables conflits (Ibid.). il disait 
encore, par une sorte de variante & 
rassertion qui précède, qu'Hélène 
au commencement aTsit conçu, sous 
son inspiration, les anges et les 
archanges qui étaient devenus, eux, 
les auteurs du monde; mais que ces 
anges, dans leur orgueil de puis- 
sances créatrices, avaient retenu 
leur mère au milieu d*eux, envieux 
qu*ils étalent de lui devoir Texis- 
tence et de relever d*une autre que 
d'eux-mêmes ; qu*ainsi captive, Hé- 
lène ou plutôt la pmuéê (twotsv) avait 
souffert tontes sortes d*épreuves en 
cet univers, production des auges, au 
point qu^ils l'avaient enfermée dans 
un corps de femme, et qu'ils ne lui 
avaient permis d'en sortir que pour 
entrer dans un autre, puis pour 
passer dans un troisième, puis dans 
un quatrième, etc., comme une li- 
queur que l'on transvase îndéGni- 
ment ; et que par suite de ces trans- 
formations successives elle était 
devenue Hélène, pour laquelle s'é- 
tait engagée la guerre de Troie; que 
dans les âges postérieurs elle était 
déchue jusqu'à la prostitution, d'où 
Simon l'avait tirée. Il disait du che- 
val de bois, si célèbre dans le siège 
d'Ilion, qu'il figurait l'ignorance des 



nations , opposée à ta tclenee qui 
était dans Hélène (Epiphan. BtBTM, 
XXI, 3; — PhilaÀir. D^kmr^s. »). 
Amalgamant, au sujet de cette 
femme, les textes de l'Evangile et de 
riliade, il prétendait avoir dès lors 
ramené en elle la brebis égarée. Il 
ajoutait que cette délivrance d'Hé- 
lène ou de « la pensée du monde » 
était le signal du salut qu'il venait 
apporter aux hommes, poisqu'en 
même temps il se révélait à eux, 
lui. Dieu tout-puissant ; que ceUe 
révélation était devenue nécessaire 
par l'effet de la perturbation appor- 
tée dans les choses de ce monde, 
fonte d'accord entre les anges qui 
l'avaient créé, relativement à la di- 
rection suprême de leur œuvre, on, 
suivant saint Philastre, relativement 
à la possession d'Hélène, qui faisait 
l*objet de leur convoitise; que c'é- 
tait pour cela que, retirant à lui sa 
pensée divine, il était venu avec 
elle et avait pris, à son tour, la 
forme humaine; mais que cette 
forme n'était qu'une simple appa- 
rence qui couvrait sa divinité. Il 
apportait, disait-il, une loi nouvelle, 
et ceux qui avaient fui en lui et 
dans Hélène, n'avaient plus à s'in- 
quiétor de Moïse et des prophètes ; 
les hommes scraienl désormais sau- 
vés uniquement par sa grâce, et les 
actions justes, faites en dehors de 
lui, n'auraient plus aucune valeur. 
Pourvu que l'on crût en sa puis- 
sance, liberté complète de suivre 
toutes ses fantaisies personnelles. 
De là, rimmoralité des Simoniens, 
qui ne connaissaient plus que leurs 
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enthousiasmés lui avaient érigé une rtatM wn les borà 
^ du Tibre, avec celte inscription : « An saint Mm Simon s, 
Simmii Dêo $aneio\ Un accneil si brillant derait onooonH 
ger le magicien à se montrer de nouveau dans la eapitale 
du monde; et il y reparut effectivement, sous Nérou, son^ 
doute è diverses reprises , et notamment vers la fin ds 
cet empereur, grand admirateur de la magie et de ceux 
qui s'y adonnaient avec succès. C'est devant Néron qu'eat 
lieu sa confrontation avec saint Pierre, et aussi avec saint 
Paul, selon la relation pseudonyme de Marcel, qui sait, aa 
reste, en ce point le récit d'auteurs plus sérieux*. Entre 



passious, du jour où Us avaient fait 
aeted^adoration envers Simon, sous 
Timage de Jupiter, et envers Hé- 
lène, sous i'ioiage deMinerve.il auit 
de ces renseignements, empruntés 
pour la plupart à saint Irénée (Aêo. 
kœreg, I, 30) et à saint Epiphane 
(Hteres, XXI, S), que la doctrine de 
Simon était un mélange du dogme 
évangélique appliqué à sa personne, 
et de la doctrine de Pythagore, dont 
il admettait la métem psychose. Il 
reoonnaissait aussi le feu comme 
j^incipe des choses (Origen. PhUe- 
soph. VI, 7, edit. Miller, p. 161). 
Quant à sa morale* elle se résumait 
dans la licence la plus effrénée. 
Saint Augustin en rapporte un trait : 
Doeèbat aulem deUitandam turpitu- 
dinêtn mdifptrmUer utendi feminit 
{De hœrts. ^, Il paraît qu'il avait 
composé des écrits, et notamment 
une sorte de contre-Evangile, dont 
saint Jérôme (M Matth. XXIV, 5) 
cUe ce passage : Ego sum sermo 
Dei;ego sum speciosus; ego paror- 
cMfÂs; ego omnipotens; ego omnia 
Dei, Cet évangile était probablement 
la base de l'Evangile en quatre to- 
mes, adopté depuis parmi les Simo- 
niens, «t q^ils appelaimt « le livre 



des quatre bases du monde et d6i 
qiuilre points cardinaux » (FrmfÊt- 
arab, ad concU. NicaBB.). 

1 S. Justin. 4po{o^. I, aS; Aii 
56. — Glem. Rom. Bêcogmi. Ub. 
II, c. S. -- Cette prétendus statof, 
ainsi que rinacription rapportée, 
sont maintenant Tobjet da plus d*ni 
doute, et Ton crttii asseï générale- 
ment que saint Justin, qni ne con- 
naissait qu'imparfaitenenl la langit 
latine, avait été trompé pdr Taspeet 
d'une statue dédîé^ à Harcule, dont 
le socle, retrouvé plus tajrd, portait 
ces mots : Smnoni Stmco D$o c ai 
héros-Dieu , Heceule sabin » (Y. 
Erasm. In Augustin. Ub. de Hmresh 
husy I. — Vales. Àd £iiM6. Hist. ee- 
des. lib. II, c. la. — Herald, h 
TertuU. Apolog. 18). Saint Clément 
Romain semble même rejeter impli- 
citement ce premier séjour de Si- 
mon à Rome sous Claude, et le fiufs 
arriver en cette ville pour la pre- 
mière fois lors de sa lutte avec saint 
Pierre, c'est-à-dire sous le règne 
de Néron. 

* Tels sont saint Cyrille, Sulpice 
Sévère, Grégoire de Tours {Hisi. I, 
%&, — Miraeul. l, 38). Dungal (Mo. 
Cteud. Tamrim. in Une) ne paria 



* 



autres épremm de cette confrontation « Simon se ¥antant, 
comme par nnt aorte de défi jeté aqi apAtrea, de faire ^oir^ * 
qn'il éteit dieu, essaya de s'envoler vers les cienx : il réalisa 
par le fait son défi, ayant pour témoins, outre le chef de 
l'Etat et sa cour, une foqlç immense, avide d'up ^pectaçte si 
merveilleux. Cependant, à peine oommençait^il à «ffectuer 
l'ascension annoncée, que la prière de saint Pierre et de 
saint Paul, qui s'étaient agenouillés au même instant, pro« 
voqua tout à coup la chute du prétendu dieu. Néron, fu- 
rieux de la mort de Simon, pour lequel il avait pris parti, 
la fit expier aux ApAtrea, en les condamnant au dernier 
supplice. 
Telle est 6n snbstancQ la version du faux Marcel ^ , qui. 



même que de saint Ptul. Ueitvpai 
que ce dernier écrivain, moine de 
Baint-Denis au huitième siècle, n*a 
pas, sons ce rapport, nna bien 
grande autorité. 

< Après avoir raconté comment 
Simon le Ifagieien défia, devant 
Néron, saint Pierre et saint Paul de 
prouver quMls étaient les disdples du 
Gtirisi, et entreprit de voler, afin de 
se l'aire regarder eomma l'envoyé de 
Dieu, le faux Marcel poursuit ainsi s 
Tune Pêlrw ad PmOum âiœU : Patik^ 
érige capiU et vide. Cùmque devae* 
set caput PmUus kusrymis pleMum, 
et vidissêt SimoMm voUmiem, sic ait : 
Petre, quid cessas? Perfice quod cas- 
pisti; jam enim nos iXicat DonUnus 
noster Jésus Christus. Et Nero au- 
diens eos, subridens dixit : Jam isti vi- 
dent se vietos, modà ddirant. Petrus 
respondit : Modà prdbabis nos non de- 
lirare. Pauhts ait: Petre, ceUeriùs fac 
quod facturus es. Et aspiciens contra 
Simonem^ Petrus dioHt : Adjuro vos, 
amgtU Satanœ qui ewn in aère fertis 
ad dedpienda homlmtm inftdeUum 
€Êrdm^ per l}tum ereatevmh omnMtm 



et fer Jesmn Christum^ ut eum «n 
kée heréjam non fsratis, sed dimi^ 
tatis. Et eonUnuà dimissus c»cédtt, 
etc. Puis il ajoute i Ikme ira repMus 
Nero diarit ad prœfeetum smtm 
Agrippam : Istos homines irreUgiosos 
neoesseest malè perdere.,. Et oonfn* 
iim deduoU sunt Petrus et Pautus 
OÊ^e conspectum Neronis, Paulus de- 
coUatus est in vid Ostiensi; Petrus 
imlsm ad oruœm, etc, (Marcell. De 
Actis Pétri et Pauliy apud Fabric. 
Cod, apocryph. N, T. t. Il, p. 64t* 
6ôi). Suivant celte relation donc, 
la(5hule de Simon fut, sinon ta cause 
unique, la circonstance princi)>ale 
qui précipita la mort de saint Paul, 
ainsi que celle de saint Pierre. 

L'opuscule précité du soi-disant 
Marcel se termine par ces mois : Ego 
MarceUus discipuius dominirnei Apos- 
toli Pétri, quœ vidi scripsi. D'où il 
suivrait que ce MarceUus ou Marcel, 
qui se désigne un peu auparavant 
comme ancien disciple de Simon le 
Magicien, qu'il quitta pour s'atta- 
cher à saint Pierre, serait non- seu- 
lement le contemporain, mais le té- 
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malgré ies défiances qu'elle commande, se trouve conforme, 
à certains égards, au rapport de plusieurs historiens ecclé- 
siastiques fort respectables ' • U semble même qu'un auteur 



moin oculaire des événements qu^il 
raconJe. L'imposture est si mani- 
feste, qa'elle peut se passer de dé* 
moustration. Cependant, les faits 
conienus dans Topusculc en ques- 
tion ne sont pas, comme je l'ai dit, 
at)soi liment à dédaigner au fond, 
malgré la puérilité de la forme, et 
ils paraissent avoir leur base dans 
des traditions fort anciennes. Sige- 
bert de Gembloux fait du reste men- 
tion de Marcel et de ses écrits. 

* Au dire de saint Philastre, Si- 
mon le Magicien se serait enfui de 
Jérusalem, où saint Pierre le com« 
battait énergiquement, et serait venu 
se réfugier à Rome. Là, il lui aurait 
fallu entrer de nouveau en lutte 
avec TApôtre, et c'est dans cette 
lutte, qui eut lieu en présence de 
Néron, qu'il aurait succombé sous 
Tinfluence des prières de son ad- 
versaire, qui démasqua ainsi la su- 
percherie de sa prétendue divinité : 
Qui (Simon Magus) cùm fugeret 
B. Petrum apostolum de Hterosoly" 
mUand ctutïate, Romamque veniret, 
ibiquepugnaretcumB. Apostoloapud 
Neronem regem , devictus uruÛque 
oratione B. Apostoli, atque percussus 
àb AngelOy sic meruit interire, utejus 
magiœ evidens mendacium cunctis 
hominibus patefieret {De hceresibus, 
XXIX, éd. Quirin. p. 21). Le texte 
de saint Philastre n'énonce pas clai- 
rement si TApôtre que Simon ren- 
contra à Rome pour adversaire 
était le même saint Pierre qui Tau- 
rait poursuivi de Jérusalem à Rome, 
selon la narration d'Eusèbe {Hist, 
eccks. II, li), ou bien si c'était 
saint Paul, comme l'indique en quel- 



que sorte la rigueur de la logique, 
et comme Ta pensé Dungal, sans 
doute d'après ce passage. Quoiqu'il 
en soit, saint Philastre est d'accord 
avec Marcel pour placer la chute de 
Simon le Magicien sous Néron; 
seulement il se tait sur la consé- 
quence fatale qu'aurait eue cet évé- 
nement pour les deux Apôtres. 

Saint Augustin passe également 
sous silence cette conséquence de 
la mort de Simon, qu'il se borne à 
attribuer à saint Pierre et à ses 
prières, ou plutôt à la vertu divine 
qui agissait en iui:/n qud uH» 
(Romd) ApostoUu Petrus ctim verà 
virtute Dei omn^tentis iShnonem) 
extinait {De luBres^, 1, éd. Paris. 
1694, t. yill, col. 6). 

Saint €yrille dit positivement que 
la diute de Simon s'effectua par 
l'effet miraculeux des prières, non- 
seulement de saint Pierre, mais 
aussi de saint Paul : i«arrcUe(ûv<w fkf 

Mil lie' ^^|tacTO( $«i|i6yttv l<* àipoç f tpojUvw, 
pvu xXivavtcç oi toC ftuO ^oQ\oi (jUxçoç wA 

n<AXe;) xb ri|ç i\ijovo\xii pcXo< ivà Ti)ç cpov- 

tùfiii ici|&^vT>( xotrà TOÛ Mdrfou XMxiCoXov »• 

•càv (U Ttiv Y^v {Calèches. VI, 9, éd. 
Oxon. 1703, in-folio, p. 88). 

Saint Jérôme reconnatt, en pas- 
sant, la lutte de Simon avec les deux 
chefs de l'Eglise : Simon et EUmas 
magi Petro et Paulo resistéfUes {In 
Isaiam VI, 45). 

Sulpice Sévère fait de même in- 
tervenir les deux Apôtres dans ce 
célèbre débat, et dans son résultat 
funeste pour Simon : Tune sub Ne- 
rone iUustris iUa adverstts Simonem 
Pêtfi et PaïuU congressio fuit, qtd cùm 
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païen, Snétone, ait touché quelque chose de cette histoire, 
en ce qui concerne la tentative malheureuse de Simon : car 
il raconte, parmi les divertissements imaginés pour amuser 
les loisirs de Néron , que celui-ci se donna un jour le 
spectacle d'un homme imitant Icare; mais que le faux 
Icare ne se fut pas plus tôt mis en devoir de voler, qu'il re- 
tomba en se brisant contre la tente impériale qui fut, ainsi 
que le monarque lui-même, souillée du sang de ce mal- 
heureux \ 

Il est vrai qu'Ensèbe, suivi par Siméon Métaphraste , 
place sous le règne de Claude, et non sous celui de Néron, 
la fin désastreuse de Simon le Magicien*; d'où il suit que 
la même date devrait être assignée à sa lutte avec saint 
Pierre. Mais ce dernier événement, dont Eusèbe ne dit rien 
explicitement, non plus que saint Justin et saint Irénée, étant 
rapporté au règne de Néron par saint Philastre et par Sul- 



magicis artibuSj ut se Dewn pro&o- 
retf duobus suffuUiês dœmombus evo- 
kuset. oratiotUbus Apoitolorum fit' 
gtUis domom&t», in Urram^ pofwlo 
inspectanUf ddapsus est, etc. {Hist, 
saor. lib. Il, éd. Basil, in-ia, ISM, 
p. It9). 

Enfin, le Pontifical précise le fait» 
en adoptant une rédaction plus ap- 
propriée à Tesprit des temps mo- 
dernes : J>ùm dttittt!» altercarentw^ 
Simon dmno nutu interem/pius est. 

Mais ces diverses autorités, tontes 
plus ou moins d*accord avee Marcel 
pour ce qui est de révénemeat, s*ar- 
rêtent à la question de savoir si, 
comme Tentend Mareel, cette mort 
de Simon a été immédiatement ex- 
piée par le martyre des deux Apô- 
tres. Il n'y a rien à aripier de ce si- 
lence contre la version de Marcel, 
qui puise au contraire une vérliable 
valeur dans le passage de saint Am- 
Inroise , rapporté à la note subsé- 



quente : d*ailleurs, Sulpice Sévère, 
quoique peu explicite, ne nous laisse 
pas absolument sans indications sur 
le lien possible entre la mort de Si- 
mon et celle des Apôtres, en ce 
qnUl mentionne les deux événements 
sous la même rubrique chronologi- 
que. Ce lien est enfin très-bien in- 
diqué et expliqué par le faux Hégé- 
sippe, en ces termes : Quo comperto 
(Simonis obitu} decêptum se Nero et 
destUutum dolens, tanti casum amt'ct, 
suiblatufnque sibi virum utilem et ne- 
cessarium reijmblicœ indignatus , 
quaerere cœpil causas qiiibus Pe- 
trum occideret. Et jam tempus ade- 
rat quo sancti tfocarentur Apostoli 
Petrus et Paulus, Deniquè dato ut 
comprehenderentur prœcepto, etc, {De 
bello judaico, lib. III, c. 2). 

' Icarus primo statim conatu juxta 
cubiculum Neronis decidit^ ipsumque 
cruore respersit (Neronis Vita, 12). 

s Hist. eccles. II, 13, U, 15. 



pioe SéYèreV tandis qae des antres é^rivaidar <pif en ont 
raconté les circonstances, aucun ne confirine le sentiment 
d'Eusëbe, on se trouve dès lors plus autorisé è ne rien 
changer à la date très-logiquement revendiquée pour le 
conflit dont il s'agit, et indiquée d'ailleurs dans Soétone 
pour ce qui est de la mort de Simon le Magicien, par la- 
quelle se termine ce conflit. Il devient ainsi assez croyable 



^ Voir les passages de saint Pbi- 
lastre «a de Sulpice Sévère, p. aOi, 
canote. Le témoignage de ce dernier 
auteur en faveur du conflit des Apô- 
tres avec Simon et du miracle par 
lequel il se termina est remarqua- 
ble. La gravité et le bon goût qui 
distinguent cet historien ne lui au- 
raient pas permis de donner place 
dans son histoire à une tradition 
douteuse , ou accueillie avec une 
sorte d'indifférence par TEglise.— On 
sait que Sulpice Sévère, nalif d'A- 
quitaine, flortssait vers Tan iOO. 
Outre son Abrégé historique, on % 
de lui des lettres, des dialogues et 
quelques autres écrits également es> 
limés par IVlégance et la pureté du 
style. Il se laissa un instant séduire, 
dans sa vieillesse, par les erreurs du 
pélaglanisme ; mais il reconnut bien- 
tôt son tort, et Texpia en se con- 
damnant à un silence absolu. 

Quant à la question d'authenticité 
dn fait accepté par Sulpice Sévère, 
sMl est vrai que Tanecdote du défi 
porté par Simon à saint Pierre, au 
sujet du vol, ne soit pas unanime- 
ment admise au seîn de PCgIise, on 
sVcorde du moins à constater qu'il 
y eut entre ce magicien et TApôtre 
un débat de doctrine, en présence 
de Néron. Suivant une opinion que 
nous a transmise saint Augustin, ce 
débat aurait eu lieu un dimanche, et 
saint Pierre s*y serait préparé, avec 



tons les fidèles de Rome, en obseN 
vaut un jeûne rigoofeux te veille 
de ce jour solennel. De là Tosage 
se serait conservé de consacrer le 
samedi comme jour d^abaUiaeiioe, 
en commémoration de cette parti- 
cularité et du succès qui s'ensui- 
vit pour saint Pierre, dans son dé- 
mêlé avec Simon : Est quidmn M km 
optnto plurimonim, quafMÂs eam 
perhibeant fsse faisam plerique Ao- 
mant, qudd Apostolus Petrtu cum 
Shnone Mago die dominico certatU'- 
rus, propter ipsum magna tentaUo- 
nis pericuhtm, priéM eum eftisâsm 
urbis Ecdesid jejunaverit, H coms- 
cuJto tam prospéra gloriotoque 
cessUf eumdem morem tenuerH, 
que imitatœ sint nonnuUœ OcciâemUs 
Ecélesiœ {Ep. XXXTI, dd CasîOaH. 
21). Glycas répète à pea près li 
même chose à propos du conflit de 
l'Apôtre avec Simon, et de la chute 
de celui-ci qui suivit ; senlement le 
jeûne commémoratif adapté par rs- 
glise romaine coïnciderait, diaprés 
l'annaliste grec, non pas avec la 
vellfe, mais avec le joar da désMtre 
de Simon, qni aurait en lieu le sa- 
medi et non le dimanche. ai& «a t^ 

iq{Aipety iKÛvii)v iietffiDMv hftnvv» ol Pw|uaof oéf • 
(«Tov -]fàp ^v, iv £ xat lepoflvu]^ xatl vurnm 

toCto iï xal v^xifi ToC vSv biOat xpotnl {Atè^ 

nal, m, éd. regia, p. 136). 



que le ressentiineiil de Néron qui perâtt atoir en une 
sorte de prédilection ponr ce magicien \ de même que 
pour tons les gens de son métier, ait puni de la peine capi** 
taie J'Ap6tre, on même les ApAtres, dont la riYalité avait 
été si funeste à son favori. Rien n'empêche d'admettre cette 
cause concurremment avec celle alléguée par saint Chry-*- 
sostôme* (auxquelles causes se joindra, si Ton veut, l'an*- 
cien grief de rincendie de Rome), comme ayant déterminé 
le meurtre de saint Pierre et de saint Paul désignés déjà 
à la suspicion publique par des raisons politiques d'un 
ordre plus général, en leur qualité de chefs et de propa-- 
gateurs de la nouvelle religion. 



ÏVI. 

Affinités de saint Paul et de Sénfeque au point de vue de leurs earaetëres et de 
leurs habitudes d*esprit. — Érudition de !*Apôtre. — Ses connaissances 
comme j uriscoBsulte. 

Après les vraisemblances historiques fondées sur la cor- 
rélation des principaux événements de leur vie, selon qu'il 
nous a été possible de les saisir, ce ne serait pas non plus une 
étude stérile en résultats, que de rechercher les vraisem- 
blances tirées de la conformité de caractères, d'humeurs et 
de goûts, qui peuvent corroborer notre croyance à l'amitié 
de l'Apôtre et du philosophe. Ainsi, il y avait certainement 



* Pseudo-Hegesipp. De t)eUo JU' 
itotco, lib. III, c. S. 

* Le passage suivant de saint Am- 
broisu semble justifier ce concours 
des deux circoBsUnces de la mort 
de Simon et de la conversion des 
femmes impudiques, comme ayant 
amené te martyre des Apôtres : Pe^ 
iruSy vkto Simone^ cèm pracepta Dei 
popiUo seminarety doceret castimo- 
niam , exciiavit ammoa genUUim.,. 
statimque correpius, p$r çrwamsuam 



honori/tcavit Dominum Jesum (Con- 
tra Auxent, 13, sub epist. XXI ad 
Yalentinian. Op. Paris. 1690, t. Il, 
col. 866-867). Il n'y a besoin que 
d'ajouter le nom de saint Paul à ce- 
lui de saint Pierre, seul nommé par 
l^évêque de Milan, et Ton se trou- 
vera autorisé par le texte ci-dessiis 
à avaacer que les deux Apôtres ont 
été victimes du double fait en ques- 
tion. 
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entre eux une prédisposition d'alliance dans cette soif de 
connaître qui se révèle chez l'un et chez l'aatre, dans ce 
besoin de communication intellectuelle qui leur était 
propre, dans ce goût cultivé de chacun pour l'instruction, 
dans leur commun amour des lettres. Nous n'avons pas 
besoin de faire ressortir chez Sénèque cette face de son in* 
dividualité. Il suffit de feuilleter le premier de ses traités 
venu, pour avoir la mesure de ses ressources et de la cul- 
ture de son esprit. Quoique la philologie n'ait pas manqué 
de s'exercer sur ce thème de critique sacrée, l'opinion com- 
mune est moins préparée à soupçonner les facultés litté- 
raires de saint Paul. La grandeur de sa mission efface tous 
les autres points de vue dans l'appréciation de ce modèle de 
l'apostolat. L'ardeur de sa foi et son génie naturel le fai« 
saient éloquent ; il pouvait se dispenser d'être lettré. Ce- 
pendant, les circonstances de son éducation, autant qu'il 
nous est donné d*en juger, sont d'accord avec les preuves 
positives qui résultent de ses propres écrits, pour nous con- 
vaincre qu'il fut loin d'être étranger à la littérature, à la 
philosophie et à la connaissance des lois. Il fut élevé à Tarse, 
sa patrie % ville de science d'où étaient sortis plusieurs sa- 
vants illustres, et dont les écoles, au dire de Strabon^ 
étaient devenues si célèbres, qu'elles avaient 6ni par sur- 
passer en renommée celles d'Athènes et d'Alexandrie. Après 
avoir achevé son cours complet d'études, ou, en d'autres 
termes, après avoir passé par les divers degrés de cette 
instruction encyclopédique que l'on professait à Tarse, et 
qui comprenait, outre la grammaire et les belles-lettres, 
les sciences mathématiques et philosophiques', Paul se 
rendit à Jérusalem pour y compléter son érudition , en 
s'instruisant dans la religion juive qui était la sienne, et 
qu'il pratiqua avec zèle jusqu'au temps de sa conversion. 

• Açt, XXI, 39; — XXII, 3. Casaub. p. 673-674. 

• €eograph. lib. XIV, 13, 14, éd. » Strab. ibid. 
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L'enseignement d^ la théologie hébraïque était multiple 
comme celui de la philosophie chez les Grecs, et elle se di- 
visait, de même que cette dernière, en plusieurs sectes ou 
écoles doht les principales étaient celles des Pharisiens, des 
Sadducéens, des Esséniens^ Notre jeune étudiant suivit la 
secte des Pharisiens ', qui avaient beaucoup emprunté aux 
philosophes de la Grèce : Josèphe a même comparé leur doc-* 
trine au stoïcisme ^. Cette observation ne saurait être per- 
due pour l'objet de nos recherches, et nous n'en concevons 
que mieux comment l'ancien stoïcien juif et le stoïcien ro- 
main avaient dà se sentir attirés l'un vers l'autre. Paul eut 
pour maître à Jérusalem Gamaliel, rabbin célèbre par sa 
haute naissance autant que par l'étendue de son savoir, et 
dont le nom figure fort honorablement dans les Actes ^. 



* Joseph, in sud Vitdj 8. Op. éd. 
Havercamp, t. II, p. 2. 

« Act. XXVI, 5. 

Ewtoxal^cxflc $' Iti) tj^uv, i}pÇA|ii()v tcoXi- 
ttûtaOat, Tfi tepioaUiv alptffti xa'caxoXoûOcDv, 4| 

(iiivD i^*^ ^^^ V*^^f ^^^' suprà laud.). 
« A rage de dix-neuf ans, je com- 
mençai à régler ma conduite con- 
formément aux principes de la secte 
pharisaîque, qui ressemble beau- 
coup à la secte que les Grecs ont 
appelée stoïcienne. » 

♦ V, 3i et seq. — Ibid. XXII , 3. 
Les documents talmudiques nous 

apprennent que Gamaliel, chef du 
Sanhédrin, avait succédé à son père 
Siméon, en celte qualité qui était 
héréditaire dans sa famille. II paraît 
qu'il descendait en ligne directe du 
roi David. Le fils de ce Gamaliel, 
appelé aussi Siméon, comme son 
aïeul, et qui fut plus tard investi 
des fonctions de son père, avait été 
le condisciple de saint Paul, dont il 
resta Tami. Photius {BiUioth. cod. 
171) prétend, d'après un certain 

TON. II. 



Chrysippe, prêtre de Jérusalem, qui 
avait écrit la vie de Gamaliel, que ce 
célèbre rabbin finit par se convertir 
à la religion chrétienne, et qu'il re- 
çut le baptême avec son fils, en même 
temps que Nicodème, qui était soo 
cousin. On croit que c'est à cette pa- 
renté, que celui-ci dut d'échapper 
à la mort. Lucianus ou Lucien, au- 
teur d'une Histoire de la découverte 
du corps de saint Etienne, ajoute 
que Gamaliel ne fut pas seulement 
le maître de saint Paul, mais en- 
core celui de saint Barnabe et de 
saint Etienne. Après la mort de ce 
dernier, dit Lucien, il accorda aux 
fidèles non-seulement le corps du 
saint martyr, mais encore des faci- 
lités et un champ pour l'enterrer. 
Déjà les Actes nous avaient rendu té- 
moignage de sa bienveillance en- 
vers les chrétiens, en racontant com- 
ment, par son influence au sein du 
conseil, il sut arracher les Apôtres 
aux poursuites des Sadducéens. — 
Gamaliel mourut dix-huit ans avant 
la prise de Jérusalem. 

1i 
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Par l;i suite, ses vpyages, se^ séjpurs pl(is g^ fnpîns pro- 
longés dans les villes de l'Asie l^ineare et de la Grèce qi^ 
imprimaient alors le mouvement à la civilisation, ne purent 
que contribuer efricacement à accroître son bagage ftciei)^-? 
fique et littéraire ; et il sen^ble que ce soit cette pfiase ^$ 
sa vie que TÂpôtre a voulu résumer en c^s tpvm^ • ^fffM 
el ffarbartSy sapientibus et in$tptmlibu$ debitor <t|fif % 

Saint Jean Chrysostôme parle d'une discussipq qui e^\ 
lieu de son temps, et dans laquelle il avait eq|pDd|i jêtabllr 
que saint Paul était très-supérieur à Platon, non-spiilemeot 
comme orateur, mais aussi comme savant ^. I^e doçtç 
évéque, il est vrai, ne rapporte pas ce fait pour ^uteoir, 
à la suite du champion qui la défendait, ropinion de II 
supériorité dej'écrivain sacré sur le disciple de Soçrate: 
réservant une visée plus haute à son admiration pour saiat 
Paul, il ne s'occupe que de blâmer une discussion ainsi eor 
gagée entre un partisan et un antagoniste du christij^njspse, 
laquelle, à son avis, aboutissait au but directement opposé 
9 celui que chacun des deux interlocuteurs se proposait d'at- 
teindre. En général, et le grand docteur que nous venops 
de citer en convient tout le premier, l'hypothèse de l'igno- 
rance naturelle de saint Paul, comme des autres apôtres» 
rentrait mieux dans le point de vue de l'Eglise, la forée 
d'action de ces premiers paissionnaires du Christ étant, oq 



' Rom, I, u. 

' « Je me souviens d'avoir jadis en- 
tendu un homme de notre religion 
soutenir contre un Grec une thèse 
assez ridicule, en ce que chacun des 
deux disputeurs gâtait, par là môme, 
la cause qu'il entendait défendre... 
Il s'agissait d'un parallèle entre 
saint Paul el Platon. Le Grec s'ef- 
forçait de démontrer que Paul n'é- 
tait qu'un homme grossier et igno- 
rant. Le Chrétien répliquait dans sa 
candeur, avec qqii ffipips 4^ viyacité. 



que Paul l'emportait sur PUton en 
savoir et en éloquence. » ^iye« v^ 

X^iffTiavoy (Intlv, ToAra 6 HXXi^v Dk^c* a^ ï 
Toû HXXi)vo{ t\x6i ^v eltctlv, ta^tra, i XpMîtank 
itfotQàXkixo. ntpl naOXou ^àp xal DX&twv^ |»|- 

«ptft. lad Çor. içïs^U gj^ 4). 



9T »ffiVf». %U 

dpvaptp9yrfij[^4'aQtaiit plu^ ip^ryçillçu^y qa'pn les tenait 
|H>9r étranger» i U SisiejQce bmnainfi. Quoi qu'il en soit, il 
n'en est pas moins ciiriem de eopstater que, déjà du temps 
de saint ChrysostAme, des esprits lettrés avaient pris au sé- 
rieux l'idée d'un parallèle entre le prince des apôtres et le 
prince des philosophes^ An surplus, s'il s'abstient de prendre 
parti sur l'objet d'un débat qui lui parait oiseux et mal 
çbipisi, combien d^ fois en reyiificbe le vénérable commen* 
tateur de saint Paul neise laisse-t-il pas entraîner à son en* 
tb<;»usiasme, même pour 1^ qualités oratoires et les finesses 
d^ langage de son auteur, tout en les regardant comme un 
assez vain agrément! Ses homélies, qui w sont qu'une suite 
de remarques sur la grapdfior et la sublime portée des 
posées de l'Apôtre, signalent, à chaque page, à l'attention 
d^s auditeurs, « le seqs exquis, la haute convenance, le boa 
goût, la gravité e( l'autorité de sa parole'. » Il se platt à 
U proclamer « le plus habile de9 rhéteurs, et le plus grao4 
pbilpsophe des philosophes t^; o ^tx^^çov fiXom^uTt^cc, i fw4* 
f^ysù^x^TTOTseoc'. On trpuv/ç, en e0et^ la justification de cett* 
dprpi^rp phrase de saint Cbryspstôine, nous ne voulons pa# 
dire encore dans les éiçrits de saint Paiil, mais auparavant 
danj» certains détails de Sji vie. Aipsi, ootre que nous v^ 
nons de Tentrevoir se reconnaissant « obligé , par son 
apostolat, envers les Qrecs et liss Barbares, et envers les sa* 
ges du siècle », obligation qu'il ne pouvait remplir sans 
le concours de la science humaine, on se rappelle qu'ji 

• On a même soutenu plus ré- XII, 3. Op. t. X, p. 99, e. et alibi)— 

cemmeat que les épttres de saint |ii|ivi}Tai iuYaXoicpticbi« {In I Cor. hom. 

Paul se ressentaient de la lecture de XXII, 1) — oiavai cùtovIav naûXo» {De 

Platon, et Ton a cité, entre autres gloriâ in tribuîat. 3. Op. t. III, p. 

exemples, remploi du verbe dvaCwffupcTv 146 a.) — J^eç itôot) ^ çapû-n;;, nàdo^ xk 

qui rappelle ce passage de la PoU- àlUa^ {In II Cor, hom. XXI, 1. Op. 

UqW : iMtftla'i^tai soi dvcÇwEWfâtm xtX (V. t. X, p. 582, 6.) 

Scultet. Obs. in ep, Patd. ad singuta- ^ In terrœ motum et divit, Lazar, 
r$s. Franco!. 1624, in-4, p. 5S). S. Op» 1. 1, p. 786, c. 
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Lystre, ville de Lycaonie, son éloquence loi avait vala k 
nom de Mercure : Vocabant Pauhm Mercunum, quomtm 
ipse erat aux verbi ' : a Les Lystriens appelaient Paul Mer* 
cure, parce qu*il excellait à manier la parole. » D'an autre 
cAté, les Actes nous le montrent, pendant son séjour i 
Athènes, sur lequel nous allons tout à rheure insister, 
« conférant et discutant avec les épicuriens et les stoïciens »: 
Quidam autem epicurei et stoici philoiophi disserébant am 
eo V ce dont ceux-ci, dans leur dédain, ne se fassent guère 
souciés, s'ils n'avaient rencontré en lui dès l'abord nn homme 
familiarisé avec l'esprit et avec les subtilités de leurs 
dogmes philosophiques, et s'ils n'avaient été intéressés i 
l'entendre, par la flexibilité même de son génie fagonDé 
d'ancienne date i la langue et aux axiomes de l'école, plus 
encore peut-être que par ce qu'il y avait d'inattendu et 
d'étonnant, au fond, dans sa parole inspirée. Et pais, pour 
qu'il pût combattre victorieusement les philosophies zéno- 
nienne et épicurienne, comme le résultat noas apprend 
qu'il le fit', il fallait qu'il les connût autrement qae par 
quelques caractères superficiels à la portée du simple vul- 
gaire ; il fallait qu'il les eût approfondies dans leur sens in- 
time. Or, cette connaissance spéciale se révélera bientôt à 
nous par une allusion fort remarquable aux erreurs de 
l'une et de l'autre secte, qu'on trouve dans le texte même 
des Epîtres, et, de plus, pour ce qui est de l'école d'Epicure» 
par une réminiscence tout épicurienne. 

Si, aux dons qu'il avait acquis par l'étude et à ceux dont 
la nature Tavait doué, nous joignons les élans d'une convic- 
tion profonde et les aspirations d'une foi vive , nous au- 
rons le secret de l'incomparable puissance que dut exercer 
dans le monde , au profit de l'Evangile , une organisa- 
tion déjà si heureuse, ainsi complétée, ainsi stimulée. 
C'est ce que les Pères, et en particulier saint ChrysostAme, 

' Jet. xïv, 11. • iM. xvu, is. > im. xm, ss^ti. 
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qu'il faut toujours ici nommer à leur tète, ont admi- 
rablement senti et exprimé dans leurs méditations sur les 
écrits du divin Apôtre, c Les Epttres de saint Paul, dit ce 
commentateur, sont autant de mines, autant de sources 
pures ; mais l'or de ces mines est plus précieux que le plus 
riche métal; mais ces sources ont le singulier avantage de 
ne jamais tarir ; on a beau y puiser, elles sont toujours aussi 
abondantes; il semble même qu'elles n'en inondent que 
mieux leurs rives ^ » Dans un autre endroit, il compare 
l'éloquence de saint Paul à <x des flots de miel dont jamais 
on n'est rassasié » : nti-yàç p-éxiroç où^éworg xopov ixo^xoç *. L'en- 
thousiasme de saint Chrjsostôme pour l'auteur des Epttres 
n'est égalé que par l'enthousiasme de saint Jérôme : « Où 
est, s'écrie celui-ci, où est ce vase d'élection, cette trom- 
pette de l'Evangile, ce rugissement de lion, ce tonnerre des 
Gentils, ce fleuve d'éloquence chrétienne? d Ubi est elec^ 
iiom's vas^ tuba Evangelii^ rugitus leonts nostriy tonitru 
gentium^ flumen eloquentiœ christianœ^? — a Toutes les fois, 
dit-il encore, toutes les fois que je lis saint Paul, il me 
semble que ce ne sont pas des paroles que j'entends, mais 
les éclats de la foudre. Il y a sans doute dans ses écrits des 
mots d'une simplicité qui accuse la candeur 'd*un campa- 
gnard incapable d'attaquer comme de se garantir ; cepen- 
dant de toutes parts on se sent foudroyé. Le sujet une fois 
abordé, il y tient bon ; il saisit tout ce qu'il touche ; s'il 
tourne le dos, c'est pour vaincre plus sûrement ; s'il feint 
de fuir, c'est pour vous tuer » : Quottescumque Paulum 
Àpostolum lego, videor mihi non verba audire, sed tonitrua... 

* Ai^àe uurtoVw n«aott xoo itvwiMiToç * Iti Ulud, propter fornicationem 

clol ifc&ToXXa »al mi'fttl* {tltaXXs {tàv, ôti ^pu» ttC. 1. Op. t. IIi, p. 193, 3. 

<rieu wrtoi Tifuirt^ov t.iiïv icapi^ouiri ibXouxov « Celtc âme génércuse, dit-il en- 

irrjYtti *t, ôTi oùJiieoTt ua»iitou(nv, akV ôwv core, a plus (Jc chaleur que le feu, 

iv x(y<!»<ni; ixtiOty, -coaoûxov xai icoX^ icUov plus de rapidité que la flamme » : 

iictfptt «aXiv {In iUudj hdbentes eutndem t^v Ytwaîav «l'^x^'^ '^v ^pô^ Otp(x.o-c£^v xai 

spiritum, etc, II, t. Op. t. III, p. ^opYotipav (In I Cor, hom. XIV, 1). 
979, e.l* ^ Mv, Jovin. 
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VUêntur quœdam ejus terba êimpïMa ^ fêiêâi itêhoôêtUêU 
hùtniniê et rmticani qui nec faeersj née detliiêarê fumU in- 
$idiam; sed quoeumquè respexertSj fulmina JtiiU. Bœrift in 
€ausâ. Cogil omne quod teligerit; tergum veirtit^ tU âKpe* 
têi; fugam simulât j ut oceidat^, etc. 

Mais c'est moins à Téloquence natarelle 4e MÎM Pivt, 
qu'à ses qualités acqnises et à son fnstrtiction eûmnméEfih 
▼ain, qu'il s'agit de nous arrêter ici, puisque c*^at fêt ce 
dernier c6té qu'il put captiver Sénèqnc : évidemment, s'il 
avait paru digne d'être le prédicateur des Gentils^ il le de- 
vait à ce qu'il s'était trouvé en mesure, lui seul entre tons 
les autres Apôtres, de faire pénétrer l'Evangile an sein dn 
monde païen civilisé , devenu le jouet des artistes et des 
histrions. Parmi les pièces probantes de son habileté de 
rhéteur et de logicien tout à la fois, se place au premier 
rang l'épitre aux Romains, que l'on a déGnie « Vw^ des 
pïus beaux monuments du rationalisme chrétien '. i^ EUs 
procède en effet par un savant enehatnemeet d'idées, do 
particulier au général, du simple au composé, de la phî* 
Itsophie à la théodicée, de la loi naturelle à la vérité ré* 
fêlée et aui conséquences qui en découlent pour l'huma^ 
nité. On trouve, en un mot, réunies dans son ensemble, 
outre l'élévation du ton et de la pensée, les principales 
conditions d'une composition littéraire méthodiqneaieBt 



' Ep. XLVTII ad Pammachium, 
18. Op. t. I, col. 2tl. 

Saint Augastiii met plus de ré- 
ser?e à reconnatire Féloquence de 
saint Paul, qui ne lui paraît guère 
((u*one conséquence de la sublimité 
des pensées divines dont il était 
Forgaoe, et nullement un effet de 
l'étude ou de Part : Sicut Apostolum 
prœceptaeloquentiœsecutumfuissenon 
éicimus^ ita quàd ejus sapierUiam se- 
cuta sU eloqurnUia, non iwgamus (De 
doctrmàchriil, lib. iy,e. 7). IMnble 



néanmoins parfois faire aussi la part 
des qualités liitéraires de TApôtre, 
quMl tient pour on « éminencdlirieeti- 
cien », Mouàmè diaUcticus^ eo s*ez- 
primant ainsi, par exemple, sar ses 
écrits : Nikil nobis isto inro notnu, 
nihil sîjuwiitëf nihU m Scripturù fah 
mUiarius est (EnarrtU, in Paalm, 
CXLVII, i5). 

» Galat. II. 7-S. 

* AbéUtré, par M. de Rémosal, 
t. Itf p. 407. 



côotdotïtiée en ses partie»; les ccunsidéfatiôtis qui reniiiM^ 
le cŒùr s'y mêlent, dans tine jnste fyfopôrtfon, aux argu-^ 
ifients qui s'adressetit à l'intelligence ; lés allasions biUi^ 
qisës et profanes ^ secondent avec un heareai à-propos lA 
ihalenr de l'argùiâeiltation, et il est facile de teeonnattrei 
inalgré les fautes de rédaetiolo échappées à l'ignoraàce dit 
secrétaire Tertius \ que cette épttre CM?re, sous les apptH 
^nces de (a simplicité, tous les artiBces d'dne dialectrqtfë 
expérimentée. Yîs-à^vis des Galates, au contraire, genS 
^ôssiers et sans instruction, la rhétorique de i'Apâtre^ sans 
cesser, pour cela', d'étré habile, devient plus humble, ^t il 
ié fait, pour ainsi dire, <c insensé avec eës insensés » , sui- 
iniit rexpressiotr de saint Jérôme : Galatis, quos paulo anli 
iMUùs dixeraiy faéiui est sbêltUê^. Sa manière de raisonner 
fedescéiild h leur hivëaù ; sa' diction est parfois presque tri- 
fiale. Mais, comme il ne veut point passer pour avoir fnàn- 
^é aux règles de Fart 6u du goût, il demande pardon au 
lecteur lettM de ce qu'il peut dire de mal sonnant, au 
Aicrfèn de quelque formule corrective qui en atténue le ikr 
cBéutetfet^ telle que celle-ci : Praireê, seeunàhm homtrim 

* toir 1. 1, p. iafs, en noie. épistolis difficiUor putatur ad ititM^ 
Il ^ à nÀiHnotns dMi^ eette fimiiumhœcq^adRomatiosscrif^ 
épUre, on en convient générale- «sf, dudbus mifU videtur fieri ex 
ment, des passages obscurs, diffi- causis : prima, qudd obscuriortims, 
elles à comprendre, selon Texpres- interdum confusis et minus ea^Ucitis 
slon de saint Pierre parlant des fUitur; aHa, qudd quœstiones In ed 
épitres de son collaboratetrr, qaœ- phirimas movet, et ea prœcipuè qui- 
dam difficttia irUellectu (II Ep, in, bus hœretid innitentes, adstruere 
15, ta), passages dont robsciirité et soient, qudd uniuscujusque gestorum 
la difficulté tiennent nrôins encore à cotisa non ad propriam deheat, sed ad 
un Tice de rédaction qu'à la pro- naturœdiversitateminferri^etexpaU' 
fondeur même des questions trai- cis hujus epistolœ sermonibus, iotius 
tées. Ainsi en rend raison Origène Scripturœ sensum, qui arbitra liher- 
air comm'encement de son com- tatemà Deo concessam homini docet, 
mentaire «or répîtpo dont îl s'agit : conantur evertere [In Rom. prœfal.). 
Çtidd eœieris, dit-il dans ce com- * In Galat. lib. II, c. 3. Op, éd. 
mentaire qui ne nous a été con- Yallars. t. VII, col. 439. 
Serve que par la traduction de Ru- » f^on mim ad Galatas his mus est 
fin, qudd cœteris ApostoU Paidi orHuà^enHi qixXfms ad Romanos, sed 
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dico ^ . Le philologue sacré qai a fait avant Dons ces remar- 
ques en allègue ailleurs une preuve à l'appui , quand il 
gourmande 9 dans TépUre aux Galates, Temploi du mot 
fascinavit, ^^aoxave *^ « ensorceler » , comme par trop fami- 
lier, ou plutôt par trop profane. « Saint Paul, dit-il, l'avait 
sans doute emprunté au langage usuel du peuple de cette 
contrée ^ », qui professait pour les sortilèges une prédilec- 
tion assurément digne de sa sottise ; car la sottise des Galates 
était proverbiale, et le docteur de Bethléem l'avait constatée 
de son temps *, aussi flagrante qu'elle l'était déjà poor 
TApôtre, lorsqu'il s'écriait : tnsensaii Galatœ*! 

Cette finesse d'observation chez saint Paul, à l'égard des 
peuples qu'il allait visiter, et qui lui faisait en quelque 
sorte marquer chaque contrée par son trait caractéristique 
reconnaissable même plusieurs siècles après ^, n'était pas 
indiflerente pour l'attitude qu'il avait à garder dans ses 
rapports avec eux, et pour le langage qu'il devait leur tenir 
dans ses prédications. De même qu'il avait observé l'orgueil 
des Romains, et qu'il en avait pris occasion de combattre 
d'une manière générale cette plaie de l'humanité, de même 
qu'il avait tenu compte de la faiblesse d'esprit des Galates, 
en les attirant par des récits ^, plutôt qu'il n'avait insisté 
sur la métaphysique du dogme, et en leur citant^ pour 



simpUcioribus et quœ sttUti possent in- 
télUgere, ac penè de Uivio. Quod ne 
videatur imperilid et non arte, pru^ 
dentem plaçât anlè lectoremy et quœ 
dicturus est tempérât prœfationeprœ- 
missâ: fratrcs, etc. (Hieron. loc, s%h 
prà laud. Op. t. VU, col. i38). 

* Galat. UT, 15. 

> Ibid, III, 1. 

' Non qui scierit esse fascinum qui 
vîUgàputaturnocere, sedusus sermone 
sit trivii , ut et in cœteris, et in hoc 
quoque loco verbum quotidiano sermo" 
ni naUonis ammipmit (Hier. In Ga- 



lat, lib. I, c. 2. pp. t. VU, col. ilT). 

* Qudd Galatœ stuUi et vecoràes 
pronuntiati sunt, sdt mecum, qui «•• 
dit Ancyram, Galatiœ metropoUn ci- 
vitatem (Id. In Galat, lib. II, prseEgii.). 

» Galat. m, t. 

^ VuUis scire quomodd Apostolus 
unamquamque provinciam suis pro- 
prietatibus dénotant, usque hodie 
eadem vel virtutum vestigia perma- 
nent vel errorum (Hieron. In GaUU. 
lib. II, praefat.). 

' Galat. I. lt-2i; U, 1-15; IV, 
et seq. 



ET S£N£QII£. 217 

éclaircir ce dogme à leurs yeux, des paradigmes tirés de la 
législation civile^ familière aux plus simples, enfin, en 
leur préchant de préférence les vertus pratiques, et en pre- 
mier lieu la charité *y comme s'il comptait plus sur leur 
bonté d'âme que sur leur entendement; de même, lorsqu'il 
écrit aux Thessaloniciens, il ne perd paf devueles défauts 
qui leur sont propres ; il n'oublie point qu'il a surpris dans 
leur ville des habitudes de commérage et de fainéantise peu 
conciliables avec les dispositions religieuses dont il se platt 
d'ailleurs à louer ces correspondants, et il s'empresse de 
leur faire sentir combien il importe de se corriger de la 
double faiblesse qu'il a remarquée chez eux : Rogamus aU" 
tem, fratres^ ut abundelù magts et operam detis ut quieti 
suis, et ut vestrum negotium agalisj et operemmi manibus 
veslris... et honestè ambuletUad eos qui forts surU, et nul-- 
lius aliquid desideretis^ : a Mais soyez plus actifs dans votre 
charité. Tâchez de vous recueillir, et occupez-vous de ce 
que vous avez à faire. Ne négligez point le travail manuel. 
Soyez réservés dans vos rapports avec les autres ; et mettez- 
vous en mesure de n'avoir pas besoin des ressource» de vos 
semblables. » La paresse des Thessaloniciens, qui allait jus- 
qu'à en faire un peuple de mendiants, était si habituelle à 
leur nature que l'Apôtre croit devoir leur réitérer, dans sa 
seconde épître, l'avertissement qu'il leur avait déjà donné à 
cet égard dans la première, ainsi que de vive voix : Nam 
cùm essemus apud vos, hoc denuntiabatur vobis^ quoniam si 
quisnon vuît operari, nonmanducet^ : « Lorsque nous étions 
près de vous, nous ne cessions de vous déclarer que celui qui 
ne veut point travailler, ne doit pas manger. » Il serait facile 
de multiplier les observations du même genre, et d'appli- 
quer successivement ce que nous venons de dire aux di- 
verses épttres de l'Apôtre. Mais les deux ou trois exemples 

• Galat. m, 15-19; IV, 2 et seq. » I Thess. lY, 10, 11, 12. 
> lUd, V, 14 et seq.; VI, 1 et seq. ♦ II, Thess. III , 10. 



fit 



SAINT PAUL 



produite snfStenty et Toccasira, au ireste^ YÎefBdn biéiitAt 
d'en ÎDTequeF d'antres. 

' Peat-ètre est-ce la diversité des nations qu'il ^rcon- 
nrît alternativement, et la différence des dialectes qu'il loi 
fallait partefi qui auront, en grande partie, causé, si tant 
est quelles remontent à saint Paul, les imperfee tiens de 
stjle, les expressions impropres on vicieuses^ signalées dans 
ses écrits par certains puristes, au temps de ^aint Jérôme, 
Un même avant, comme depuis lui. Celui-ci relevait toute 
l'heure, dans l'épitre aux Galates, une de ces locutions in- 
solitesy laquelle, toutefois, loin de passer^ là où elle est, 
pour une incorrection involontaire, doit plutôt être aftri^ 
buée à la sagacité de Técrivain qui tenait, avant teut^ à par- 
te à ses correspondants la langue qu'ils parlaient et qù'ib 
eomprenaient. Nous citerons en outrée d'après le mèaw 
Père, ce précepte métaphorique de l'épitre aux Colossiens : 
c Ne vous laissez point ravir le prix de la course v> y foî^ài 
^9 xecTa6p(x€eusT(d, Hullus bravtum arripiai aèowsùm «ot^ 
Le verbe xaTa^pageûety, qu*on rencontre encore un peu plus 
loin dans la même épttre*, appartenait, à ce qu'il paratt, 
eielilsifement au dialecte cilicien. £n employant eé net 
<|ui, vu la spécialité locale de son usage^ réveillait pour lui 
des impressions d'enfance, saint Paul était sèr de ee point 
aUéfuer les Colossiens auxquels il s'adressait ^^ puisque 
Colosses , ville phrygienne , devait avoir avec ht Cilicie 
des relations étroites de langage et d'affaires^ Ailleurs, il 



* OAoss. Il, 18.— Hier, m toc. dU 

La traduction de ce membre de 
j^rase est omise dans la Vulgate. 

« Ccloss. III, 15. 

' Le nom ppaeûov se lit aussi, à la 
vériié, dans Tépllre aux Philip- 
piens (II r, H) et dans la première 
aux Corinthiens (IX, 2i). Or, en 
ces deux endroits, il fant bien re- 
connaître que réflnnigeté dii^ mot 



n'aurait plus la même excuse. Mais 
Henri Estienne, sans contester au 
verbe Kt.int^tvtiitA et à sa raefne leur 
origine cilicienne, affirme, ce qui 
affaiblit un peu Tasseriion de saint 
Jérôme, qu'il a rencontré ces mots 
dans de très-bons atitetrrs (Pr«^. ad 
N. T, p. 18). M. Hase en cite deux 
exemples tfpés Tua da AénMCèène, 
rmti^ d^AiliiSHi#, fmUaléki» de 



e^ ftaiy rimpapriété ra te MzaiTierie de re#pre»$}on, ai*- 
«ODS p}u9y riffcorreetidii grammaticale et le^ fsates de syn^ 
taxe semblent moins jasftîfiéès , et mût Irérvéey de mèifie 
que notte saint JérAme, ne peuvent s'empêcher d'en fai^e 
la renOarqnev tont en lesf eteasant, le dernier, par le pêfn 
d'importance que t'ApAtre atlaiehait à la (brme% cel6f-4à 
par la spontanéité de sa parc^K et par l'impétoosilé de 
l'esprit qui Fagitait*. Saint Jérôme lui reproche, par ei^mpfty 
4'amalgamer un membre de phrase au ^ingntîer avec M 
autre ào pluriel dans œ verset : Vos qui $pifiinaleê esiiê, 
instruite hujusmodi in ipiriiu sanitaliê^ amnàerans temêt^ 
ipsum, ne et tu tentêris ^ « S«iÎÉt Faut, dit eiléore le solitaii^ 
d*Orient, fait preuve d'impéritie^* lorsque, dans ce passârge 
in Iribulalionibus litei» pr9 ticèiify qum M glùria teêtru \ 
« mes tribtfiftiion» pour vou»^ qmesi voire gk)ir0 lo , il fait 
accorder le pluriel tribulationes avec une conf^meticm de 
phrase au singulier, se rappenrtant à gloria ^. i> Le même 
critique ajimte que «( toBteri kl8 fois qu'il rencontre dans le 



Démosthène, écrivain très-pur, quoi- 
que fort postérieur, detrx de Plu- 
^que, ete. {^hHces éHf rikinu^fiUs 
U iX, 3« partie, p. 17S^). Chi peut 
consulter en outre, sur ce mot, d'Or- 
ville, ad Chariton, p. ioi, 

La critique » encore Relevé dans 
saint Paul d'autres expressions 
cilicîennes, telles que ittpncpeûeaOai 
€ avoir de la fatuité » (I Cor. XIll , 4), 
verbe dérivé de 'ki^-ki^ou dout on a 
foitFad verbe latin perperam^V, Sal- 
mas. Dehellenist. Lugd. Batav. 1043, 
m 8*>, p. 264), etc. 

• Nec eitrabat magnopere de ver-- 
his , quum sensum haberet in iuto 
(Hier. In Gaiat. lib. III, c. 6. Op. 
t. VU, col. 520). 

' Hyperbatis fréquenter utitur 
Apostâkts profter velocUaiem sermo- 
wum suorum et propter impetum «têt 



m eo e$t ipirUûs (Adv, hœres. lib. 
III, c. 7). 

te^Iivï^de sâttft frenée contre të% 
bérésiasy ie sent de ses ouvrages qai 
nous soit parvenu, ne s'est même 
pas conservé dans Toriginal grec. 
On n^en » qu^unfe traduction Utine 
fort ancienne, du reste, et que Dod- 
well croit du IV« siècle. — I renée 
était, à ce qu'il paraît, originaire de 
Smyrne. Il fut disciple de saint Po- 
lycarpe et succéda à saint Pothin, 
comme évêque de Lyon. On croit 
qu'il mourut martyr dans cetie ville, 
lors de la persécution de Septime 
Sévère. 

5 Galat. VI, 1. 

* Ephes. III, 13. 

** Quasi imperitus locutus est, ut 
pkiMraU tribulationum numéro glo- 
Hariê suèfun^efrift singiélarem, et dio^ 



9% SAINT PAUL 

texte des épttres, soit des solécismes, soit quelques fautes 
du même genre, il se garde bien d'en faire un crime à leur 
auteur, en songeant qu'il était Hébreu de naissance, et issa 
de parents hébreui, et qu'ainsi on ne devait attendre de loi 
ni l'élégance du style, ni l'art d'arrondir ses périodes, ni 
le charme de l'élocution ; que d'ailleurs, il ne serait jamais 
venu à bout d'amener le monde à la foi du Christ, si au liea 
de s'inspirer de la seule vertu de Dieu, il eût voulu, en 
outre, exceller comme écrivain. » Nos, quotiescumque solw' 
eismos aut taie guid annolavimtis, non Aposlolum pulsaima, 
ut malevoK crimtnantur^ sed magU ApostoU asserloru 
sumus, quôd Hebrœus ex H^ms, absque rhetorict niton 
sermonis, et verborum composittoney et eloquit venustate, 
nunquam ad fidemChmtttotum mundum transducere m- 
luisset, nisi evangelizasset eum non in sapientiâ verbij sed 
in virtute Dei ^ . 

Hais achevons de rechercher la cause de ces imperfec- 
tions et de ces négligences de langage, à supposer qu'elles 
soient réelles, et qu'elles proviennent du fait de TApAtre, 
et voyons si elles n'altèrent pas sa physionomie d*homme 
lettré. Le dernier passage de saint Jérôme implique déji 
qu'elles ne seraient pas seulement dues à une sorte de dé- 
dain pour les détails extérieurs, ou à une trop grande ra- 
pidité de rédaction, ainsi que ce Père et saint Irénée en ont 
émis l'avis, mais à l'origine et aux habitudes hébraïques 
plutôt qu'helléniques de notre auteur. Excepté l'épttre aux 



ret : In tribulationibiis, etc. (Hieron. 
InEphes. Ijb. II, c. 3. Op. t. VII, col. 
396). 

Entre autres anomalies reprochées 
à la diction de saint Paul, je citerai 
encore : remploi du \eThe<n^'^w s'a- 
bandonner à la moUess&y qui se lit 
dans Tépltre I à Timolhée (V, 11) , 
verbe rejeté par Phrynichus comme 
trivial, et qui ]i*est guère admis dans 



le sens de tpufSv que i>ar les poètes 
de la nouvelle comédie; rtoriste 
«iviuYc. au lieu de âva^Oi) qu^on lit 
dans ce verset de Tépltre I aux Co- 
rinthiens (XVI, 9) : 90^ Tàe ày%t |ul 
m-yàlij xal IveppQÇ, xa\ àvTtxtl(Uvoi «oXXoi, SO- 

lécisme qui se rencontre toutefois 
chez certains auteurs atUques, etc. 
^ In Ephes. II. S. Op. t. ^11, col. 
587, 
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Hébreux, qui fut naturellement composée en hébreu' , saint 
Paul a écrit toutes ses épitres en grec. Or, on conçoit que 
ce dernier idiome qu'il avait appris dès sa tendre jeunesse, 
et dont^ comme on va en juger, il connaissait à fond les 
principaux monuments littéraires^ ne lui fût cependant pas 
aussi familier dans la pratique que Tétait pour lui sa langue 
maternelle, et qu'il ne le maniât pas avec la même facilité 
et la même souplesse que celle-ci. U est en outre une ob- 
servation faite par Saumaise, précisément à propos de la 
diction de l'Apôtre, et dont nous avons nous-méme com- 
mencé par tenir compte, c'est que la connaissance des deux 
langues, les eût-il possédées à un |égal degré de perfection, 
devait souvent influer sur son style, par la confusion des 
tours de phrase et des façons de parler propres à chaque 
peuple ^. Mais on ne saurait être amené de là à taxer saint 
Paul d'ignorance, comme va jusqu'à l'insinuer encore saint 
Jérôme que nous n'avons pas fini de citer, et qui s'en exprime 
même assez formellement en plusieurs endroits de ses com- 
mentaires, a Paul , dit-il , n'énonce qu'incomplètement le 
sens caché des choses , et les pensées d'un ordre élevé ; il 
a le sentiment de ce qu'il veut dire, mais il ne sait pas 
se faire entendre à des oreilles étrangères au moyen d'un 
langage ferme et net. Expert dans les finesses de sa propre 
langue, dès qu'il cesse de parler l'hébreu, il s'embarrasse 
en voulant s'expliquer. S'il éprouve cette difficulté pour 

^ Hieron. De script, ecde^. 5.— ]Eu- plus loin : il attribue les mots rares 

seb.ifts^. eccte^. lib. III,c. 38,etalii. et les locutions inusitées que Ton 

Plusieurs modernes contestent ce- remarque chez saint Paul, à un luxe 

pendant que cette épître, que nous d'érudition et à sa prodigieuse lec- 

ne possédons aujourd'hui qu'en grec, ture : Qui varias scriptores versarit, 

ait été écrite primitivement en lan- raris etiam quihusdamvocabulis et /o- 

gue hébraïque. quendi generihus utitur {Prœfat. ad 

• Utriusque linguœ (grœcœ et he- N. T. p. 14). U répète la même ob- 

braicœ) periti {Paulus et Lucas) in servation un peu plus bas : Verba 

eam, qud scripserunt^exàUerâphra^ qtuBdam apud illum adeà rara ex- 

ses et gênera k)quendi transfuderunt tant ut varice lectionis eum fuisse ne- 

{De heUenist, p. 398). H. Esiienoe va cesse sit (p. 18}. 



U gr^9 (fti'il t¥ait pratiqué dèg TMCaoe», jp^î^oHl f^ 
éWé à Tarse, en Cilicie, à plas forte raiioD, etc. » /V»i 
fundot ap recondiiot iensui linguâ non ewpUeaty êi qwm 
ipse [Paulus) êential quid loqualur, in aliénas aures pura 
non pote$l traniferre sermone. Quanquam in vemaeulé 
linguâ habeat diserlissimum {quippe Hebrœus ex Hebrœiif 
et erudilut od pedet Gamalielii viri à lege dociissimi)^ u 
ipsum interprelart cupiens involmlur. Si autetn grœcà 
linguâ hoc et accidit , quant nulrùus in Tarso Cilicim à 
p^rvâ œlate imbiberai, quidy etc. ^ En réitérant ail lenn 
ç§tte réfleiion , «aipt Jérôme prétend que riD«ar6saB€i 
d§ l'Apôtre poar s'eiprintur convenablement en grec loi 
avftit fait choisir Tite comme interprète de sa pensée vis* 
à-ryis des catéchumènes qui n'entendaient pa9 l'hébreu; 
Quumque haberet Paulus scientiam eanctarumScripturanm^ 
«I sermonis diver$arumque linguarum graiian% pq$siderêt^ 
Mndê ipse gloriatur in Domino ei dicit : Grattas ago Deo 
quôd omnium vestrûm linguis magis loquor', divinorum 
sensuum majeslat^m digno non poterat grœei eloquii escplir 
ççire sermone. Hqbebai ergo Titum interprelem^ sietU «I 
fl, Peirus Marcum* cujus Evàngelium, Petro narrante et ill§ 
sçribente, compositumesi... ergo et Paulus Apostolue con* 
trislatur, quia prœdicatiom$ fuœ imprwsentiarum fiihêlam 
grganumque per quod Chrislo caneret, non invenerçi^i 
f( Quoique Paul eût la scjence des saintes Ecritures^ et qu'il 
possédât le don de la parole dans les divers idiomes, ainsi 
qu*il s*en glorifie dans le Seigneur en ces termes : « Je rends 
grAces à Dieu de pouvoir m'exprimer dans la langue de 
ch^jçun de vous », il n'était pas assez rompu aux procédés 

* Ep, GXXI, ad Algasiam, 10. fundos sensus in cUiend Ungué eœpHr 

La même remarque est repro- mère non vcUebeU. (In Galat. 1U>. 

duile en termes à peu près ideoti- III, c. 6, Op, t. VII, col. 530). 

ques dans le commentaire sujr * I Cor, XIV, 18. 

répttr^ ^ux Gati^ ^ Qui p^m m * Mp. CXX, «I Omm^ |1. Qp. 

vemaculo sermone doc^^^^, i^f^ |, J, ««1. K$7rm* 



iRtrins^uet (Ja la langue hellénique poar leoit» iJign«i- 
loeot la majesté des pensées divines. Aussi, s'était-il fait de 
Tite un interprète, de môme que Marc était l'interprète da 
Pierre qui est, en fait, l'auteur de l'Evangile écrit par celuir 
ci sur se» iiidjcatieDS.*. Voil^ pourquoi l'Apôtre Paul 4'att 
triste de n'avoir pas renicontré Tite à Troas, ee Tite étant 
l'instrument , le buccin à l'aide duquel il chantait les 
louanges du Christ. » Cependant Ëpip)iane, interprétant 
tout autrement le verset précité : Graliai ago De» qttôâ 
omnium vtBlrUm lingui$ magis hquor, eu déduit au cop^ 
traire que « l'ApAtre était un helléniste des plus eiperts » ; 
bien mieux, il reconnaît dans son style des indices de « sa 
supériorité dans la culture des belles-lettres grecques'. » 



(fTffrM. xm, e(|. f^tav. lam. I, p. 
361). 

Sulttl Epiphane parait interpréter verbes 
les mois irivnn iUs> \iro, ui» tUmi^, celle pi 
omnium wslrùm lingvis magis to- 
quor de l'épiire I aux Corlothlens, 
en ce sens que salut Paul se noter 
rait de savoir les dialecles belléni- 
ques mieux qu'aucun d'enlre les 
Grecs, tandis qu'il veut sijnpiement 
dire, selon l'interprétation la pins 
ordinaire, qu'il sait parler la langue 
de cbacun. Les piois lUo. w^se prê- 
tent eu el|et à celle double inier- 
prêiatiou. Quant aux finesses et aux 
élégances de diction qui non-seule- 
ment écartent, aui jeux de saint 
Epijihane, toute accusation d'Igoo- 
rance contre l'ApOtre, mais seraient 
de nature à le faire classer parmi les 
Écrivains distiniçoÉj de la langue 
grecque, U. Estienne s'est livré là- 
desaus à on travail fort intéressant, 
daof la remarquable ptéUt^ qui 
précède son éditioo du Noaf^u 



Xestament et ^ Uquelle j'af <)^jïj^v 
recours tout it l'Iieure. Il met eji lu- 
mière, par exemple, tou( ce que ré- 
vèle de délicatesse et de science d« 
l'idiome bellènique roppobiiion dea 
ifjii^atm et .ipii^;,3).i, dans 
celte pbraae de l'épttre II aux Tbes- 
salouiciens (III, 11) i.<i»» ieX°)<'>»'(. 
dui x4ue;(oi^{U>aui, irÈs-beureusement 
traduite en latin par les moU nihU 
agentes, sed curiosè autagenUi. Il si- 
gnale encore d'autres opposiUoQg 
analogues :<A ^nV^"' iw''-"'i '"i'- 
fi-Mi uoiini; «1, non enirn aiideatut m 



ms conferre (U Cor. X. li)-i. f ^t, 

hoc ipso quùdjudicas allerum, ûdwr- 
ipsum jmUcivm fers (Hoin. Il, 



D- 



-.. u>. 



)uis, si diittdicaremus aoi 

duinpremimurdifficullatibus,iiediuiit\ 
opprimimur (II Cor. IV, s; — i.^ Iki^ 

«wn^M^, non plus saptrt çuài 
Itt taper», ui toptr* ai 
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Sans porter un jagement aussi exclusivement favorable, saint 
Ambroise ne se sépare pas moins de l'opinion ci-dessus de 
saint Jérôme, en louant la manière d'écrire de saint Paul, 
« presque toujours naturel dans le choix de rexpression« ra- 
rement vulgaire ou affecté » : Naturalibus magis quàm vuU 
gatis aul secundùm artem utitur verbis ^ • Au surplus, saint Jé- 
rôme lui-même, dans une autre occasion, corrige en quelque 
sorte ses décisions précédentes, et cette fois, loin d'affirmer 
aussi positivement que l'Apôtre ne sût pas très-bien le grec, 
il revient à penser que cette infériorité apparente ne tenait 
qu'à un dégoût réQéchi de la fine grécité, ornement à ses 
yeux par trop mondain, ou à une dissimulation de son sa- 
voir-dire, dissimulation dont sa modestie lui faisait une 
règle : vel grœcam facundiam contemnerel, vel cerlè^ quoi 
erat humililalis^ dissimularet *. 

Quoi qu'il en soit de cette appréciation de détail, notre 
critique paye, sans hésiter, sa dette d'admiration, non- 
seulement avec la plupart des commentateurs ecclésiasti- 



(Rom. XII, 3), etc. Le docte hellé- 
niste prouve, en outre, que beau- 
coup d'incorrections de style repro- 
cbées à saint Paul, ne sont réelle- 
ment pas des incorrections : ainsi la 
locution ^ii icUvôurOai asscz familière à 
r Apôtre (I Cor, VI, 9. — XV, 33.— 
Galat. VI, 7) et qu*on lui a objectée 
comme un néologisme, n*est cepen- 
dant point inusitée chez les anciens, 
et elle se trouve notamment dans un 
passage du poêle comique Philémon. 
passage à la vérité fort suspect aux 
yeux des critiques (Voir Meinecke, 
Menandri et PhUemonis reliq. p. i33). 
Il en est de même du verbe xa-ciixiiv 
qui n'est pas seulement propre, ainsi 
qu'on Ta dit, à la langue de saint 
Paul (Galat. VI, 6.— /lom. II, 18) et 
de saint Luc (Act, I, 4). On rencon- 
tre en effet ce mot dans la littéra- 



ture classique, à peu près avec le 
sens que lui donnent le Nouveai 
Testament et, depuis, les écri?aiiis 
ecclésiastiques. Enfin, la position de 
la particule toiwv au commencement 
d'une phrase {Hebr. XIII, 13) ne 
mérite point, dit Estienne, d*6tre 
taiéede solécisme; tout au plus 
pourrait-on la noter comme insolite, 
si même elle n'est pas simplement le 
fait d'un copiste. Le savant philolo- 
gue insiste de là sur plusieurs antres 
particules dont il justifie le sens et 
l'emploi dans saint Paul, contre 1*0- 
pinion commune, en en faisant même 
ressortir quelques-unes comme es- 
sentielles à rénergie delà pensée o« 
à la gr&ce du langage. 

* De fugd sœctdif lib. I, c. 8. 

• Contra Rufln. lib. I, 17. Op. I. 
II, col. *7i. 
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(fues, à l'éloquence quasi-divine de l'Apôtre, mais eqrare, 
iivec sain|FChrjsost6me et quelques autres, à l'habileté et 
à l'eipérieDce profondes'de son talent de rhéteur et d'argu- 
mentateur. n Lisez, »'écrie-t-il, les épltres de ce rare génlt, 
et en particulier celles aux Romains, aux Galotes, aux 
Ëphésiens , dans lesquelles, dévoué sans réserve h h cause 
dont il est le défenseur, il tient énergiquement tète à ses 
adversaires, et vous verrez avec quel art il groupe les cita- 
tions de l'Ancien Testament, avec quelle science il ase de 
ces ressources, par quels détours adroits il dissimule son 
but a : Legite epistolas ejus et maxime ad Romanoa, ad Ga- 
latas, ad Ephesios, in guibus tolus in certamine postlui 
est, et videbitis eum in lesliinoftiis quœ sumit dt wleri Tet- 
tamento, quàm artifex, quàmprudens, quàm dissimulalor.sit 
ejus quod agit * . — «C'est, dit-ii également, faire acte d'ha- 
bileté consommée que de fournir ù temps h ses commensaux 
les vivres dont ils ont besoin, que de tenir compte à ses au- 
diteurs de leur condition , de leur humeur et de leur 
tempérament; ainsi fait Paul à l'égard de ceux qui ne 
croyaient pas aux prophéties, etc. » Magnes scienliœ e$t 
dare in lempore_^onservis cibaria, eiaudientium eonsiderar» 
personas. Vndt'tl Apottobis his qui prophetarum fidem Aon 
recipi^ant, etc.* Les preuves dé ce savoir-faire du grand 
ApAtre, qui constitue à lui seul une partie de l'art oratoire, 
ne nous manquent point, et nous avons, soiL daiis son lan- 
gage, soit dans larésultat de ses discours, de nombreux 
témoignages de son talent de persuasion et dt; sa s 
pratique du cœur humain, qualités qui ne s'acquière 
degré pu il les possédait, que par une sérietise et phï 
que étude des lettres. L'admiration qu'il cxcitail J 
transmet plus tard à, Corînthe*, adfei bie 
n'est pas jusqu'à ses juges FestusetAgrippa qui 

' Ep. XLVII[ ad PaimttuMum. * htltaiam. m. M 
13. Op. 1. 1, col. 331. '> I Cor. 111. y 
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justice, celui-là, commo malgré lui, à ses ressourcés littéraires, 
mulUB te lùterœad insaniamconvertunt \ celai -ci^ la puis- 
sance desn faconde, in modico me suadeschrislianumfiert*. 
* Il n'importerait guère, après tout, nous le répétons, que 
Paul eût été parfois, ainsi qu'il semble en convenir lai- 
même, répréhonsible dans sa manière de s'exprimer. Ce 
qu'il y a d'essentiel et d'incontestable, c'est qu'il possédait 
au fond une instruction solide et étendue, eîsi imperitm 
sermone, non tamen scienttâ*; c'est que sa parole aTait, du 
côté du savoir, une portée immense et complète. Qu'il nous 
soit permis de transcrire encore cette réflexion de saint 
Ambroise sur les qualités qui distinguent le style des Épt- 
tres : d On a quelque peine à suivre l'Apôtre, tant il a de 
profondeur dans ses vues ; l'élan sublime de sa pensée 
exalte l'auditeur, enflamme le dialecticien... Telle e^lâ 
force de son langage qu'il n'y a plus rien à ajouter après 
lui, et que, si l'on veut faire quelque aiMition, on sort bien 
vite des bornes d'une stricte argumentation pour tomber 
dans les disputes de mots. » Ejus (Pauli) pr^fandum in eon- 
êtliis vix comprehendilur; sublime in senlenliis atidienlem 
triait, disputantem accendit... In plerisq^^.^ se ipse suis 
èJq^onit sermonibus, ut is qui Irùctat, nihil tjiéeniat quodad- 
jieiat suum^ ac si velit aliquid addere^ grammalici magU 
quàm disputaloris fungaïur munere^. 

Théodore de Bèze, qui pourtant, ailleurs, croit plus vo- 

* AcL XXVI, 24. (voser que Je sois ignorant conune 

' Ibid, 28. on le prétend, du moins nul ne me 

' I Cor, XI, 6. taxera dlgnorance sur le fond des 

PlUBieurs critiques contef:leut niô- clioses. » Origène va plus loin; H 

me, en se:^etranchanl sur le sens nie pour ainsi dire Passation de 

assez vagué' des mois i^oirr,; tû x^v», TApôtre: Quamvïs imperitum nfà- 

que saint Paul fasse dans ce verset teatur in sermone^ non tamen arbitrer \ 

la concession de son inexpérience qubd in his ille per imperitiam, sed I 

cdinme écrivain. D'ailleurs, disent- potiùs per profundam scientiam «a- 

ils, si l'on persiste dans l'interpré- riaverit {Jn Rom. lib. IV, 11. Op. 

tation vulgaire, Paveu ne serait que éd. DeliSie, t. IV, p. 5il). 

conditionnel, en ce sens : « à sup- * Ad SimpUciM/n, ep. XXXVtl. 
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loiitiérsà Tignorande et à l'iûbabileté de saint Paul, s'ex- 
prime à son tour en ces termes sur le mérite oratoire du 
grand Apôtre : n Lorsque je Considère de près, dit-il, les 
qualités qu'il peut avoir comme écrivain, je reconnais qu'il 
déploie, dans l'explication deâ mystères de Dieu, une ma- 
gnificence et une grandeur dô langage qife Platon lui-même 
n'a point à un aussi haut degré : Dériiosthène lui cède le pas 
pour l'art d'étonner et de terrifier ses auditeurs, toutes leà 
fois qu'il se propose de les exhorter à l'obser^ion de leurs 
devoirs, et de les préparer aii jugement de Dién : enfin, je 
trouve chez lui une rigueur de raisonnement et une méthode 
que n'ont point dépassées Âristote et Galien, ces maîtres 
en pareille matière * . » 

L'épître aux Colossiens et celle à Ti te contiennent deS 
préceptes sur l'art de s'emparei* de l'espnt d'un auditoire 
suivant le caractère de chacun, et sur les vertus qu'il faut 
prêcher selon l'âge, le sexe, la position de ceux à qui Fort 
parle ^. On trouve dans cette dertiière épttre le sommaire 
d'un traité technique à l'usage de l'éloquence sermgnaire } 
elle aboirie en observations pleines de tact, et fondées stit 
la connaissance dci hommes ; l'auteur y blâme « les dis- 
putes de mots et les vaines Vtibtilités de langage », contentio* 
nés etpugndà legisdevila^ suntknim inutiles et vanœ '; sub- 

* Cùm orafionis Pauli fotam in- (Th. Beza, Comifient, in l Car. XI). 
dolem et x«?«xTt5pa propiùs considero, • Coloss. IVÏ'i. — Tit. IF, 1 et sec|. 
nuUamego in ipso Platone similem » Tit. III, 9. — Les mois pugnàt 
grandiloquentiam, quoties libuit Dei legis désignent notamment la dialeô^ 
mysteria detonare; nullam in De- ii(|iie appliquée à la loi reUgieuse» 
mostheneparem8ti'^6Tti-:aComperis8eme Lorsqu'il prémunit en ces termes 
fateor, quoties animos y vel melu di- son disciple contre les vaines dis- 
tant judictt perterrefacere, vel corn- pûtes de mots, TApôtre pourrait 
monefacere, vel ad pietatis et mise- ïmw avoir aussi l'ait en cela un em- 
ricordiœ officia constituit adhor- prunt au vers du Prométhée ifi- 
tari; nullam deniquê vel in ipso chaîné: 
Aristotele et Gafeno, prœstaniissimis ^^ j,^^^, ^^tU-i.^a ^ ^^-ivn hiAttjv. 
alioquin harum rerum artiflcibus, «EodefdiwouriMnii)ui,<Bu»r*iièriie*tTilni, 
magis exactam methodum invenio Aquoiboni'eoftf«r?Dét>«nMmi«txtaHlM.ib 
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tilités qu*il caractérise encore mieui dans sa seconde épttre 
à Timothée : Slullas et sine disciplina quœsttones ^ , comme 
s'il entendait fronder cette fois les questions puériles et ar- 
dues tout ensemble de Técole stoïcienne '. Son phariséisme 
d'une autre époque , en admettant qu*il lui inspirât ane 
certaine tolérance pour la philosophie du Portique, ne poa- 
vait en effet lui faire illusion sur les abus de la dialectique 
stoïcienne, dont Sénèque aussi s'est moqué ' (la chose est i 
noter), malgré son attachement pour le zénonisme. Hais, 
c'est tout au moins dans Tépitre aux Colossiens que l'école 
ie Zenon se trouve, sans qu'on puisse en douter, stigmati- 
sée concurremment avec Tépicuréisme. Il suffit de lire avec 
attention les versets suivants : Utnemovos dectpiat in iubU- 
mitale sermonum,.. per philosophiam et inanem fallaciam, 
secundùm tradiliônem hominum^ secundùm elementa mundi, 
et non secundtim Chrislum '^ : <k Ne vous laissez pas séduire 
par des discours pleins de hauteur... Tenez-vous en garde 
contre la philosophie et contre ses vains sophismes, qui s'ap- 
puient non point sur le Christ, mais sur la tradition des hom- 
mes et sur les éléments du monde. x> Clément d'Alexandrie 
voit positivement dans ce dernier passage une allusion aux 
deux sectes en question, lesquelleis se trouveraient caractéri- 
sées, la secte épicurienne par les mots : Secundùm eleméki» 



Du moins, Cléiueot d'Alexandrie 
(^romat. V,ed. PoiU p. 6i6) rappro- 
che le verset de saint Paul du vei's 
d'Eschyle, qu'il cite assez infidèle- 
ment; car on lit dans le poêle: 

[Prometh. in vinc. v. 350). 

On est encore, et peut-ôlre même 
avec plus de probabiliiô, amené à 
conjeciurer que la lecture d'Eschyle 
était familière à saint Paul, par ces 
mois de l'éplire aux Philippiens (I, 
SI) ifigiTô àico9«vtTv xif'^oç, qui rappellent 



cet hémistiche du même Prométhée 
enchaîné (v. 772) tI ^v i^\ ç^ siflac; 
enfin, par la rencontre dans une 
autre de ses épttrcs (II Cor, II, 17), 
du verbe xami^iûuy. sigD niant faisifier^ 
verbe qui n'est employé avec cette 
signification que par le vieux tragi- 
que, dans son drame des Sept devmU 
Thèbes (v. 530). 
' II Tim. II, 23. 

* Clem. Alex. Slromat. I,ed. Pot- 
ier, p. 316. 

» Ep, LVIII. 

* Coloss. II, *, 8. 
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munâi, et la secte stoïcienne par ceui-ci : SeeundiintJm- 
dîtionem kominum. « Paul, dît-il, ne désigne point ici toute 
espèce de philosophie indistinctement : il a en vue l'école 
épicurienne qui nie la Providence, qui divinise (plaisir, 
eLqui s'incline notamment devant les éléments dont elle 
ne reconnaît ni l'auteur ni la cause ctjéptrice. L'Ap6tre 
gourmande aussi, en passant, les^toïciens qui font de Dieu 
un £tre purement matériel. Cesf'ieur langage sophistique 
qu'il désigne sous le nom de tradition humaine'. » 

La première épltre à Timothée témoigne encore que la 
mémoire oe notre écrivain s'était, daniL^on jeune Age, ap- 
provisi»Bnée aux trésors des poëmes Tllomère, et à d'au- 
tres sources harmonieuses de la poésie antique ; car ce sont 
les épopées homériques, si nous ne nous afjusons, en même 
temps que la théogonie d'Hésiode, qu'il semble signaler 
sous le nom de u généalogies n , ce sont ces poëmes, di- 
sons-nous, dont il détôSrne son discipre*, comme de leo- 
WKS Tutilcs, toutes charatântps qu'elles eoient. Il désigne- 
* rait égaieraent, suivant toute apparence, les livres d'Homère 

■ «iitnfiiv |iLv ^ .d«..,iï-,^ tVi.^iI- cédaai>i'(>ssaraorf.'tF'feierçaUIeM- 
iid^c» i^eat-r. <;i.^». •.»eo!inv, xt cerdocc i^n la même liflâ tûrsque 11 
iiSmii, iitiLi^wiav ^\ il Sr, ne îOq, il (terswuUon de l'empcrciir SévëM , 

ît^l liieinOt regaaniT 

âlliablluelle,oùilniou 

(c.V^oe de Caracalla. CUt 

un dt!s Pères de PEkII^c Us 

lâreasaiKs à consulter, m 



Hp: {Slromat. I, cd. Potii>r, p. 3iet. 
CÙ^nl d'Alexandrie, ainsi sur- 
DOniiii« sans doule à cause du sé- 
jour prolongé qu'il Oi en celle ville, 
éUil, i ce que l'on croit, natif d'A- 
ibènes. Il suivit les leçons de plu- 
sieurs maîtres célèbres de ion 
temps, et eu pajjMculler celles de 
Panisenus, philosopliu chrétien. Il 
suppléa ce der^er dans l'école qu'il 
tenait i Alexandrf^' pendant son 
vofage chez les Indiens, et lui suc- 
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profane, danir^quelle il était fgh 
fondement versé. Ses ouurope^ifmt- 
ferment une foule di 
memset de citations d 
sans lui, seraient enilèremi 
dus pour nous. De ce nomh 
passage ci-aprÈa transcrk ( 
danslequel saint Paul ^E rifi 
livres des Sitijllea cl d'il;-!: 
• I Jïm. I, t. 
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dpQa U suite de cette épitre, non plas seulenaeat lom la 
qaalIScation topique de « généalogies interminables!, 
gmealogiis interminatis , ainsi qu'il venait de le dire, mais 
en les traitant alors, selon la gravité des idées religieuses, 
de fables et de contes bons pour les esprits frivole^ : 
Ituptas et anilet fabulas devila*. 

Enfin, pour en revenir à l'épUre à Tîte, il recommande à 
ce correspondant « l'eiaetitude et la sévérité dans le choii de 
ses eipressions », verbum sanwm et irreprehetuibtle ', et il 
rappelle, à propos da ton qu'il convient d'adopter avec le 
naturel vicieux des Cretois, un vers emprunt^par lui, de 
■on propre aveu, à'Ia littérature grecque : ^ 

Kp-St(s àtl i|iEÛffTii, xixi Siiptoi, -fàimptt Af^ai. 

« CréloiB, bËie menteuse, immonde, ru ventre lourd- > 



« Vers qui appartient, ajoute saint Paul, à l'an des eatants 
de la Crète, à cei\Li qu'on peut appeler le prophète de lenr 

' L'adage que l'on a lu plus baut, i^Jaucé, en passant, k l'adreuÉMej 
«trait de l'épltn: II aux Tliessalo- (ndhions et légendes des JulPnr 
Biciens, Qui non vuU operari, non l'Aucien Testament, qui ne trouveil" 



t 



«celui qui ne [ranUla conservées dans le Talmud. J'ai 
polat ne doit pas mauger u.^eniile pallie ï me ranger û cet avî^. Siini 
une iaapiTïlion plus pniclse de I* Ptnl écrivant à Tiinolbée, érfique 
^^lure d'Hnmère dont cette forte â'jBpMie, semble avulr eu plutlt 
Je maxime comminatoire' nppi^l« f D THe lés mœqMjCL la littérature 
I» passJyi^ suivant L ' * }iB(t(ôi|^es. D'mKars, VApôlndti 
oi ,-f « ,- d.tî<,|«.h i< «V irt, ,.'. , G<MBî manquer»» à la sfvécialité 
A.,.^-.i i-^.,,.. (Odyss.T.i.TI). <>• " mission, en s'occupant des 
>jiiiii><,us'.ir^ip»^'on[»iH.tmoii|Hnitr ^^''^'- '' "'e" parle guère,-eo géué- 
Le tmin iiu en iniiiiLiyi l'on n'a pu 10 !■- rai, que par accident et dans des 
l%Mi. > circonstances qu'il a ,soia <taAr^- 
>poinEquerApAtreDe£e soit sou- ser. Ainsi, Il censure trien^W eff«t 
veau plutût do l'apopbihegmc de les traditions juivee dans Tépltre à 
Pytbagore: S..l;(GL.»gi |.^ ut<|j)ii, a Ne Tit«(I, li); mais alors il prend ses 
t'assieds point sur le lioissean », précautions pour qu'il ne puisse ] 
apophihegme qu'EusIathe inter- avoir de doute, et il appelle ces Ira- 
prèle : H -cg^utu ^fT^t. «point de ditions en toiM|, lettres Juâaici* 
pila pour les fainéants, it fabulis. 
> I Tïm. IV, T. 'TU. II, 8.— Brldanmeot leseos 
On a cependant assez générale- de cette pbn*6 f!tM pas nKdas lit- 
ment pris ce verset iwur un repro- léraire que mônl. 
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lie. D Dixit quidam ^jjÉÊJli^y proprim ipsorum prophela : 
Crelenses sempermenSmXs^ malœbesliœj'ventres pigri ^ La 
citation est, en effet, tirée des œuvres du poëte crétois Epi- 
ménide, à ce que nous apprennent les Pères dans leurs 
gloses sur Tépitre à Tite ^. On trouve en outre, il est vrai, le 
premier hémistiche du même vers dans Calmhaque^, selon 
la remarque de saint Jér<^me^ et de sain^Epiphane, e^e 
second dans un des poëmes d'Hésiode ^; mais il parait ijèe 
l'Âpôtre n'entend citer ici qu'Epiménide, et il nous est 
acquis^ailleurs, d'une manière peut*tre moins contestable, 
qu'il connaygait Hésiode et Callimaque. 

Il résu(i^]^^un passage da saint Paul, j^nservé par Clé- 
ment d'Alexandrie, qu'il avait Iules livresdes Sibylles, et 
que les oracles d'Hystaspe ne lui étaient pas inconnus ^ Ori- 



* TU. l, 12. 

« Chrysost. In TU. hom. 111, 1. 
Op. l. XI, p. 744. — Epiphan. Hœres. 
XLII, 1, éd. Petav. 1. 1, p. 362.— 
Clem. Alex. Strom. 1, PoU. p. 350. 
— Niceph.Callist. Hm^eccles.X.iQ. 
— Hieron. Ep. hX'xlmMagn. Op. t. 
1, col. 424. — In Galat. lib. 11, c. 4. 
Op. \. VII, col. 471. — /n TU. c. 1. 
Op. t. VII, col. 706. Dans ce der- 
nier endroit, saint Jérôme ajoute 
qu# le vers esl tiré des Oracles d'E- 
piménlde : DicUur iste versicultis in 
Epimenidis cretensis poetœ OracuHs 
reperiri. Cependant les Oracles ne 
sont pas recensés par Diogène de 
Laerte, du moins sous ce litrC; 
parmyes ouvrages d'Epiménide. 

' Hymn. ad Jov. v. sJBb 

* Ep. ad Magn. loc. cit. 

* Theogon. v. 26. 

Yvone IlÇuXXav, o)ç 5i(j'Xà(?€va Otôv xal Ta |tlX- 
Xovra IflTwrôai- xa\ t6v TffTàffir»iv XaSivciç àv«- 
fvitnt, xal tùpiJfftTt icoX^ tij^JVJfltntfov xaX 



x«ift«>f «a^TO^iv icotijffouai x^ %9*^imf «oMol p 



>0 jl^eflfî foX 



aîkilç ixiffoûvTt; aùxôv xal tovç fopoûvxaif xi 
ôvo{Mi aÙTOû xal tbùç icioroùç aÙToû tuA 
Ti^v ûfo^iovi^v xal Tij|v itapoufflav aùtof' (SirO* 

maf. VI, éd. Polt. p. 761-762). 
« Prenez les livres grecs, la Sibylle, 
par exemple, rcmarqu^avecquelle 
clarté elle annqBie un^ieu unique 
et les événement venir. Li<cz jjys- 
laspe ; vous y trouverez dite men- 
tion du fils de Dieu plus évidente et 
plus explicite qu'aucune autre. Vous 
y verrez les rois se mettre eu garde 
contre le Christ qu'ils détestent, lui 
et ceux qui portent son nom, ainsi 
que ceux qui croienrwi lui; vous 
les verrez également effrayés de sa 
longanimité et de sa venue. » Ilj)»- 
raltrait que ce pas^ge était tiré d'uu 
recueil des prédications de TApôtre, 
encore subsistant du temps de Glér 
ment d'Alexandrie. 

L'At)ôtrc entendait parler sauf 
doute de la Sibylle pâ^quç, qifi- 
desj^llJait en ligne dijrej^^e dâNi ' 
Eltéifiit prédit, à ce que nîP^^ 
prend Suidaç, les événements rela- 
tifs #11 règfî$ d'AlesLaudjte, et son 
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gène parle de plusieurs écrits apoj^É^es dont il aurait ar- 
rangé certains endroits à sonusI^^.On croit savoir^par 
exemple, que cette parole Surge qui dormis et exsurge à 
mortuis, citée dans Tépître aux Kphésiens', est extraite des 
anciens livres aj)ocryphes de quelque prophète', d'iC[ie,se[oD 
les uns*, de Jérénïie, selon d'autres*, quoiqu'on ait cru la 
retrouver dans Isaïe. Il en est de même probablement de la 
mention accordée par Tépître H à Timothée% aux magiciens 
d'Egypte, Jannès etMambrès, qui s'étaient posés en adversai- 
res de Moïse dans Tart de faire des çjodiges, et quecefAndant 
TExode ne désigne pas nominativement^ Ces indications, et 



livre contenait en outre plusieurs 
prédictions sur le Christ. On sait 
que les anciens reconnaissaient un 
grand nombre de Sibylles ou pro- 
pbélcsses, toutes plus ou moins an- 
ciennes et dont, au reste, les pré- 
dictions étaient assez semblables. 
lueurs livres sont maintenant dé- 
truits; cl il n*en reste que quelques 
rares fragments dans les auteurs. 
Quant aux ^res Sibyllins qui sub- 
sistent encore, ils |||iét de fabrication 
moéernei Les vers de la Sibylle et 
les oracfes d'Elystaspo, étaient assez 
volontiers cités ensemble. Justin, 
Laciance, Amniien Marcellin, rap- 
prochent ces deux noms, comme le 
fait ici saint Paul. On a cru qu^Dys- 
taspe ne différait pas du personnage 
de ce nom, pi^e du célèbre roi des 
Perses, Darius. D'autres le disent en- 
core plus ancien, et le font contem- 
porain de Zoroastre. 

* Contra Cels. lib. III. — On peut 
aussi appliquer à saint Paul ce 
qu*Origène dit en général des au- 
teurs du Nouveau Testament, dans 
ce passage traduit par Rufin ; Pa- 
Ion fjtt rmdta vel ab AposloUSi ^^^ 
S^Eiangelistis exempta esse prolata 
et Novo Testamento inserta^ quœ in 
his scriptttris quas canonicas habe- 



mus nttnquam ^djÉH» ^ apocry' 
phis tamen inveniuntur et evidenierex 
ipsis ostenduntur dssumpta {In Can^ 
tic. canUcor. prol. Op. t. III, p. 36). 

• Ephes. V, li. 

s Hieron. ad Ephes. lib. III, c. ». 
Op. t. VII, col. 647. 

* Epipban. Hœres, XLII. Petav. 
t. I, p. 372. 

» Syncell. CJuronojgr, p. 21. 

« III. 8. W 

» Exod. VII, 11. 

Peut-être même, au lieu da rat- 
tacher la désignation nominaUve 
de œs deux Egyptiens à un livre 
apocryphe de TÀncien Testament, 
est-il plus exact de supposer qu^le 
était purement traditionnelle, et 
qu'il n*en était question que dans 
les anciens commentaires rabbi- 
niques de TExode, ^«li'' saint Paul 
aura puisé sa mention (Voir Dru- 
sius, ap.^ithan. Juris lesM.). Il 
se peut awli qu'il ait connu Jan- 
nès et. Mambrès par quelque histo- 
rien grec. Ce qu'il y a de reinajraua- 
ble, c'est que Pline l'Ancieu (%»(. 
XXX, 1) les nomme très-clairement, 
en altérant, il est vrai, leur/'noms, 
et qu'ils étaient connus par une 
source autre que saint Paul, du pla- 
tonicien Nuinénius d'Âpamée, an- 
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plusieurs du même genre, dont saint Jérôme^ signale l'exis- 
tence dans les épîtres de TApôtre, feraient croire, de sa part, 
à une sorte de curiosité d'érudit, fort singulière au milieu 
des graves soins qui absorbaient cette vie si active. D'un autre 
côté, la prière qu'il fait à Timothée, dans sa seconde épt- 
tre'^, de lui envoyer se» livres, indique qu'il conservait, 
malgré la multiplicité de ses occupations, des habitudes de 
lecture, qui révèlent déjà l'homme instruit. 

Mais nous savons, par les preuves les plus directes, que 
son instruction littéraire, et non pas seulement biblique, 
était fort étendue : ces preuves sont les citations précises, 
les emprunts plus ou moins textuels aux auteurs profanes, 
que présentent ses écrits, et dont on vient de signaler no- 
tamment un spécimen assez remarquabb^ns le versd'Epi- 
ménide rappelé tout à l'heure*. Il est à propos de poursuivre 
le relevé de ces citations, en entremêlant parmi celles que 
les Pères ont déjà observées, un certain nombre d'aufi^pr 
moins connues, ou qui même ont jusqu'à présent passé in- 
aperçueïJC'est ainsi d'abord que TApôtre nous semble ajoir 
eu en vue de reproduire à sa manière, et en y ajoutant, le 
mot de Sfpraté : « Je ne sais qu'une chose, c'est que je ne 

sais rien. » Eî^svai (/.èv p^tj^èv, itX-h aÙTo TCUTO, [/.Yj^àv et^évat*, daUS CC 

verset de l'épitre I aux Corinthiens : Si quis se existimat 
scire aliquid , nondum scivil quemadidfpdum oporleat eum 

SCire. El ^é Ttç ^0X81 etâ^évat n, oxiSéiztù cù^èv Ipcûxe jcaôû; ^il -^fvwvai , 

«tel croit savoir quelque chose, qui ne sait pas même com- 
ment il faut savoir. » 

quel Eusèl>e emprunte le rensei- * Diog. Laert. Vit. philos, lib. II, 

gnement qui nous apprend que Jan- 32, éd. V^eslcn. t. T, p. 100. 
uès et Mambrès étaient des magi- Le irioi de Socrate a été rendu 

dons d'Egyple. en latin clans un distique que le lec- 

* Ad Ephes, loc. suprà cil. leur rapproolicra ulilenient du texte 

' IV, 13. lalin de la phrase de saint Paul : 

' P. 230. Voir, en outre, les rap- KH scio.- vel «» forte tcio, menescio taré 

procbements indiqués dans la note C"'*'* *<^'^- ^ocrancé m» acio tare mMi. 
1 de la noême page. 6 I Cor. VIII, 2. 
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Quelques pages plus loin, dans la môm^ épttre, il est 
bien diflicile de ne pas attribuer non plus k un souvenir de 
ses lectures profanes cette réflexion physiologique sur Tétroite 
liaison des différents membres du corps : Sicut enimcorfm 
unum est el membra habel multa, unum tamen corpus sunt... 
Non potesl aulem oculus dicere marytAi, operâ lud non indtgeo; 
aui ilerum capul pedibus : non eslis mihi neces$aTi%;*>. sed 
Deus lemperavit corpus, ei cui deerat^ abundanUorem tri- 
buendo honorem, ut non s il schisma in corpore^ sed id ipsum 
pro invicem sollicila sint membra; ei si quid palilur unum 
membrum , compatiuntur omnia membra ; sive glorialur 
unum membrum, congaudenl omnia membra ^ : <c Le corps 
se compose de plusieurs membres, et tous ces membres, 
malgré leur non)))re, ne constituent cependant qu'un seul 
corps... L'œil ne peut pas dire à la main : Je n*ai pas besoio 
de ton ministère ; ni la tète aux pieds : Je n'ai rieu à dé- 
||iéler avec vous... Dieu a arrangé les choses de telle ma- 
nière que le corps n'éprouve pas de tiraillements, et que 
les membres sont dans une sollicitude mutuelJifrles.Qns 
pour les autres; que si, par exemple, TunsouQVe, les au- 
tres souffrent avec lui, que si Tun d'eux ce dilatei^s autres 
partagent ses ébats. » Ces réflexions rappellent l'apologue 
que Tite-Live a mis dans la bouche de Ménénius Agrippa, 
haranguant le peupli^ romain révolté contre le Sénat : a Dans 
le temps où les membres du corps de l'homme ne s'accor- 
daient pas, comme ^ présent, ils conspirèrent contre l'esto- 
mac qui seul, oisif/jouissait du travail de tous les autres. 
Les mains ne voulurent plus présenter les ^aUipents, la 
bouche les recevoir, les dents les broyer. Qiç|Rf(yt le corps" 
tomba d'inanition. Tousjes membres souflrants reconnurent 
alors l'utilité de l'estomac qui, nourri par eux, les nourrit à 
leur tour, en leur distribuant le sang, la force et la vie. » 

* I Cor. XII, la, ai, 24, 85, 26. 
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Tempore quo in homine non, utnunc^ omnia in unum con- 
senliebant, sed singulis membris suum cuique consiliumy suns 
sermo fuerit, indignalas reliquas partes sua cura, suo /a- 
bore ac minislerio ventri omnia quœri; ventrem in medio 
quielum, nihilalind quàm datisvoluptalibusfrui : conspirasse 
inde ne manus ad os cibum ferrent, nec os arriperel datum, 
nec dentés conficerent. Ilàc ita dum ventrem famé domare 
vellent, ipsa unà membra, totumque corpus ad extremam 
tabem venisse. Inde apparuisse ventris quoque haud segne mi- 
nislerium esse, nec magis ali, quàmalere eum, reddentem in 
omnes corporis partes hune quo vivimus vigemusque, divisum 
pari ter in venas maturum confeeto cibo sanguinem^. 

Nous oserions presque dénoncer, comme une particula- 
rité notoire chez notre saint auteur, son goût décidé pour 
les poëtes de la nouvelle comédie, qui ont, il faut le dire, 
si bien pratiqué l'axiome Castigat ridendo mores, et chez 
qui la verve comique, du moins d'après les trop rares frag- 
ments que nous en possédons, semble transformée en un 
sublime enseignement moral, r^ous nous arrêterons tout à 
l'heure sur le vers de Ménandre, que le lecteur connaît déjà 
pour avoir été cité textuellement par T Apôtre. En attendant, 
il ne convient pas moins de signaler les rapports curieux qui ^ 
existent entre certains traits des Epitres et certains vers du 
comique Philémon. L'Apôtre recommande aux femmes, 
commeprincipale vertu, l'obéissance à leurs maris, pvaijcî^è... 

lieri autem non permitlo dominari in virum, sed stare do- 
cilem,^. cum omni subjectione^. 
Philémon avait dit : 

TuvTj ^8 vuccba' àv^pa jtoocôv èar'iv ^é'^OL^. 

Decad. lib. Il, 32. 3 Ap. Slob. Serm. Tit LXXIV, 

» I Tim. H, 12, 11. 20. 
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« (Ten est fait da ménage où la femme s^avise 
De ne vouloir plus être à son mari soumise. 
Obéir, obéir, tout son mérite est là. » 

Quand saint Paul écrit &o^' aùôevrwv àv^pbç , ne répète-t-il 
pas, a la mesure près, rhémistiche du poëte j«.ti xpctrrcv cfvoi 
Tàv^po;? Le doute sur ces intentions d'alkision ou dMmitation 
n'est plus admissible lorsque, dans la même épttre, dans le 
même chapitre, nous surprenons des réminiscences toat 
aussi positives du même Philémon.. Celui-ci, k propos de la 
décence à observer dans les temples, veut que Thomme. 
venant rendre son hommage aux dieux, soit 

« Propre en ses vêtements, surtout pur en son cœur. x> 

Saint Paul prescrit aux femmes, « lorsqu'elles se rassem- 
blent pour prier, d'être vêtues convenablement, d*avoir an 
extérieur modeste et réservé. Que leurs plus beaux atoors, 
poursuit-il, soient dans Téclat de leurs bonnes œuvres, et 
non point dans leurs nattes de cheveox , dans l'or, les 
perles et autres ornements dont elles aiment à se parer. » 

Kal Ta; Yjvalxa; èv )caTa<rTcX-^ xoop.t(i> furk dU^cS; jmI Vttf poouviqç xc<T[uiv 
caurà;, p.V) jv T^Xé-^aft^riv, ii XP^^'^' ^ (AXp^oiptTouc, ^ {(MmofAM tcoXuTcXtt, àXX' 
(o TTpéTTct -fUvaiViv £7ra-ffeXXc(xévai; dtooiëtiaY) ^t' fp^ttv è^«*v. Philémon, 

toujours à l'occasion de la prière, nous montre Dieu in- 
cessamment présent à nos pensées : 

o 'yàp Oeb; ëXéirei oc ivXi^atov irapcov. 

L'Apôtre s'inspire de ce vers, dans Tertre aux Hébreux : 

xai irvEmatoç xtx^. « Lc Verbe de Dieu est vivant et aétwl*-* 
Il pénètre jusque dans les replis de notre Ame èt-â0 notre 



* Ce vers, ainsi que celui qu*on Paulorité de saint Justin (De Jfim. 

va rencontrer quelques lignes plus p. 39), en font honneur à Philémon 

bas, fait partie d'un fragment qu'on (Y. Pœtœ gnomici, ed.Boiss. p. SOI 

a quelquefois attribué à Ménandre : et 281). 

mais Brunck et M. Boissonade, sur * Hehr, IV, 18. 
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esprit. » En6n , le verset de Tépître aux Colossi^s : 

8k à^ixôv xofxisîrat ô >î^i)ct4<t8 * : « Celui qui injurie trouvera sa 

peine dans Tinjure », est tout voisin, ce nous semble, de 

la pensée exprimée dans les vers suivants du même co^ ^ 

mique : 

O Xoi^opûv '^cLÇy âv ô Xoi^opcùp.evo( 
Mri TrpooTroÎYiTai, Xoi^op&iTai Xoi^opwv*. 

« Du mal que Ton commet, toujours le mal résulte» 
L^insolent lot ou tard souffre de son insulte. » 

Mais en voilà assez sur les emprunts faits par saint Paul à 
Philémon \ 

Sa comparution devant l'Aréopage nous convie à des 
observations plus* variées et non moins ^ç^çluantes : c'^t 
là surtout que se trahitaon goût pour les cïiers-d 'œuvre ^^ 
l'antiquité classique. Sa parole devient alors plus pure, et 
tend à rivaliser, jusque dans les formes les plus minutieuses^ 
avec l'ancienne éloquence. On sent qu'il s'était nourri de 
la lecture des orateurs attiques, et qu'iJ savait par cœur son 
(»ysias et son tfémosthène. Comme eux; il commence par 
la formule consacrée : Av^pgç Aôïjvaîo' « Braves Athéniens. » 
Puis, se faisant a tout à tous », selon sa maxime, il réveille 
soudain dans l'esprit de son auditoire passionné pour le 
merveilleux, en même temps qu'il l'exploite au proGt ^e sa 
propre cause, le souvenir d'une vieille fable répandue à Athè- 
nes touchant certains autels dressés à un dieu inconnu , 
qui se trouvaient çà et là dans la campagne environnant^^ 
Diogène de Laerte raconte^ qu'Epiménide , appelé a 
Athènes pour purifier, en Si qualité de magicien et de 
devin, la ville atteinte de la peste, imagina de lâcher quel- 
ques brebis dans le champ de Mars, avec recommandation à 

* Coloss. III, 25. 3) Diaconos... non multo vino deditos 

« Philem. In EmStxaCoii, ap. Stob. {Ibid. lll, S) non multo vino servientes 

Serm, lit. XÏX, 2, {TU. II, 3), de celle auire sentence 

•On a encore rapproché la recom- de Philémon : àzà? «oviripôç oïvo; 6 «oW? 

mandalion souvent répétée par PA- lax' àti(ap. Stob. Serm. lit. XVIII, 4). 

jpàire non vinolmtum esse (ITim.lll, * Vitœ philosoph, V\h. l, 110. 
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ceux qilî les suivraient de les imiûoler là irième où elles 
s'arrêteraient, en l'honneur du dieu de la contrée dans la 
circonscription de laquelle serait la victime. L'impossibilité 
de découvrir, la plupart du temps, le nom de la divinité qui 
présidait au champ du sacrifice, avait forcé de graver silr 
beaucoup d'autels cette désignation négative : ce Au diea 
inconnu. » Bien qu'il semble motiver le début de son allo- 
cution sur une circonstance matérielle qui vient de se pro- 
duire sous ses pas, chemin faisant, plutôt que sur une ré- 
miniscence de l'antique histoire d'Athènes, nous inclinons 
à penser, et l'on nous concédera sans doute, que si la ren- 
contre des autels anonymes du champ de Jlars était, en ce 
moment, fortuite pour saint Paul,^4Blle n'agissait pas sar 
son esprit comme une impression entièrement nouvelle, et 
qu'il était par avance au courant de l'anecdote ci-dessus 
rappelée*; car cette anecdote appartenait à la vie d'Epimé- 
nide, un de ses poëtes favoris, dont il savait par cœur les 
poésies. Or, le récit en était consigné dans les histoires de 
Théoporape , auxquelles Diogène de Laerte l'a pris , eu 
l'abrégeant : d'où l'on serait amené à induire que l'Apôtre 

* Au fond, cette anecdote sur même origine? Saint Jérôme, qni 

l'origine des pierres dressées dans n'a pas connaissance de la version 

la plaine d'Athènes au Dieu m- de Théopompe, en tant qu'elle se 

cofmu, pourrait bien n'être qu'une rapporterait au Dieu ÎDconna dont 

explication inventée après coup , parle saint Paul, paraît croire (/» 

et en tous cas insuffisante de ces Ezech. c. 16) que le Deusignotus des 

njQfslérieux monuments. Ailleur» Athéniens était le vrai Dieu, dont la 

qu'à Athènes , en effet , on con- notion leur serait venue des Juifs, 

servait la mémoire et le culte de 'i'adjeclif ineffable, par lequel Dieu 

Dieux inconnus. Pausanias avait vu est souvent désigné chez eux, se 

en Elide un autel consacré sous le trouvant en effet littéralement tra- 

même nom : « Près de l'aulel de Ju- duit dans l'inscription Deo %gn<Ao. 

piter Olympien (situé au pied du Mélanchton rappelle, en y adhérant, 

mont Sipyle), se trouve l'aulel des une opinion en faveur dans la pri- 

Dieux inconnus », ne^ç aCto *i (p«;xo miiive Eglise, suivant laquelle l'au- 

oXu{Aiticu Aiàç) itrrVv à^i>(rw* Otâv p<a|x6ç tcl au Dicu iiiconuu Se trouverait 

[Perieges. lib. V, 14, Eliac). Tous avoir été élevé par les sophistes en 

ces dieux sans nom de PAttique et émoi, à l'occasion de Péclipse de 

de PBlide n*auraient-ils point la soleil qui marqua la mort de J.-€. 
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avait lu les écrits de Théopompe * . Quoi qu'il en soit, ces 
autels mystérieux qu'il venait de rencontrer sur son pas- 
sage, en se rendant à l'Aréopage, lui inspirent son entraî- 
nant exorde : c< Je ne vois partout autour de vous que su- 
perstition : tout à l'heure, en me rendant ici, je remarquais 
parrtii vos monuments un autel avec cette inscription : «Au 
dieu inconnu. » Eh bien! braves Athéniens, ce dieu que 
vous ignorez, je viens vous le faire connaître. » Vtri Alhe^ 
nienses^ per omnia quasi superslitwsos vos video. Prœte^ 
riens enim et videns simulacra vestra, inveni et aram in 
qud scrtptumerat : ignoto Deo. Quodergo ignorantes colilis^ 
hoc ego annuntio vobis ^, 

Saint Paul ne s'en tient pas à ce trait d'éloquence qui 
sérail aussi, d'après notre commentaire, un trait d'érudi- 
tion. Il ne perd pas de vue qu'il parle au peuple « amou- 
reux de la forme et du beau langage », linguata civitas^^ 



* La consécration des aulels ano- 
nymes d'Athènes se trouvait sans 
doute racontée dans les HeUéniques 
ou histoire de la Grèce que Théo- 
pompe avait composée en onze li- 
vres. Toutefois, il n'y aurait rien 
d'impossible à ce que rhistorietle en 
question fit partie des Philippiqtm 
du môme auteur, ou biographie de 
Philippe, roi de Macédoine, qui for- 
mait primitivement cinquante -trois 
livres. On sait par Phonus que ce 
dernier ouvrage abondait en digres- 
sions étrangères au sujet, et qu'il 
en fut fait, sous le dernier roi des 
Macédoniens, une nouvelle édition 
abrégée, réduite à seize livres. — 
Théopompe, deChios, était contem- 
porain d'Alexandre le Grand. Il ht 
ses études à Athènes, sous Isocrate 
dont il imita le style. Il ne nous reste 
rien ou presque rien de ses écrits. 

Il est surabondant de faire re- 
marquer que saint Paul n'avait pu 



lire l'anecdote de la vie d'Épimé- 
nidf^lians Diogène de Laërte, écri- 
vain très-postérieur , selon toute 
probabilité, et que la plupart des cri- 
tiques rattachent au siècle des An- 
tonins. Il n'y a néanmoins rien de 
certain sur l'époque où vécut Dio- 
gène; on croit qu'il était de Laërte, 
en Cilicie, comme l'indiquerait son 
surnom. Le mot aumône que l'on 
rencontre dans ses Vies des Philoso- 
phes a fait penser qu'il pouvait avoir 
été chrétien. Ménage rojolte cette 
hypothèse, à cause de Téioge que 
donne Diogène à la pliilosophie d'É- 
picure, circonslnnc, cependant peu 
concluante; car répicuréisme, sous 
l'empire, de môme (\i\c le stoïcisme 
et le cynisme, était comme un 
acheminement, une sorte de prépa- 
ration aux idées chrétiennes, plutôt 
qu'il ne leur était antipathique. 

» Act. XVII, 22-23. 

» Terlul. De anima, 3. 
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au peuple le plus (in et le plus spirituel de la Grèce. C'est 
bien à de telles gens qu'il convient de tenir ce qu'il appelle 
quelque part « des propos assaisonnés de sel » : Serm 
vester sale sit condilus \ Aussi invoqae-t-il bientôt la 
poésie à son aide. « Nous vivons, poursuit-il, nous doos 
mouvons, nous existons en Dieu, et, suivant le langage de 
quelques-uns de vos poëtes : 

« De lui nous sommes nés. » 

In ipso entm vivimus, et movemur et sumus^ sicut et quidam 
vestrorum poetarutn dixerunt : Ipsius enim et genus sumu$\ 
Les Pères font observer ^, et il est facile encore aujourd'hui 
de vérifier dans l'original même, que cet hémistiche TcO '^ 
xal'Yévc;s(Ta&v, est tiré des Phénomènes d'Aratus. Mais ce n'est 
pas seulement l'hémistiche, c'est la pensée qui précède : 
ce Nous vivons, nous nous mouvons, nous existons en Dieu», 
que le saint improvisateur a prise à ce même poëte, comme 
on s'en convaincra en lisant les premiers vers de son poëme\ 
selon que Ta d'ailleurs Indiqué saint Chrysostôme *. D'on 
autre côté, l'hémistiche en question, l'ApAtre l'avait la 
ailleurs encore que dans Aratus ; car il le cite d'après pla- 



• Coloss, lY, 6, 

• Act. XVII, 28. 

» Chrysost. In TH. hom. III, l. Op. 
t. XI, p. 745. — Hieron. Ep, LXX, 
ad Magn. Op. t. I, col. 424. — Id. 
In Galat. llb. II, c. 4. Op. l. VII, 
col. 471. — In m. c. I. Op. l. VII, 
col. 706. — Niceph. Callisl. Hist. éc- 
oles . X, 26. 

* Ex Aiô; àf^it^Ltahaf tôv oùJiicot* âv5pt; l£>(uv 

nêUrat 8' àvOpûiruv aYopat, (itori) xt ^akacrva 
Kai Xi{xiveç, uâvcïj tc Otoû xe^f^iiieOa ràvte;. 

Quoique Âraïus ne paraisse avoir 
été qu'un versiUcalcur élégant et 
qu'il n'ait fait que mettre en vers 
les ouvrages d'Eucioxe de Cnide, il 



jouissait d'une immense réputation à 
Pépoque de saint Paul. Ovide disait 
de lui, peu auparavant : 

CJum 8ole et lunâ semper Aratuê erii. 

{JfÊMT. I, eleg. XV, V. 16.) 

césar et Cicéron l'avaient traduit, 
et il a été Tobjet de Dombreux com- 
mentaires, dès une assez haute an- 
tiquité. L'Âpôlre avait tenu à citer 
ce poëme, sans doute comme un des 
livres les plus en vogue de son 
temps. Aratus était d'ailleurs son 
compatriote. Ce poète, natif de So- 
les, florissait à la oour d' Antigène 
Goiiatas, plus de deux siècles avaut 
Jésus-Christ. 
^ Loc. suprà laud. 
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sieurs poëtes : Quidam veslrorum poetarum dixerunt^ . Ce 
demi-vers fait en effet partie également de Thymne de 
Cléanthe à Jupiter : 

MoOvri *, 

« Oui, rbomme, on le voit bien, de ton sang est sorti. » 

Voilà donc, au lieu d'un, deux poëtes de la connaissance 
de saint Paul ^; et le dernier, philosophe stoïcien, est jus- 
tement du petit nombre de ceux que Sénèque se plait à 
citer et à traduire *. N'omettons pas non plus certaine ré- 
flexion sur le caractère du peuple athénien, intercalée à 
travers la harangue aux Âréopagites, et qui cache encore 
une sorte d'allusion littéraire. On se souvient de la raillerie 
lancée par Démosthène contre la curiosité oisive de ses 
concitoyens, qui ne s'abordaient, en arrivant sur l'Agora, 
que par la question : « Qu'y a-t-il de nouveau*? » Cette 



« H. Estienne insiste fort judi- 
cieusement sur cette observation : 
Usque verà hïc plurcdem numerum 
pro singtUari positum existimo, sed 
PatUum mm recordaretur se, si non 
eadem verha, at eamdem ceriè sen^ 
tentiam non apud Araluni duntaxat, 
sed alibi etiani, quosdani poetas, non 
quemdam poetam diooisse (Prœfat. 
ad N. T. p. 18). 

' Hymn. ad Jov. v. i. 

* On pourrait presque à ces deux 
sources en ajouter une troisième. 
Phocylide dit dans son Commonito- 
rium, V. 106: 

nvtOjAa -fà^ l(rxl Otoû X?^'^ Ovi^TOuri... 
M L'&me, empruui fait à Dieu, reflète son 

[image. » 

Mais le Commonitorium, reconnu gé- 
néralement pour pseudonyme, ne 
saurait demeurer attribué à l'an- 
cien poète Pbocylide, sous le nom 

TOM. II. 



duquel il figure dans les manuscrits 
et dans les principales éditions. 

Corneille de La pierre (CommerU. 
in Act. Apostol. Lond. 1637, in-l^, 
p. 261) a relevé une autre analogie 
entre le passage du discours de 1*A- 
pôlre aux Athéniens : Fecitque ex 

uno omne genus hominum de/l- 

niens statuta terrvpora {Act. XVII, 
26), et les vers d'Horace : 

Qui re» hominum ac Deorum, 

Qui mare, qui terras^ variitque mundum 
Tempérât hori$. 

(Od. I, 12.) 

* Ep. VI, XCIV, CVII et alibi. 
» Philippic. I, 5, éd. Reisk. p. 43. 

xAixà TTJv aYopàv Xé^ttai ti xaivfiy. GeltO 

phrase de Démosihène est, en effet, 
bien voisine du texte de saint Luc : 

El; ou^tv CTtpov tùxaipovv ^ Xi^Mv ii xal «ucg6iiv 
xaivotc^ov. 

46 
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fine observation est répétée, entre parenthèse, dans le coan 
de la harangue de TApôtrc : Alhenienses autem omnes et ad- 
venœ hospites ad nihil aliud vacabant, ni$i aut dicere oui 
audire aliquid novi^ : « Or, les Athéniens et les étrangers 
résidant à Athènes aimaient à perdre leur temps, à écoater 
ou à se raconter les nouvelles du jour. » On objectera que 
cette réflexion dépend du récit de saint Luc, et ne fait 
nullement corps avec le discours rapporté. Hais saint Paul 
avait positivement coopéré à la rédaction des Actes % que 
TEvangéliste écrivait à Rome auprès de lui ; et Ton est 
surtout autorisé à penser qu'il avait lui-même préparé, 
peut-être dicté, les détails d'un chapitre dans lequel il pose 
au premier plan, et où sont relatées ses propres paroles l 
L'allocution à l'Aréopage n'est pas le seul endroit oà il 
fasse preuve d'une étude approfondie des principaux ora- 
teurs. En traçant à Timothée les règles auxquelles il doit se 
conformer pour le choix de ses suppléants dans Tépiscopat, 
il l'engage à réclamer des candidats ce qu'Eschine, dans 
son plaidoyer contre Timarque, exige, avant tout, des 
hommes qui prétendent se vouer au soin des affaires pu- 
bliques, à savoir, qu'ils sachent administrer leurs affaires 
privées; « car, s'écrie-t-il avec le rival de Démosthène, 
comment saurait-il nous régir, celui qui ne sait pas régler 
sa propre maison? » Si quis autem domui suœ prœesse 
nescit, quomodo Ecclesiœ Dei diligentiam habebù ^ ? 



' Act. XVII, 21. 

» Tertul. adv. Marcion. lib. IV, 
éd. Rigalt. p. 503, 505. 

Saint Jérôme est aussi d'avis (De 
scr^t. eccles.) que saint Luc com- 
posa les Actes à Rome, pendant que 
saint Paul y demeurait. Cependant 
Bar-Bajul, auteur syrien cité par 
Castellus, dans son Lexique, affirme 
que les Actes ont été écrits à 
Alexandrie, et que le personnage 
auquel ils sont dédiés, Théophile, 



était une des sommités de TEglise, 
naissante alors en celte derDîère cité. 

* Au surplus, saint Paul fronde 
directement, en des termes qui rap- 
pellent ceux de saint Luc, les cau- 
series sur des riens et les propos de 
pure curiosité : Oliosœ discunt eir- 
cuire domos; non solùm oliosœ ^ sed 
verhosœ, et curiosœ, loquentesquœ non 
oportet (I Tim. V, 13). 

* I Tim, III, 5. 

Voici le passage parallèle cTBs- 
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Les qualités oratoires de saint Paul, ainsi qu'il ressort 
des observations qui précèdent, pourraient presque se ré- 
sumer en une seule dans laquelle il excellait : nous voulons 
parler de cet art du rhéteur, qui consiste à tenir à chacun le 
langage qu'il comprend, de cet art que nous avons vu l'A- 
pôtre non-seulement professer dans son épitre à Tite, mais 
pratiquer en face des Romains, des Galates et des Athéniens. 
(( Â l'imitation des acteurs sur la scène, dit saint Jérôme, 
Paul adoucissait ou renflait sa voix, et changeait incessam- 
ment d'attitude et de ton, selon les auditeurs auxquels il 
avait aOaire. » Pro qualùate eorum quos salvare cupiebat, 
mutabat vocem suam, et in htstrionum simili tudinem^ ha~ 
bitum in diversas figuras vertebat et voces ^ Saint Chrysos- 
tôme n'a pas manqué de noter également a la variété de son 
discours, et la facilité avec laquelle il s'accommodait, véri- 
table médecin, aux exigences des cas, tantôt mettant en 
œuvre le fer et le feu, tantôt recourant aux remèdes émol- 

lientS » : EircixiXXe Tov Xô^ov Tcpbc tyiv tûv p.a6iQT£U0(xsvft>v xpeiAv , vûv piv 
xaîcdv xoci T6p.v(ùv , vuv ^è irpooYiv^ ^ocpfxoucA èTTiTtôel; . QucI puisSdUt 

levier pour attirer à Dieu des intelligences imprégnées du 
sensualisme païen, ne fut pas cette règle de rhétorique qui 
ne faisait qu'une, au fond, avec la règle de conduite notée 
plus haut c( être tout à ton? » , que saint Paul s'était tracée ! 
Comment résister à un homme qui, en vue de persuader 
ses semblables, commençait par faire la part de leurs pré« 
jugés, de leurs erreurs, de leurs passions? Et, pour nommer 
encore une fois Sénèque, quel obstacle y a-t-il désormais 
dans les déportements même les plus regrettables de sa vie, 
à ce qu'il se soit laissé toucher, ou du moins vivement in- 
téresser par la parole sympathique et savante, en même 

chine : Tàv ^ôp ^v iSurv oVxi«v xoxû? oUti- Orat. attic. lom. III , pag. 259). 

««vra sol 'cà xolva Tijç xél/ut^ ita()anXv](rU>i< * In GcUat. Hb. II, C. 4. Op, t. VII, 

<iff^otno jtaOir{o'tiv, xai oûx i86iiwi. otov -c' tlvac. COI. 468. 

iA vo)io6iTi) Tôv aùTôv «vOpcMcov 1% (Uv * In Galat. argum. Op. i. X, p. 
Am. fiw^, ^(iovu -rt x^i^^v (BekkeH 657, d. 
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temps que simple et enthousiaste, de l'ApAtre? Eût-il été, 
comme on l'en a accusé, déréglé dans ses roœars, se fût-il 
abandonné exagérément à la mollesse et aux jouissances da 
luxe, eût-il sacrifié à Téclat des grandeurs, eût-il cédé i 
l'enivrement de la puissance, en fût-il venu, dans sa pusil- 
lanimité de courtisan, jusqu'à condescendre, en ne s'y op- 
posant pas assez énergiquement, à quelques-uns des crimes 
de Néron, eût-il eu, dans la mesure la plus large, Torgueil 
dédaigneux du philosophe stoïcien , toutes ces faiblesses 
cessaient d*étre des barrières infranchissables entre Sénèqoe 
et saint Paul du moment que celui-ci, se faisant faible a?ec 
les faibles, infirmus infirm{s\ gentil avec les gentils % pé- 
nétrait dans le cœur de son futur ami par les lettres et la 
philosophie, par la tolérance du mal encore subsistant, et 
par une bienveillante indulgence pour les excès passés. 

C'est aussi en employant le même procédé qu'il prend 
par leur faible d'autrefois les chrétiens de Corintbe, la ville 
dissolue, et qu'il leur débite une vieille maxime épicu- 
rienne qui atteste surabondamment, pour le dire en pas- 
sant, les notions qu'il avait de cette philosophie, telle que 
la comprenait, à la vérité, une interprétation vulgaire et 
superficielle plutôt que sérieuse : a Mangeons et buvons, 
nous mourrons demain. » Manducemus et bibamus^ cra$ 
enim moriemur ^. Il se hâte toutefois d'effacer l'impression 



• 1 Cor. IX, 22. 

* Ces derniersmolse/^ntcti^ ethnicis 
soDt ajoutés par sainl Jérôme dans 
son commentaire, comme pour com- 
pléter le sens de Tadage apostolique, 
omnibus omnia. Il est bien entendu 
cependant que les concessions de 
saint Paul ne portaient que sur des 
questions indiflerenles ou sur des 
points purement extérieurs. Clément 
d'Alexandrie a soin de faire obser- 
ver qu*elles n'affectaient pas Tes- 
sence des doctrines : tct« ns^t yùf «évrs 



xûpwc tc>v èofiuLxm {Stromat, YI, éd. 
Poil. p. 802). 

» I Cor. XV. 32 f 

Ce verset reproduit un proverbe 
grec fort ancien. Aoxovuii ««i ini^Jm «s- 
pot|iûi, dit un manuscrit romain da 
onzième siècle qui appartenait au 
monastère de saint Basile, où se 
trouvent notés les principaux em- 
prunts faits par TApôtre aux livres 
profanes ou apocryphes. G*est ce 
qne nous apprend Monlfaucon, qui 
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d'une doctrine aussi matérialiste, par la citation du vers 
déjà rapporté de la Thaïs de Ménandre, qui en est comme le 
correctif : 

4>deipcu9tv rfivi xp^^' ofxtXiai xoucai*. 

« Les discours du méchant sont le poison des mœurs. » 

Corrumpunt mores bonos colloquta mala. Il avait ainsi, 
on le voit , finement considéré que pour maintenir le 
sens moral dans une cité aussi frivole y les expédients 
frivoles étaient les plus sûrs, et qu'il fallait se résigner, 
dans un pareil milieu, à captiver les esprits par un vers 
de comédie, si Ton voulait s'en faire écouter et les rame- 
ner à comprendre la vérité. Et ce vers qui, au surplus, 
comme le fait observer Tertullien*, se trouve sanctifié en 
passant par la bouche de rApôtre^ ce n'est point légèrement 
ni par hasard qu'il l'invoque vis-à-vis des frères de Corinthe. 
Il connaît si bien leur légèreté innée, il est si convaincu que 
leur zèle a besoin d'être stimulé par ces sortes de moyens, 
qu'il y a recours une autre fois encore dans la même 
épitre. « Pourquoi, dit-il en reprochant aux Corinthiens 
leur humeur chicaneuse et les procès qu'ils se font entre 
eux, pourquoi ne savez-vous pas plutôt souffrir l'injustice?» 
Jam quidem omnino delictum est in vobis , quod judicia 
habetis inter vos; quare non magts injuriam acctpitis^? 



avait compulsé ce manuscrit et qui 
en donne quelques extraits {Diar, 
Ualic. p. 15). 

• I Cor. XV, 33. — Meinecke, Jtfe- 
nandri et Philemonis reliquiœ, p. 75. 
Voir, en outre, sur ce vers, ce qui 
en a été dit, 1. 1, p. 62, noie 9. 

Clément d'Alexandrie, qui remar- 
que aussi, dans ses Stromates, cette 
importation de la littérature pro- 
fane dans le lexie de saint Paul, pa- 
raît croire que le vers en question, 
qu'il avait remarqué ailleurs [Pœda- 
gog. II, 6. éd. Pott. p. 198), appar- 



tient non pas à Ménandre, mais à 
quelque poêle tragique, laix^tib» <ruYxi- 
xpijTai -BpaYixû (Stromat. I, éd. Pott. p. 
350). L'assertion de l'hisiorien Sociale 
que j'ai déjà notée, et qui attribue 
le vers cité à Euripide {Hist. eccUs. 
III, 16), conlirmerait l'expression de 
Clément. Nicéphore {Hist. eccles. X, 
26) nomme également Euripide à 
Toccasion de ce vers; il ne fait sans 
doute que copier Socrale. 

* Ad uxor. I, 8. 

» l Cor. VI, 7. 
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Ici ce n'est plas, il est vrai, comme toatà l'heure, au vers 
conservé jusque dans sa forme métrique ; on ne saurait 
douter néanmoins que les correspondants de saint Paul, sur 
cette simple question AiaTîcùxlp.àxxov Â^uutoôi, ne se reportas- 
sent au passage de Ménandre : 

oStoç )cpàTi<rroç èar' àvrlp, & Top^a, 

ôoTtç àS'iXÊloôat wXetffT' èmaraTai PpoTÔv*. 

a CTest le plus noble effort de rhumaioe nature, 
Gorgias, croîs-moi, que de souffrir Tinjure. » 

On a pareillement soupçonné un reflet de quelque ancien 
dicton populaire dans la forme adoptée par l'Apôtre pour 
faire aux Galates un reproche identique à celui qu'il vient 
d'adresser aux Corinthiens : « Si vous vous entre-mordez, si 
vous vous entre-mangez, vous finirez par vous anéantir les 
uns les autres. » Quàdsiinvicemmordetts et comeditis^ vi' 
dete ne ab invicem consumamini*. Des proverbes devenus 
triviaux, des vers ou fragments de vers tombés dans le 
domaine de la rue, telle était, en effet, la seule littérature 
que pussent goûter les Galates, grossiers et ignorants comme 
saint Paul et saint Jérôme nous les ont dépeints. 

* Ces vers, conservés par Stobée sée à une source historique que TA- 

{Serm. lit. V, 1), paraissent avoir pôtre avait peut-être connue. Le 

fait partie de la pièce de Ménan- même Plutarque nous apprend (/»- 

dre, que les critiques intitulent tan- stit, Lacon. 26) que les Spartiates 

tôt rtupYô;, le laboureur , tantôt rop- demandaient aux dieux, dans leurs 

yUk, Gorgias. Henri Estienne, qui prières, la force de supporter pa- 

a remarqué le premier l'analogie tiemment les injures : tqolç t^^fOç «po^. 

existante entre ce fragment poé- fMaai tô à$ucti<reai ^OvourOau 

tique et la pensée de saint Paul, in- « Galat. V, 15. 

sinue que celui-ci a pu, en outre, se H. Estienne, auquel j'emprunte 

souvenir du mol de Télècle, à qui celte observation, n'est malheureu- 

son frère se plaignait de n'avoir pas, sèment pas aussi précis qu*on le dé- 

au même degré que lui, l'estime pu- sirerait, dans son indication que ce- 

blique :« C'est, lui repartit le roi, pendantil donne pour certaine iÇuiii 

que tu ne sais pas supporter les in- etiam in hocloco epistolœad Galatas : 

jures » : <n» -^àp, tlutv, oùx olSa? dSixtiffOai. El Si àX>.tî>.ouç iàxvctt xal xaTtdUstc, ^Uiccts 

Plutarque, à qui Ton doit le souvenir (t^ ûnô auipudv àvaXueijrc, scio ad gtiod- 
de cette anecdote (Apophthegm, reg. dam itidem dictum vêtus aUttdi {Prm- 
et ttnp.), l'avait nécessairement pui- fat. ûd N, T, p. 17). 
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L'Âpôtre n'est pas moins expert, et nous ne faisons par 
cette réflexion que compléter une observation plusieurs fois 
faite par nous d'une manière plus générale, TApôtre, di- 
sons-nous, n'est pas moins expert, lorsqu'il aborde à son 
tour la population romaine, à puiser dans la littérature de 
cette nation les traits les plus propres à rendre son argu- 
mentation populaire et saisissable à tous. On connaît cet 
aveu de la fragilité humaine échappé à la Médée d'Ovide : 

Mens aUud suadet ; video meliora prohoque, 
Détériora sequor*, 

a Quand la raison est là» je vois le bien, je Taiine; 
Pourtant je cède au mal. » 

Â notre avis, ce théorème poétique était manifestement 
sous la plume de saint Paul, lorsqu'il écrivait aux Romains : 
Non emm quod volo ftontim, hoc ago^ sed quod odi malum 
illud facto ' : <c Je ne sais pas faire le bien que pourtant 
j'apprécie, et je fais le mal que je déteste. » Il semble 
même qu'il ne manque à la citation, pour être textuelle^ 
que d'avoir été reproduite dans la langue du poëte *. Ainsi 



• Metamorph, lij). VII, v. 20. 

• Bom, VII, 15. 

> On serait encore autorisé à sou- 
tenir que saint Paul a tiré sa ré- 
flexion du vers d*Horace : 

Quœ nocuere »equor, fugiam quœ profore 

[credam. 

(Ei)wMib. I, ep. VIII,v. 11.) 

Ce poëte devait jouir à Rome d'une 
popularité égale à celle d'Ovide, 
lorsque TApôtre écrivait aux Ro- 
mains. Au reste, la même pensée se 
trouve déjà dans Euripide : 

Oùx ixicovciû(uy 8'... 

(IHppolyL V. 330.) 

Qui pourrait dire que ces trois sour- 
ces ne fussent pas également fami- 



lières à saint Paul, et qu*il ne les 
ait pas eues présentes à Tesprit ton- 
tes trois à la fois? Un critique sou- 
tient qu'il avait lu Euripide, et les 
preuves ne manquent pas non plus 
à cette assertion. 

On a mis en avant et je pourrais 
rappeler beaucoup d'autres traits de 
parallélisme entre les épîtres de TA- 
pôlre et la littérature profane. Abra- 
ham Schullz ou Sculiet, déjà cité , 
s'ingénie à prouver, par exemple, 
dans une dissertation sur les rap- 
ports de la philologie avec la théo- 
logie [Délie, evangel. Pragens. prae- 
fat.), que saint Paul avait lu les 
lettres d'Heraclite d'Ephèse, et qu'il 
s'en est visiblement inspiré. Il y 
a effectivement une connexion in- 
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donc Paul savait le latin (l'emprant fait à Tite-Live noos 
Ta déjà prouvé), même avant l'époque de son premier 
voyage à Rome. Comme il projetait ce voyage depuis long- 
temps, c'était pour lui un motif de s'y préparer, en s'ini- 
tiant à la langue du pays qu'il voulait visiter, si d'aillears 
il ne Teùl pas apprise dès l'enfance, ou pendant sa jeu- 
nesse, sous son maître Gamaliel. Ce chef de la secte phari- 



lime entre certains endroits de 
ces lettres et les paroles de TA- 
pôlre. Ainsi Heraclite , écrivant à 
Hermodore, fait une peinture de 
la Divinité, qui rappelle la déGni- 
tien donnée par Paul devant TA- 
réopage. « Ignorants que vous êtes, 
s'écrie le philosophe, ne savez- 
vous pas que Dieu n'a rien de 
commun avec les êtres qui sont le 
produit de la main des hommes; 
qu'il n'a, par essence, ni base, ni cir- 
conférence? Il a pour temple l'uni- 
vers tout entier; cet univers émaillé 
d'animaux, de plantes et d'étoiles... 
La nuit et le jour témoignent de sa 
puissancis de même que les saisons, 
de même que la terre chargée de 
récoltes. C'est lui ({ui a fait le cercle 
de la lune, céleste emblème de sa 

divinité » : Àical^evroi, oùx laxt ô-ct oùx lerci 

l](tt fv« icepiffoXov ; àW* o\o( ô xo«r{tÀ; aùtâ voô; 
hrA, t^<!«oi( xol fUTol{ xal aarpotf ic(icouciX(Uvo(... 
Nù^ aÙTâ xol iq|u^ iMiprupoûffiv» wpai oùxA 
|téftup«<» y4 ôXi} xaptcofopoûffa (loprj;. ZtXifvi); 
i x6x)o( ixtivou if^^Vt oùpâvio^ (uipTÛpia \Ep. 

grœc. collect. Lubin. 1604, p. 52, 
53). La pensée se reporte de là 
presque forcément vers ces versets 
de la harangue apostolique aux 
Athéniens : « Dieu qui a fait le 
monde et tout ce qu'il renferme, 
lui, le maître du ciel et de la terre, 
n*habite point dans des temples con- 
struits par la main des hommes... 



C'est lui qui a réglé les saisons et 
disséminé les peuples par circon- 
scriptions distinctes » : o «m; £ «ec^ 

TÔv xé9{M>v xol navra xi iy oc&tÇ, outo{ o^»m 
xal "Pli xOpio; ûit&p^wv , oùx iv }^cipo«oaftm( 
vecoT{ xaTOixiI... ôpUraç icpoa-ctTav|«iv«v( s«^ 
xal tàç ipofttvlof T^; xaTOixtoç oùxAv {ÀCt. 

X y II, 24, 26).— Kai iyuoi ft.clit eDoore 

Heraclite, «oXXcl xol Swrxtfi^rsaxw. in» 
xaftof tâvtai. Nevixi}X« Ji^ùvàç, ycvbn|x« jjfi^gmx*, 
vtvixi}xa f iXoTt(i>lav, xetrcicéXaivK ^ouXciaty. «en» 
icoXaiva xo^axclav oùx dvaCX«Y*( (lot o6€oç, tm 
àvxtkvfti {iol (Ufti^- tfoSilxa: yH X6«i)* ^€thm fk 

àfxi (ioti.supràcit. p. 52): «Qued^ 
preuves, que de labeurs dont je sois 
venu à bout! J'ai dompté la tenta- 
tion des sens, j'ai dompté Tamour 
des richesses, j'ai dompté Tambi- 
tion, j'ai lutté contre la bassesse, 
j'ai lutté contre la flatterie; la crainte 
n'a plus de prise sur moi, Tivresse 
ne peut rien non plus sur moi ; j*ai 
fait fuir le chagrin, j*ai chassé la 
colère. » Cette énumératioD des 
peines endurées par le sage d'É- 
phèse pour le service de la vertu 
rappelle la série des maux de toutes 
sortes auxquels saint Paul s'est vu 
en butte : c J'ai souffert plus d*é- 
preuves que mes ennemis, reçu 
plus de coups, passé plus de temps 
en prison. J'ai vu souvent la mort 
de près, etc.. J'ai enduré tous les 
genres de travaux et de fatigues, les 
veilles, la faim, la soif, le jeûne, le 
froid, la nudité, etc. » : âv xd«0K 
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saïque, malgré le mépris qu'affectaient les Jaîfs pour tout 
ce qui n'était pas la littérature sacrée, et nonobstant la 
proscription expresse qui pesait sur les connaissances étran- 
gères à la science biblique, avait obtenu pour lui et sa fa- 
mille, par égard pour le sang royal dont ils étaient issus, 
Tautorisation exceptionnelle ' de cultiver la langue et la 
philosophie grecques. Son disciple,' outre les moyens qui 
s'étaientofferts à lui de s'en instruire, avait pu ainsi s'entre- 
tenir et se perfectionner dans cette étude. Le privilège de 
Gamaliel, quant à la Culture et à l'enseignement des lettres 
helléniques, s'était sans doute étendu par le même motif 
aux lettres romaines, dont saint Paul aurait aussi pris une 



KcptffvOTipd»;, iv OavàTOt; leoXX^if... Iv xéma x«l 
iv {AÔ^Biii, iv àypuicvuiiç «oXXôxi^, iv Xi|Aâ xal 
Ji<}«tt, iv vi)ffTtlai{ ■KoXKêatii, iv 4^X'^ '^^ x^^và- 

tijTi (II Cor. XI, 23, 27). Dans ce 
dernier cas. seulement, les épreuves 
sont physiques; dans le premier, el- 
les sont morales ; mais grammatica- 
lement le dénombrement, le redou- 
blement des mots sont, pour ainsi 
dire, identiques dans Tun et dans 
l'autre exemple. — Enfln, Heraclite 
écrit à Ampbidamas : a Mon âme 
m*annonce intérieurement qu'elle 
va s'écbapper; la voici déjà qui veut 
quitter cette prison , et, en prenant 
son élan hors de mon corps défail- 
lant, elle se souvient de cette pa- 
trie céleste d'où elle était descen- 
due pour venir animer cette frêle 
et périssable enveloppe » : Tâx« x«i 

^jr/nii |MivTtûtT«i £auT(Sç «iséXuariv ijjijitort ix -cû 
ouryiOTi)fiM xovto», xal <rcio|Uvou toû <n>»[uixo; 
ixxCncTouora àva^y.v^axfcM ta nâxpia jupta, 
IvOtv xaxtXtoûja ■RipitCâXXt-co piov arCt|Mi xai 

Tt^vtiô; Toûto {Epist. grœc. p. 55). L'A- 
pôlre dit de même : « Je suis sur le 
point d*étre sacritié, et le temps de 
ma dissolution approche.». Je n'ai 
qu'un désir, c'est que mon âme soit 



séparée de mon corps pour aller s'u- 
nir à Jésus-Cbrist... Malheureux, 
qui me délivrera de ce corps de 
mort?... Nous savons que quand 
celle maison de terre où nous de- 
meurons viendra à se dissoudre , 
Dieu nous donnera une demeure 
éternelle qui est dans les cieux ; 
nous soupirons d'ici pleins d'ardeur 
pour la possession de cette maison 

céleste » : E^û fàp rii-n a*^^f^o^l^ x«l ô xai- 
pô; -rïi? i|AV){ àvaXùffiMÇ Içtffnjxc (II itfTI. IV, 
6). T^v liEiOu|Aiav ijitt tXç xb àvaXûvai, xal <rùv 
Xpi9Tâ tivai {PhUipp. I, 23). TaXainwpoç i^ 
av09«nco(, tiç jxt pûo'tTai ix toû vûiiaxo; toû ta- 
vâxou toOtou (Rom, VII, 2i). OtJaiuv Y«k> 
ôti, làv V) lirlY^d; iii|«ûv olxla xoû ^xtIvou; xa-ca- 
XuOfl, olxo$o{xi(iv ix 6toû (pi^tv alitiviov iv toIç 
oùpavolç, xal ^èp vxtuât^oittv iv toûtu tô olxi]- 
Tijpiov i^jLûv tb i^ o'jpavoû litivoûffaaOat iiciico- 

Boûvre? (II Cor. V, 1, 2). Mais il faut 
se hâter d'ajouter que les lettres 
d'tiéraclile sont des lettres fausses 
qui n'existaient pas encore, sans nul 
doute, au temps de l'Apôire, et 
qu'ainsi le pl.ij^iaire ici n'est point 
saint Paul, mais bien le fabricateur 
de ce document pseudonyme. 

' Lighlfool, Hor. hebr. ad Act. 
apost. Anisleiod. 1679, in-4, p. 43. 
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notion générale à son école. Hais TApAtre avait ea biei 
d'autres facilités à cet égard, étant demeuré tout le temps 
de sa première éducation, et plus tard, après ses étades i 
Jérusalem^ presque continuellement en Asie Mineare, con- 
trée alors soumise à la domination de l'empire^ et où, par 
conséquent, Tidiome des vainqueurs était fort répandu. Ne 
perdons pas de vue qu*il était citoyen romain, par cela seul 
qu'il était né à Tarse en Cilicie. Cette ville avait vraisem- 
blablement été élevée au rang de municipe^ , en récom- 
pense de sa fidélité à Jules César pendant les guerres ci- 
viles, fidélité qui la poussa même, dans un moment de 
fièvre adulatrice, à vouloir changer son nom en celui de 
Juliopolis^. Or, une des prérogatives des villes munici- 
pales était de conférer à leurs habitants le titre de citoyens 
de Rome. On peut soutenir même que ce droit de cité, que 
cette qualification de municeps^, sont des désignations plus 
personnelles, et qu'elles avaient pour origine des services 
rendus par la propre famille de l'Apôtre ^. 

Quoi qu'il en soit, le titre de citoyen romain, dont saint 
Paul se prévaut à plusieurs reprises * vis-à-vis de ses persé- 
cuteurs, notamment, comme on l'a vu, pour appeler à César 
de l'accusation portée contre lui, lui avait imposé la néces- 
sité de se livrer à l'étude du droit civil qui régissait la mé- 



* Dio Chrysost. Tarsic, II. 

Voltaire avance {Dict. philos., au 
mot Paul) que Tarse n'était devenue 
colonie romaine que cent ans après 
TApôlre. Mais il ne cite pas les auto- 
rités sur lesquelles il prétend s'ap' 
puyer. Il est vrai que Dion Ghrysos- 
lôme n'articule point expressément 
ce titre au nombre des privilèges 
conférés par César à la ville de Tarse; 
mais il semble difficile que celte ré- 
compense n'ait pas précédé les au- 
tres. Peut-être faudrait-il en inférer 
que Tarse était déjà colonie romaine 



avant cette époque. Dans tous lei 
cas, il n'y aurait pas à s^étonner âvec 
Voltaire de la qualité de citoyen ro- 
main prise par saint Paul, s*ii U de- 
vait, comme j'en admets ThypoUièse, 
aux services de sa famille. 

s Dio Cass. Hist. rom. lib. XL?n, 
26. 

» Act. XXI, 39. 

« V. les notes ci-après sur les 
épttres Seneca-PauUnes. JSpist. XI. 

^ Act, XVI, 37; XXII, S5, M ei 
seq.; XXV, 11, It. 
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tropole , et c'est encore Gamalîd que, selon tes vraisem- 
blances, nous entrevoyons pour guide à ses premiers pas 
dans cette science. Toujours est-i) certain qn'il s'en était 
sériensement occupé. Ses connaissances en jurisprndence 
(nouveau point de contact entre lui et Sénèque, dont la 
première carrière avait été celle du barreau) , n'ont pas 
moins frappé l'attention des critiques que ses instincts lit- 
téraires, et il a ^té publié plusieurs traités spéciaux pour 
célébrer en loi l'expérience du jurisconsulte. Les deui 
circonstances seules que nous venons de rappeler, où il crut 
devoir revendiquer son droit de citoyen, prouvent qu'il était 
parraitement au courant, d'une part, des dispositions de la 
loi Porcin qui sévissait spécialement contre quiconque aurait 
tué ou frappé un citoyen romain, et, d'autre part, de ce 
principe de la législation civile qni ne permettait pas qu'an 
Romain pAt être jugé, malgré lui, par le juge provincial, et 
lui réservait, en tout état de cause, la vole de l'appel de- 
vant l'empereur '. Les préliminaires de défense k la barre 
de Félix*, puis de Festus', témoignent aussi chez saint 
Paul d'une suffisante habitude de la procédure devant les 
tribunaux. En maint endroit il cite, avec une sorte de com- 
plaisance, soit des textes de loi, soit des adages de droit 
romain ou judaïque. Ici, il indique les caractères qui as- 
surent la légalité de la preuve par témoins*. Là, il s'explique 
sur les eiTets du serment dans les débats judiciaires V Ail- 
leurs, il fait allusion à la donation rémunératoire ", à la 
force obligatoire des engagements écrits^, à la dette consti- 
tuée'. Il trouve le moyen de résumer le principe des suc- 
cessions testamentaires et des successions ab intestat : à 
propos des premières, il rappelle la règle Vivenlts nulla 



> Bach. Hist. juris rom. lib. II, c. 


5 Hebr. VI, 16. 


a, 8 35. 


« Rom. XI, 35. 


•Jc(. XXIV, 13, 19,20. 


' Coloss. II, U. 


» im. XXV. s. 


' Philem. 18, 19. 


MICor.Xm, 1. 
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h(Breditas\ et Taxiomede Tinstabilité iodéfînie du testa- 
ment, tant que le testateur n'est pas mort; à Toccasiondes 
secondes, il distingue entre les héritiers illégitimes et les 
héritiers légitimes ^ dont il constate le droit exclusif*, et 
auxquels il assimile implicitement, selon la loi romaine, les 
héritiers par adoption^. 

*0n trouve chez lui les notions les plus précises sur la 
condition des personnes, sur la tutelle des ingénus minears 
qui, dit-il, ne diffèrent pas des esclaves^, sur le droit da 
maître à l'égard de ceux-ci \ Il pose enfin les bases de la 
législation criminelle dans cette triple proposition : Point 
de peine sans loi; point de peine sans crime; point de 
crime légal sans sanction légale^. En un mot, on reconoait 
en lui un esprit imbu de la philosophie du droit, aux géné- 
ralités qu'il laisse échapper sur Tinfériorité des lois hu- 
maines qui « engendrent la colère^» et qui sont subor- 
données à des conditions de temps ^, de publicité, de si- 
tuation morale et ethnologique pour ceux qu'elles régis- 
sent *^ Les anciens eux-mêmes avaient remarqué dans le 
grand Apôtre toutes les qualités du légiste, et saint Augustin, 
qui l'appelle « un jurisconsulte en droit divin », le com- 
pare, en passant, à cet autre Paul, le rival de Papinien, 
si souvent invoqué alors comme autorité dans les pro- 
cès civils, par les avocats du barreau de Rome et de la 
province : Paulum recilo idoneum juris divini consuir 
tum. Nam et causidici habent hodie Paulum dictanUmjura 
litigantium, non chri$lianorum^\ De même les principes 
d'économie publique et de droit politique sont en germe 

• Hebr. IX, 16, 17. 7 Rom. II, 12; IV, 15 ; V, 13. 
« Rom. VIII, 17. — Galat. IV, 7, » Rom. IV, 15. 

30. » Ibid. VII, 1. 

» Rom. IV, U. " Ibid. III, 18. — P^tlipp. UI, 5, 

• Rom. VIII, 15 et seq. 6, 9. — Galat. III, 24. 
» Galat IV, 1, 2. «' Serm. LU, 9. 

• Rom. VI, 16 ; XIV, i. 
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dans le chapitre XIII de l'épître aux Romains, où le saint 
écrivain assure la stabilité des Etats, en faisant remonter 
leur origine jusqn'à Dieu, et où il place la force armée 
comme sanction matérielle du maintien de l'ordre et de la 
durée des empires, à câté de la sanction morale et religieuse 
qui condamne la rébellion, soit active, soit inerte, contre 
les pouvoirs établis'. 

Ainsi, indépendamment de la science complexe des lois, 
de la religion et des rites du peuple juif, indépendamment 
de la connaissance approfondie des textes de l'Ancien Tes- 
tament, qu'il avait acquises sous son mattre Gamaliel, l'in- 
telligence vive et ardente de Paul, subissant l'influence du 
monde extérieur et des choses de l'empire, s'était mêlée 
aux préoccupations de la vie civile, et avait abordé presque 
tous les objets d'étude philosophiques ou littéraires, sérieux 
ou frivoles, qui constituent le sommaire de la civilisation 
grecque et romaine. Nous ne voudrions pas dire cependant 
que ces idées profanes prissent une place bien importante 
dans sa pensée. Il eût été indigne d'an si grand esprit et 
de la sphère sublime oii il planait, de s'abaisser à n'être 
qu'un praticien expérimenté, qu'un avocat rompu aux sub- 
tilités de la science dn droit, ou, en un mot, qu'un rhé- 
teur disert et érudit. Tout entier dans ses écrits aux vérités 
évangéliques qu'il prêchait, il ne songeait guère au soin 
d'une diction pure, ni k faire parade de ses connaissances 
variées. Pour que cette disposition encyclopédique se soit 
fait jour à travers ses prédications, il fallait qu'elle fiit sur- 
abondante, et qu'elle ttut chez lui à des bab^l^^^ùtel- 
lectuelles entretenues de longue date, puisque, f^H^v par 
un penchant involontaire, il en laisse écliapper r>- i ili^ 
au milieu des matières qui s'y prêtaient le moîn i>n 

imagine combien durent être plu» l'r(V((aL>ali» (' i ts 
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d'ane mémoire ornée, dans la familiarité de» entretiens in- 
times, et l'on s'expliquera quel attrait singulier elles durent 
avoir pour Sénèque, jointes au caractère divinement phi- 
losophique du dogme nouveau prêché par l'Apôtre. Voilà, 
si nous ne nous trompons, des raisons conGrmatives, après 
tant d'autres plus directes, pour que, résidant en même 
temps dans le même lieu, ces deux hommes aient été entraî- 
nés l'un vers l'autre, et pour que, conduits par les circon- 
stances à se rencontrer, ils aient senti le besoin de se con- 
naître, et de lier ensemble une intime amitié^ chacun selon 
le but et dans les vues qui lui étaient propres. 



QUATRIÈME PARTIE. 



CORRESPONDANCE DE SAINT PAUL ET DE SÉNÈQUE. 



I. 

Est-il vraisemblable que l'Âpôtre et le philosophe aient, comme le veut la tra- 
dition, entretenu ensemble un commerce épistolaire? Dans tous les cas, le 
petit recueil actuellement subsistant sous le titre de Patdi epistolœ ad Se- 
necam et Senecœ ad Pautum, est-il le même que le recueil qui existait au 
temps de saint Jérôme et de saint Augustin ? 

La liaison de Sénèqae avec saint Paul, aux termes de la 
tradition principale qui en a consacré le souvenir, ne se 
sépare point des lettres que nos deux sages auraient, par 
suite, échangées entre eux. Ces lettres mêmes semblent le 
monument, la preuve sensible la plus spécieuse, sinon la 
plus irrécusable, des relations Seneca-Paulines , pour les 
Pères qui en ont recueilli et propagé l'histoire, aussi bien 
que pour la majorité des critiques qui se sont, après eux, 
constitués les échos de la tradition dont il s'agit. Toutefois 
les deux faits, bien qu'ils nous soient affirmés simultané- 
ment, ne sont point soudés l'un avec l'autre d'une manière 
si intime qu'ils ne se puissent disjoindre, quant à leur va- 
leur, au point de vue de la probabilité historique, et nous 
ne sommes point, pour notre part, aussi persuadé de Texis- 
tence d'un commerce de lettres entre saint Paul et Sé- 
nèque que nous le sommes de la réalité de leur amitié. 
D'abord saint Jérôme lui-même, qui ne trouve, ainsi qu'on 
Fa déjà remarqué^ rien à dire contre la certitude de leurs 

« T. I, p. 270. 
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relations^ provoque implicitement une sorte de doute en ee 
qui concerne l'authenticité des lettres quil avait lues sous 
leur nom, et, quoiqu'il résolve la question en faveur de cette 
authenticité, on devine, à travers l'intérêt dont il protège 
la correspondance qui nous occupe, qu'elle était assez gé- 
néralement répudiée. En disant, par exemple, que plus 
d'un critique {pluribus) la tient pour véritable, il semble 
sous-entendre que le grand nombre était d'un avis opposé. 
Même observation à l'égard du témoignage de saint Au- 
gustin'. Celui-ci insinue par deux fois différentes^ que 
Sénèque avait connu les chrétiens; il ne parle de sa cor- 
respondance avec saint Paul qu'une seule fois', et encore 
se sert-il de la même expression que saint Jérôme : Legun- 
iur epistolœy expression un peu dubitative, malgré l'in- 
duction diamétralement opposée du père Alexandre'*. Si 
les deux docteurs avaient voulu prendre la responsabilité de 
ces lettres, ils auraient dit : sunt ou exlani au lieu de le- 
gunluret îegunlur à pluribus. Reste la déclaration de saint 
Lin, qui est, nous l'avouerons, aussi positive que possible 
à l'endroit desdites lettres ; mais on se rappelle la distinction 
que nous avons admise dans les Actes de saint Pierre et de 



* On lit dans Elie dn Pin : a 11 est 
à remarquer que saint Jérôme et 
saint Augustin ne disent pas affir- 
mativement que ces lettres soient 
véritables , mais qu'on le croit ainsi 
communément, ei qu'on les lit 
sous leur nom. » [Bibl. des aut. ec- 
clés.j Paris, 1686, in-8, t. I, p. 66). 
Cette dernière partie de la remarque 
de Du Pin est un peu forcée. Je ne 
vois pas que les deux Pères fassent 
mention de la croyance aux Lettres, 
comme d'une opinion commune; ils 
ne la tienneut au contraire que pour 
une hypothèse avancée par quelques- 
uns, ou tout au plus par « un cer- 
tain nombre » de fidèles. C'est là, ou 



je me trompe fort, ce que signifient 
les mots leguntur à pluribuSt dont se 
sert saint Jérôme, et il n'y faut pas 
attacher un sens plus étendu. 

« DeCtvtf. JDei.YI, 10, 11. 

' Epist. ad Macedon. suprà cit. 

* NoUm assentire^ dit Fabricius, 
NatcUi AUxandro qui ex vocabuio 
leguntur coUt^ï Hieronymum, quem- 
admodum et Augustinumyepistolas ad 
Senecam verè à PatUo et ad PcÊulum 
à Senecd scriptas existimasse. (Cod. 
apocryph, N. T., t. II, p. 710.) Tou- 
tefois, je ne retrouve pas cette opi- 
nion du père Alexandre exprimée 
dans l'édition in-folio de son Histoire 
ecclésiastique. 
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saint Paul qui portent le nom de cet ancien pape, entre le 
récit primitif et la rédaction vulgaire qai en a été faite 
très-postérieurement. Ne se peut-il pas que l'assertion re- 
lative à la liaison de rApôtré et de Sénèque appartienne 
seule à saint Lin, et que les détails qui suivent soient une 
addition du rédacteur ou compilateur moderne, empruntée 
à saint Jérôme? Le même compilateur pourrait à la rigueur 
si Ton veut, et comme le pense un critique S passer pour 
l'auteur des lettres supposées de saint Paul et du philosophe, 
en faveur desquelles l'insertion de cette addition dans les 
Actes constituerait une espèce de réclame. 

Nous nous sentons toute fait invité à croire, avons-nous 
dit, que les deux amis n'ont jamais échangé aucune cor- 
respondance, et que le bruit de leurs relations écrites s'est 
répandu, soit de leur vivant, soit après leur mort, comme 
la résultante naturelle de ce qui avait transpiré de leurs 
relations orales. A supposer que l'Apôtre eût réellement 
correspondu avec Sénèque, l'Eglise n'aurait pas manqué sans 
doute de donner place à la moitié de cette correspondance 
émanée du saint auteur, dans le recueil officiel de ses épt- 
tres. A cela, il est vrai, Salméron répond* que les lettres à 
Sénèque ayant été écrites par saint Paul comme homme, et 
non comme inspiré de Dieu, ne présentaient point dès lors, 
malgré leur authenticité, le caractère canonique qui se re- 
connaît dans les autres épitres. Hais pourquoi, en ce cas, 
n'a-t-on point distrait aussi du recueil Tépître à Philémon, 
qui, selon que Ta fait ressortir Lefebvre d'Etaples', rentre 

* Lorin, in Act. X VIII, 13. datior esset communione sacrorum et 

Un autre critique, Modius, est religionis {Novantiq, lect.,Ep, XXl^ 

allé jusqu'à dire que les lettres Se- éd. 1584^ in-8, p. 96). 

neca-Paulines étaient une supercbe- ' Comment, in Evang. t. XII, tract. 

rie de saint Jérôme ou d'un moine LIX, éd. Colon. Agripp. 1604, pag. 

de son temps: Planèque arbitror aut 375. 

monachi alicujus, aut ipsius D. Hie- » Epiât. D. Pauli Âpostoli, in-f*, 

ronymi esse commentum, quà auctor Parisiis, 1531, f. 170, v*. 

hic ffravissimus christianis commen- 

TON. H. 17 
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plutM dans la catégorie des écrits familiers que dan* celle 
des écrits apostoliques? Quoi qu'il en soit^ il semble du 
moins probable, si la mention de saint Un* freqtêenlibuê 
daiii $t acceptts liti$rii \ n'est point fraudnlôase, qu'elle 
doit s'interpréter de quelques rendez-vous donnés ou aii-« 
très avis insignifiants : or« le peu d'intérêt de ptreits bit-» 
lets et le mystère dont leurs auteurs entendaient les couvrir 
en auront certainement conseillé la suppression immédiate, 
et.rendu la publication impossible* 

Qu'est-ce alors que ces lettres qu'avaient lues saint Jé^ 
rôme et saint Augustin^ si ce n'est une œuvre apocryphe 
où quelque &me exaltée dans ses croyances religieuses aura 
imaginé, plus ou moins longtemps apri» saint Paul et Sé« 
nèque, de mettre en action l'opinion^ reçue des rapports 
qui les avaient unis, sous la forme d'un recueil épistolaire 
portant leur nom? À tort ou à raison, on aura cru servir les 
intérêts de la foi chrétienne^ en fixant par cette pubiicatiou 
la trace des circonstances particulières qui avaient relié à 
la religion un homme aussi éminent que Séqèque et par ses 
écrits et par sa position près du chef de l'empire» Hais il 
0st à présumer que cette falsification était d'une main asseï 
habile pour que des hommes lettrés, tels que saint Jérôme 
et saint Augustin et d'autres esprits éelairés de leur temps, 
aient pu s'y tromper, et la lire comme une correspondance 
peut-être originale* On ne saurait^ par conséquent» la con- 
fondre avec le petit recueil homonyme que nous possédons 
aujourd'hui» composition évidemment de trop mauvais aloi 
pour avoir pu attirer, même un instant, l'attention des 
critiques du cinquième siècle. Cependant, on a générale- 
ment cru jusqu'ici que les quelques pages qui nous restent 
sous le titre de «Lettres de saint Paul à Sénèque et de Se- 
nèque à saint Paul j», Epiêlolm Pauli ad SeMcam et Se- 

' Voir le passage de saint Lin, 1. 1, p, S7S. 
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naçm ni Pauhm , ne diffèrent point du recueil dont saint 
Jér6me 9i saiot Augustin nous ont donné le signalenoent. 
C'est une erreur dont la cause tient à la citation, faite par le 
premier de ces deux Pères, d'une phrase des lettres qu'il 
avait lues« laquelle se trouve effectivenaent, è peu de chose 
près, dans les lettres actuellev^ Mais cette coïncidence n'est 
pas une preuve irréfragable ; il y a lieu d'en induire setir* 
lement que Tauteur de nos billets n'a voulu rien négliger 
de ce qui pouvait donner le change à ses lecteurs, et assurer 
le plus d'éléments de crédit à son œuvre mensongère. C'e9t 
«insi qu'il aura eu le soin d'insérer dans une de ses lettres 
la phrase que saint Jérôme avait extraite de l'ancienne cor^ 
respondance. 

Une raison de repousser l'identité des deux recueils, et d^ 
distinguer celui que nous avons de celui que l'on connaissfiit 
au cinquième siècle, se tire d'une circonstance matérielle 
digne d'être notée, La plupart des manuscrits qui contien««- 
nent les lettres de saint Paul à Sénèque et de Sénèque i 
saint Paul donnent, pour frontispice à ces lettres, la no^ 
tice de saint Jérôme rapportée plus haut. Cette juxta-posir- 
tian qui remonte probablement jusqu'au manuscrit primitif, 
puisqu'elle est presque unanimement reproduite par les 
copistes, tendrait à attester que l'fiuteur de notre contre- 
façon épistolaire avait pris pour thème de sa composition 
la notice même de saint Jérôme* dont il a fait ensuite la 
préface du recueil, comme pour lui servir de passe-port. Il 
nous semble entrevoir sous cet écrivain anonyme un moine 



* Optare se dicit, écrit saint Je* 
rOme, ^m esse lod apud suoa^ ci^us 
Sit Patdus apud christianos. On lit 
dans la sixième lettre de Sénèque à 
Paul (lu onzième du recueil) : Qui 
meus, tuus apud te locus; qui tuus^ 
veUm ut meus. Dilber avance à tort 
que la citation donnée par saint Jé- 
f^nm ne se retrouve plus dans les 



lettres actuelles : Hœc in illis quas 
habemus epislolis jam non extant. 
Unde liquet vel alias fuisse quœ tune 
circumferebantur ^ vel quasdam in- 
tercidisse ( ap. Crenium , Exercit. 
philol. t. VIII, p. 222). Fabricius a 
déjà relevé celte erreur {Cod. apo- 
cryph.N, T., l. Il, p. 711). 
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érudit, autant qu'on pouvait Tètre du neuvième au dixième 
siècle, lequel, rencontrant dans le traité De scriptorilms 
Ecelesiœ l'article sur Sénèque et sur sa correspondance 
avec l'Âpôtre, aura vainement cherché ces lettres dont le 
titre piquait sa curiosité; puis, faute de les découvrir, l'idée 
loi sera venue de suppléer à le^ir perte, en les ressuscitant 
par une pieuse fraude, le tout pour la plus grande gloire 
de Dieu. On sait combien les exemples de productions apo- 
cryphes du même ordre sont fréquents. Ils abondent surtout 
dans ces temps de ferveur religieuse, où le goût littéraire 
affaibli et entaché de barbarie, sinon entièrement éteint, 
n'était plus en état de faire la part des supercheries les 
plus grossières, et pardonnait tout d'ailleurs en ce genre, en 
faveur de l'intention. L'on se persuadait alors travailler aux 
intérêts de l'Eglise en reconstruisant par l'imagination cer- 
tains ouvrages perdus dont l'indication était donnée par 
d'anciens écrivains, ou qui, sans être désignés nulle part, 
devaient trouver la justification de leur existence dans la 
vraisemblance historique, pourvu qu'ils se rattachassent, soit 
de près, soit de loin, à la diffusion delà lumière évangélique. 
Un autre motif plus péremptoire encore encourage à 
penser qu'il ne nous reste plus aujourd'hui qu'une falsifi- 
cation des lettres, selon nous déjà fausses elles-mêmes, qui 
avaient passé par les mains de saint Jérôme : c'est l'infé- 
riorité plus d'une fois annoncée de cette petite composition; 
c'est la bassesse du style qui n'est pas même au niveau de 
la corruption où était descendue la langue latine au cin- 
quième siècle; c'est la stérilité, la puérilité du fond, as- 
surément indignes du jugement sérieux qu'en ont porté 
les docteurs de Bethléem et d'Hippone. Dans le cas où le 
recueil qu'ils ont eu en vue n'eût pas différé du nôtre, ils 
auraient gardé sur son compte un dédaigneux silence, loin 
d'en parler avec une sorte de respect, comme ils l'ont fait. 
Nous signalerons, entre autres indices de contrefaçon ré- 
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cente, rigDorance souvent grossière de certains détails ; 
cette ignorance qui donne, par exemple, le nom de regina 
à réponse de Néron au lieu de imperatrix, n'aurait pas été 
tolérée de la part de deux hommes s'exprimant dans la 
langue romaine, au sein même de la ville impériale, et une 
pareille expression n'aurait pas manqué d'inspirer plus que 
des doutes à nos pieux critiques qui vivaient à une époque 
où Fempire était debout avec ses formes et les dénomina- 
tions de sa constitution depuis Auguste. Il n'y a qu'en grec, 
et chez les auteurs écrivant à distance quant au temps et 
quant aux lieux, que le nom de ^atXthç est resté usité pour 
parler des empereurs \ On rencontre dans les mêmes let- 
tres des locutions de la plus basse latinité : de proximo 
signifiant « de près, » offensa, dans le sens passif, s'appli- 
qnant non pas à la personne qui commet un manquement 
envers une autre, mais à celle qui le subit; derivamentutn^ 
mot barbare qui ne se trouve pas chez les écrivains romains ; 
pœnitentiam sut gerere^ phrase non moins insolite ; rescri^ 
6ere, dans le sens de « répondre », et autres solécismes qui 
dénotent la langue du moyen &ge. J. Christian Weidner, 
qui a relevé ces vices de locution à la fin de sa thèse De 
epistolis Pauli ad Senecam hypobolimœis* , ne nous parait 
pas, en effet, avoir dit assez, en concluant qu'une telle 



1 Saiat Philastre, dans un passage 
que le lecteur a pu remarquer plus 
haut (p. 204, note 1), parle du « roi 
Néron », Neronem regem. Mais il ne 
met point celle expression, comme 
ici, dans la bouche d'un contempo- 
rain de Néron ; il la prend pour son 
compte, ou, plus probablement, il la 
transcrit, sans y faire attention, de 
quelque document étranger écrit 
loin de Rome, et loin du règne de 
cet empereur. 

• In-i, Wittebergae, § 10. 

Cette petite dissertation, dont 



Tauteur ne m'est pas autrement 
connu, porte aussi le nom de Guil- 
laume Lœscher, professeur de phi- 
losophie à ^iltemberg vers la Gn du 
dix-septième siècle , devant lequel 
elle a été soutenue le 22 décembre 
1694. 

Il existe un autre travail du même 
genre sur lequel je n'ai pu mettre 
la main ; c'est une dissertation his- 
torique de Frédéric Seuberlicli, De 
epistolarum Senecœ ad Paulum et 
Pauli ad Senecam falsitate, Regio- 
mont. 1702. i 
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dégradation de langage n'a pu prévaloir avant ie troisième 
siècle de notre ère. 

Nous verrions également nn signe de frande assez moderne 
dans la mention, à titre de date, des noms des consuls, par la- 
(|tielle se terminent les dernières lettres. Outre que cette dési- 
gnation, ainsi que Dilher l'a observé avec raison^ est par trop 
solennelle pour des actes aussi peu importants que ces petits 
billets échangés entre deux habitants du même lieu, Baronius 
y signale les erreurs de chronologie les plus choquantes\ Mais 
nous n'insistons qu'avec réserve sur l'objection tirée de ces 
dates, qui ne figurent pas dans tous les manuscrits, et qui ont 
été probablement ajoutées après coup. De plus, des lettres de 
saint Paul écrites en latin ^ n'auraient-elles pas, à ce carac- 
tère seul, éveillé les soupçons de saint Jérôme et des hommes 
érudits de son temps? Il n'est pas douteux que les lettres 
de l'Apôtre à Sénèque, qui jouissaient d'une certaine fa- 
veur dans le monde chrétien à la fin du quatrième siècle, 
ûe fussent écrites en grec, l'idiome adoptif de saint Paul. Ne 
perdons point de vue que ses quatorze épttres reconnues par 
l'Ëglise ont été toutes composées dans cet idiome, à l'ez- 
(êption peut-être d'une seule, l'épttre aux Hébreux, primi- 
tivement écrite dans la langue de ceux-ci. Il serait surpre- 
nant qu'il eût dérogé à ses habitudes avec un correspon- 
dant qui entendait parfaitement le grec, comme la plupart 
des Romains à cette époque , même les moins lettrés, et à 



* Videtuf H hoc ncibis mirum, ah 
amieis in eâdem urhe dêgenUbus, et 
aXlsmk sesB Httefi^ compèUantibus , 
annum consulatûs ascribi [Dilher, 
apud Crenium^ Exercit ph^l Rol- 
ierdain,i697, in-lS,t.yiII, p. S24). 
tl ne fout pas confondre ce Dilher 
avec Jean -Michel Dilher, savanl 
philologue et théologien luthérien, 
mort bibHothécaire et pasieur à Nu- 
remberg en 1669, connu par ses tra- 



vaux d'éruditioti sacrée, notamment 
par ses flecto, par ses DiafogiphUo- 
logid, etc. Ce dernier est un peu 
antérieur à B. Dilher dont il est ici 
question. 

* M ann, 66, XL 

> 11 n'y a pas à supposer que ces 
lettres soient traduites ; car Sénëque 
y engage Paul à lâcher de lui écrire 
en meilleur latin : taUnUati morem 
gerers (Ep. XIII). 
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qui il Ile coûtait nallement de lai répondre dans la même 
langue. D'aillears, s'il est théologiquemeot incontestable 
que le don des langues ait été aecordé aux Apôtres, et si 
leqr chef rend grâce au Ciel de les savoir parler toutes, si, 
d'un autre e6té, nous avons constaté l'étude qu'il avait faite 
de la littérature et de la législation romaines, il n'est pas 
moins positif que, toutes les fois qu'il ne pouvait se ser- 
vir de la langue hébraïque, sa langue originelle, il s'ex- 
primait de préférence en grec. Celte préférence est chez lui 
tellement marquée que nous le voyons y céder même lors- 
qu'il écrit aux Romains. C*est là une dernière circonstance 
significative : car les disciples qu'il avait à Rome, comme 
ailleurs, étaient, en général, des gens du peuple, dont la 
plupart risquaient de ne pas le comprendre \ Du moment 
qu'il n'avait pas, en faveur de ceux-ci, renoncé à son 
idiome familier, à plus forte raison né devait-il pas s'en 
départir vis-à-vis de Sénèque, disciple du philosophe grec 
Sotioa, et dont les ouvrages nous donnent incessamment & 
reoonnattre combien il était versé dans les lettres helléniques. 
Au reste, les critiques qui y ont regardé de près se sont 
expliqués nettement sur la non-identité de notre recueil 
avec le recueil contemporain de saint Jérôme. Le plus an- 
cien adversaire que rencontre la tradition relative à l'amitié 
de laint Paul et de Sénèque, et qui nous apparaît aussi le 
premier censeur des lettres actuellement existantes, Leonello 
de Ferrare, ne suspecte pas seulement leur sincérité^; il les 
déclare encore postérieures à saint Jérôme, et va, pour sou- 
tenir ce qu'il avance, jusqu'à incriminer d'interpolation le 
passage à\x De scripioribuSj qui les a citées : Audeo igitur 

• Celte obserTdUon a fait penser à prœsertim urbe... pervincunt (Melch. 

Melchior Ifichofer que saint Paul, Inchof. Hist. sacr. latinit. lib. V, c. 

fpeoclaot qu'il demeurait à Rome , 6). Mais la supposilion de ce critique 

lisiisait ses prédications en latin : est purement gratuite, et ne s'appuie 

iMUné vêrà iptum êgisse, et majestas sur aucune preuve positive. 

Unffum et romanm mos gentis m ipsd ^ Voir 1. 1, p. 351 et suiv. 
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jure meo dicere quod forte miremini... non ex Senécâ et 
Paulo epistolas proditssej quœ vicissim editœ memorantur, 
etiam attestante Uieronymo ; sic si prodidit^ bono magis in 
hâc parte tnro, quàm judtciario; quamquam eumdem appo- 
sittvum scriptorem, ut vanum ostentatorem, ita Hieranymum 
induxisse deprehenditur, quô falsa falso magis teslimonto 
defenderet^. Juste-Lipse, dont Topinion, nous en conve- 
nons, n'a pas toujours été aussi expresse', n*hésite pas, dans 
sa Vie de Sénèque, à rejeter la correspondance de ce phi- 
losophe avoc TÂpôtre, comme « un mauvais jeu d'esprit 
de quelque demi-savant )) j et proteste que « s'il y eut ja» 
mais des lettres qui aient pu passer pour être de saint Paul 
et de Sénèque, ce ne sont assurément pas celles-là ; autre- 
ment, qu'auraient fait ici les deux excellents Pères, saint 
Jérôme et saint Augustin, de leur sens habituel? » Fuerint 
altquœ, sed aliœ; si illœ, requiro judtcium optimorum pa^ 
trum^. Tillemont ne se montre pas mieux disposé à ad- 
mettre que nous ayons Tancienne correspondance : (c Outre, 
dit-il, que la chose est assez difficile à croire, si ces lettres 
dont ils (Jérôme et Augustin) parlent, et que saint Jérôme 
parait avoir lues, sont celles que nous avons aujourd'hui^ 
tout le monde est maintenant persuadé que ce sont des 
lettres supposées \ » Le père Alexandre serait plus affir- 
matif encore, en décidant qu'elles ont été supposées depuis 
saint Jérôme \ Elie du Pin s'efforce bien de réfuter ce 



* Decembr. de PolitiA litteraridj 
Basil., 1562, in-S, p. 56-57. 

« Voir ses Electa, lib. II, c. 18. 

' De vitd et scriptis Senecœ^ 10. 

^ Hist. des empereurs, 1. 1, p. 341. 
J*ai cru devoir répéter ici, à cause de 
son importance, ce passage que j'a- 
vaisdéjà rapporté en note, 1. 1, p. 349. 

" Cette opinion ne se trouve point 
dans VHistoria ecdesiastica de cet 
auteur, du moii^s daps l'éditipu in- 



folio que i*ai sous les yeux. Mais 
elle est exposée comme étant de lui 
par Eiie du Pin, qui la combat : « Un 
auteur de nos jours (du Pin ajoute 
en note qu'il s'agit du père Alexan- 
dre], ayant reconnu d'un côté la 
fausseté des lettres que nous avons 
sous le nom de Sénèque à saint Paul 
et de saint Paul à Sénèque, et n'o- 
saut toutefois dire que saint Jérôme 
et saint AugusUn, qui ont cra ces 
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jugeaient ' : mais sa réfutation ne se fonde qae sur la rair 
semblance de la citation émanée du De scrtptoribus avec dn 
passage des lettres que nous avons entre les maips ; or, o& 
a vu que cette ressemblance ne suffit pas pour établir qoe 
les deux recueils n'en font qu'un. 

Enfin, l'abbé Greppo se prononce avec sa sagacité ha- 
bituelle contre l'identité des deux recueils : a J'aime mieux 
croire, dit-il, qu'il exista en effet, du temps de saint Jé« 
rôme et de saint Augustin, des lettres authentiques du 
philosophe et de saint Paul, que les premiers chrétiens au- 
raient recueillies avec soin comme un témoignage honorable 
à leur foi et à son apôtre le plus illustre ; qu'elles auront eu 
le sort d'un grand nombre d'écrits de l'antiquité, dont nous 
déplorons la perte; et que, sur les données traditionnelles 
qui avaient été conservées, un faussaire d'un âge postérieur 
aura fabriqué, à l'imitation de tant d'autres, la correspon- 
dance qui nous est parvenue au lieu de la véritable. Cette 
supposition me parait d'une extrême vraisemblance ; elle 
rend compte du passage cité par saint Jérôme, et retrouvé 
dans une de ces fausses pièces; et je vois qu'elle a été 
goûtée par plusieurs savants critiques , notamment par 
Jnste-Lipse et par d'autres commentateurs de ce pas-» 
sage *. » 

Le sentiment de ces divers critiques nous confirme dans 
le nôtre, quoiqu'il en diffère ^, et nous est un complément 



leUres véritables, se sont trompés, 
s^est imaginé que les véritables let- 
tres de saint Paul à Sénéque et de 
Sénèque à saint Paul avaient été 
perdues depuis longtemps, et qu'on 
avait supposé celles que nous avons 
en leur place » ( Biblioth. des aut. 
ecclés., l. I, p. 65-66). 

> A la suite du passage cité ci- 
dessus, même ouvrage, p. 66. 

• Trois mémoires, etc., p. 96-97. 



' Mon opinion se sépare, en effet, 
de celles précitées, en ce qu'elle 
tend à mettre en question lu proba- 
bilité, même dans Torigine, d'une 
correspondance quelconque entre 
saint Paul et Sénèque. Loin d'être 
de cet avis, le père Alexandre, au 
contraire, met un certain soin à 
prouver ({ue les deux sages avaient 
dû s'écrire primitivement (Voir spi^ 
Hist, eccks,, t. lll, p. 42). 
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d'argammtation contre l'opinion des auteurs * qui, en pro«- 
damant notre reeneil apocryphe, entendent par là même 
dire peser leur proscription sar le reeneil dont la circula- 
tion est constatée pendant les quatrième et cinquième 
siècles. 

Concluons, pour nous résumer, que le bruit d'une corres- 
pondance entre saint Paul etSénèque, laquelle n'a, pensons- 
nous, jamais existé, a fourni matière à deux falsiBcations suc- 
cessives, inspirées toutes deux, quoiqu'à un long intervalle, 
par la même cause, le sentiment religieux ; que de ces deux 
blsifications, la première, écrite en grec probablement, est 
antérieure de beaucoup au siècle de saint Jérôme et de saint 
Augustin; que l'autre, écrite en latin, indigne par la dic- 
tion, par la pensée, et par les non-^ns historiques ^ qu'elle 
contient, de l'époque à laquelle on la fait remonter vulgai- 
rement, est née de la disparition de la précédente très- 
postérieurement aux mêmes Pères : c'est la correspondance 
qui subsiste de nos jours. 

' Tels sont, entre tant d*autres : cule si misérable : Bis epistoUs 

tarooius (voir plut haut, t. I, page n^ video guid /Utgi potiU frigUku 

356}, Bisciola (Hor, subcisiv., XY, 1), aut ineptius, et Uunm qmsqfm fuU 

Baribius {Not in Claudicm. Ma- auctoTj hoc egit, ut nobi$ fgnuaderà 

fmrU libr, d$ statu animœ^ p. 89), Senecam fuisse chrisUoÊium. Dèmu 

Labbe (voir dans cet ouvrage, t. I^ Hieronymusnonignartu fud, oèufitf 

p. 368), Possevin (voir t&td., t. I, est simplicium creduUtate, ut Senecœ 

p. 863, en note), et Fabricius. Ce Ubros lectu cum prirnis dignos com- 



repousse, ainsi qu*!! suit, le mÊndaret chrisUanU^ etc. (Op. Se- 
doute élevé par Tillemont sur Tiden- necœ, 1529. Basil., p. 679.). 
tité du recueil de saint Jérôme avec * Exemples : Tappellation déjà re- 
fo nôtre : Cùm ntOtm proferantur ierée de regina pour impemtnx 
rationes e^jus sententiœ et atterum {Ep. YIII); la supposition d'une 
quod dUd rm ipsa fHdeatur confira prétendue loi romaine sar les pré- 
mare, mata facere- eum Hs qui non séances entre citoyens de classes 
àtias epistolas veteribus inspectas esse différentes, dans leurs rapports épis- 
esoistimant {Cod, apocryph, N. f., t. tolaires ( JS'p. X); des détails inexacts 
I, p. 881). Erasme prouve à son tour concernant l'incendie de Rome {Ep. 
qu'il n'a pas songé à distinguer en- XII), etc., sans parler des désigna- 
Ire le recueil actuel et celui du cin- lions des consuls , la plupart inter- 
quième siècle, lorsqu'il reproche à verties ou entièrement conlroQYées. 
saint Jérôme de seutenir un opus* 



Bt ê!BltÉ^B« 



n. 



B^arffliM 9tlr la date approûnatWe des lettre» Mibsisttut tctuelleiMIlt sevI 
les noms de saint Paul et de Sénëque. — Pu petit livre De copia verbonmk^ 
cité dans ce recueil comme appartenant à la plume de Sénëque. 

Le proMètne qai s'offre inaititetiant à dos recherches porte 
sur rîge précis de ce noavean recueil. Il s'agit de savoir 
vers quel temps, approximativement du moins, il a pris nais* 
sance, s'il n'est pas possible de déterminer nominativement 
quel en est l'auteur. Nous devons avouer tout d'abord que 
l'intérêt qui s'attache à cette question, laissée jusqu'à pré-* 
sent intacte par les critiques, n'est pas au niveau des difB** 
cultes qa*on rtnoontre pour la résoudre. Nous essayeroM 
d'en pénétrer un instant les obscurités, sans pourtant ados 
flatter d'avanc« de parvenir à les dissiper enttèrettient. 

Sénèque termine sa cinquième lettre à Poui (la neu** 
vième du recueil) en lui annonçant l'envoi de son livre Dé 
copia wrborumj livre qu'Erasme a pris pour «n traité de 
rhétorique on de grammaire S du genre de celui cotn*^ 
posé par ce savant sous lé même titre. Il y a, au pre-* 
mier abord) quelque chose qui semblerait donner raison 
A cette interprétation d'Erasme , interprétation du reste 
empruntée à Lefebvre d'Etaples*; ce sont les reproches 
que le philosophe avait adressés à l'Apôtre sur les négli- 
gences de son style, dans une lettre ^ qui précède celle où 
il Ini euYoie le De eopii. Ce défaut choque tellement Sé- 



« lUud insignitœ cujusdam stuUi" 
Um €9t quàd Seiuca mittit Pavlo li- 
brum De copia vertorum, quà post- 
hoc meliUs scribat romane. Atqui si 
Patdus netciebat kUmè, etc... Qui 
convenu ut cùm Seneca doceat philo- 
Mphi dictkmmn smUentUs gravera 
potms quàm verhis omat&m ê$» 



débere, nw%c in Paulo requirat ro^ 
mani sermonis eopiam ? etc. (Erasm. 
Prœfat. m Ep. Senecœ et PauU, Op. 
Senecae; éd. Basil. 1529, p. 679.) 

* Voir dans les notes sur la lettre 
V , le passage de Lefebvre d'Etaples 
relatif au livr« De copia verborum. 

* Epist. VU. 
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nèqae qu'il y reviendra encore un peu plus loin ' . Il était 
conséquent qu'il fournit à son correspondant les moyens de 
corriger les fautes de latinité qu'il trouve à reprendre chez 
lui. Mais on peut encore aujourd'hui véri6er si l'hypothèse 
de Lefebvre d'Etaples et d*Erasme est réellement fondée en 
Gftit aussi bien qu'en raison apparente; car le livre De copia 
verhorum n'est point un écrit chimérique, quoique aucun 
ancien écrivain ne le cite parmi les ouvrages de Sénèqoe, et 
que nous ne le remarquions nulle part imprimé, sous ce titre, 
dans la foule des petits traités pseudonymes que les pre- 
miers éditeurs de notre philosophe ont annexés à ses œuvres. 
* C'est sans doute parce qu'il s'en tenait à cette dernière ob- 
servation, qu'Antonius ', croyant être sûr de son fait* s'est 
moqué de Tomasini lequel, dans son Catalogue des manu- 
scrits de Padoue ', cite un certain Codex de la bibliothèque 
Saint-Antoine contenant, entre autres matières, un ouvrage 
intitulé : L^À, Senecœ Cordubensis, sioici Sotionis discipuli 
liber De copia verhorum ad B. Paulum. « Plaisanterie pure! » 
Nugœ, nugœ^ s'écrie là-dessus le bibliographe espagnol ^, 
qui prend ce titre de livre pour une invention de l'auteur 
des fausses lettres Seneca-Paulines. Cependant, l'indication 
de Tomasini a été rencontrée plus d'une fois depuis par 
Fabricius ' dans différents catalogues , et notamment dans 



• Ep. xin. 

*'Bm. vêtus Hisp. t. I, p. 41. 

AnUmio ou Antonius (Nicolas), né à 
SéviUe en t617, et mort à Madrid en 
168i. était déjà occupé de sa BibUo- 
theca hispana^ iorsqu^il fut envoyé en 
mission à Rome par le roi Philippe 
IV. Le pape Alexandre VU lui ac- 
corda, en récompense de sa science 
et de ses talents, un canonicai dans 
sa patrie, canonicat qui le mit à 
même d*acqaérir une riche biblio- 
tbèqae. Cest à Taide de ces res- 
spi9)rç|BS qu*ll publia son grtod ou- 



vrage précité dont la première partie 
parut à Rome, et la seconde à Ma- 
drid après sa mort. — L» chapitres 
VII et VIII du livre I de la Biblio- 
theca vetiis renferment sur Sénèque 
et sur ses écrits des renseignements 
intéressants, dont fai quelquefois 
profité, pour ce qui. est notamment 
de la critique des lettres Seneca- 
Paulines. 

> De biU, Patavin. p. 5a. 

^ Bibt. vet. hisp. loc. suprà cit. 

• Cod. Apocryph. AT. T, 1. 1, pig. 
899, BOt. e. 
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l'index des manuscrits de la collection de Gudius' • D'un autre 
côté, le De copia imhorum fait partie de Ténumération d^ 
œuvres de Sénèque donnée par Raphaël Yolterran*. Trithème* 
et d'autres le rattachent également à leurs nomenclatures 
bibliographiques. Bien plus, ce livre a sa place dans un très- 
grand nombre de manuscrits de la bibliothèque centrale de 
Paris : nous désignerons entre autres les manuscrits cotés 
sous les n^' 1936, 6389, 6630, 6707, 8544, 8545. Or, il 
se trouve, vérification faite de ces manuiscrits, que, loin d'être 
un ouvrage sur l'art d'écrire, ou une sorte de dictionnaire 
des synonymes, comme nous aurions volontiers traduit JDto 
copia verborum avec Erasme et Lefebvre d'Etaples, le livré 
caché sous ce titre est un petit traité de morale beaucoup 
plus connu par l'intitulé primitif De qualiUMr wrtutibui 
qui lui convient véritablement^. On sait que \e De quatuor 
virtuttbus appartient à Martin de Dumos, ou de Braga, mort 
évéque de cette dernière ville, en 583 ^. Isidore de Séville 



* Gude ou Gudius, natif da Hols- 
tein, philologue et antiquaire, ami 
de Ménage et de Valois, devint, gr&ce 
à la succession de Samuel Schatz, 
son élève, dont il fut rhéritier, pos- 
sesseur d*une bibliothèque très-ri* 
che en manuscrits, achetée plus tard 
par Leibnitz pour le duc de Wol- 
fenbnttel. Cet érudit, tout célèbre 
qu'il fût de son temps parmi les sa- 
vants, n'est guère connu que par son 
édition du Traité de saint Hippolyte 
sur TAntechrist, et par une corres- 
pondance qu'a éditée Pierre Bur- 
mann à la fin du dix-septième siècle. 
Il avait préparé, en outre, un re- 
cueil d'Inscriptions, publié plus tard 
par Hersel. Gudius mourut en 1689, 
à Copenhague, où le roi de Dane- 
marck se Tétait attaché en qualité de 
conseiller. 

* Comment, urhan. f . 323. 



> Opéra historic, 1601, in-folio, p. 
189. 

. * Cela expliqué, il y a, je Pavoue, 
encore lieu de s'étonner de l'amphi- 
bologie que présente le titre De 
copia verborum à l'esprit du lecteur 
frappé des reproches de Sénèque à 
saint Paul sur son mauvais langage. 
Mais c'est là, sans doute, un rappro- 
chement tout à fait fortuit, et au- 
quel l'auteur des lettres, dans son 
incurie, n'aura pas songé. La pro- 
duction du livre à la suite de son re- 
cueil, si, comme je le pense, elle 
avait été faite par le même auteur, 
achèverait de détruire toute hypo- 
thèse d'intention de sa part, en ce 
qui concerne le sens extérieur des 
mots De copia verborum. 

* Voir sur cet auteur la noie t de 
la page 297 du tome I". 
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dit, en parlant de ce prélat : « J'ai lu de Tévèque Martin un 
livre sur la différence des quatre vertus^principales » : Hu- 
jus guidim ego ipse hgi librum de differentià quatuor virtu- 
tum * • Il parait que depuis la notice dlsidore, le nom de l'au- 
teur de cet opuscule avait fini par s'oblitérer, et son livre par 
passer, sous l'intitulé singulier de It&er de copia verborum, 
pour être Touvrage de Sénèque. Car noua voyons au seizième 
siècle le secrétaire d'Erasme, Gilbert Cousin« de Nozeroi *, 
éditer le De qtiatuor virtutibus en lui restituant, comme 
une nouveauté, le nom de son véritable auteur, Martin de 
Braga, que bien peu d'années après pensait exhumer aussi 
de son côté pour la première fois le critique Curion, dans 
son édition de Sénèque, sur la foi d'un manuscrit de Poi- 
tiers, et d'un autre de Bâle*. Voilà dès lors nos lettres 
Seneca-Paulines reculées quant à leur date, non-seulement, 



* De script, ecdes. voce Martinw. 

* Gilbert Cousin, pins contiu sous 
son nom latin Cognatus, naquit à 
Nozeroi, en Franche-Ck)mté, le 21 
jAnvier 1506. Il contribua, à la suite 
d^Érasme, dont il fut quelque temps 
le secrétaire, à la renaissance des 
lettres, par diverses traductions 
d'auteurs grecs, et par des travaux 
critiques élémentaires sur Tantiquité 
classique. Devenu titulaire du cano- 
nicat de Nozeroi, il fut bientôt 
soupçonné de protestantisme et re- 
mis par Tarchevêque de Besançon, 
son supérieur, entre les mains de 
rinquisition. Celle-ci n^avait pas en- 
core achevé rinstruction de son pro<- 
eès , lorsquMl mourut en 1567. 

Le petit livre cité ici comme édité 
par Cousin est intitulé : Martini 
episcopi Dumiiensis FomwUa honestœ 
viUB, sive De quatuor virtutibus con- 
sarânatio, Basileae, 1545. 11 porte en 
tête cette notice : Àuctor verus hu- 
jus opuscuU^ quod ha^emu SenmxB 



wigd nucriptum fuit, inpristùMm 
possessIonemperGiUbertum Coffnatum 
Nozerenum restitutus est. Les ma- 
nuscrits 1710 et S15S de U ooUec- 
tion de Paris paraissent avoir servi 
de base à Cousin pour PéditioD de ce 
petit livre. 

* Viâit Mrasmus hoc apuseukm De 
quatuor virtutibus Senscœ non esse, 
sed cv^us esset non vidit. Nos autem 
tantd scUicetposteriores ^ Pictavis ex 
vetusti codicis /ide, et BasHeœ Uêrmn 
editum Martini episcopi liMo vidimus, 
Quamobrem et eorum fidêm et Gtsneri 
tnsudBibUothecAtestimomum Sêcutiin 
hdc novd Senecœ editioney auctoris sui 
nomenpraferre {né cm deineeps ea res 
fraudi essetl voMmus, Quod de hoc U- 
beUo didmus, idem de sequenti De mo- 
ribus inscripto inUUigi débet, etc. (Se- 
necae opéra, éd. Carion. p. 745). LeD^ 
oopid, avant Cousin et Curion, avait 
été, ainsi que le fait remarquer ce 
dernier, signalé par Gesiier comme 
appartenant à révoque Marti». 
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comme nous espérons TaYoir démontré, bien au delà dt 
saint Jérômei mais encore postérieurement à la fin du 
sixième siècle, puisqu'elles citent un livre dont l'auteur ne 
florissait que vers la seconde moitié du même siècle. On 
éprouve ici, à la vérité, un certain embarras à expliquer 
comment, au lieu de citer ce livre sous le titre que lui avait 
donné Martin de Braga en le composant, et que lui main-* 
tenait Isidore de Séville cinquante ans plus tard, elles le dé- 
signent sous une dénomination barbare, et avec un nom 
d'auteur différent, qui n'ont pu échoir à l'opuscule en ques* 
tion que par l'effet d'un assez long intervalle de temps 
écoulé depuis sa première publication. 

Selon toute apparence, le De quatuor urlutibus^ d'abord 
publié séparément, avait été refondu dans un ouvrage pluf 
étendu, dont il était devenu seulement la première partie^ 
et la plus considérable. C'est cet ouvrage, ainsi complété, 
qui aurait été dédié par Martin à Miron, roi ou chef des 
Suevi, colonie pannonienne fixée en Gallice, et qu'il avait 
intitulé, comme nous l'apprend l'épttre dédicatoire, « For- 
mulaire de la vie honnête » : Libelli autem Formula ho- 
nestœ vitae titulus est. Le formulaire de l'évêque de Braga 
comprenait, si notre conjecture ne nous trompe pas, 1*" ce 
traité des quatre vertus dont il vient d'être parié, ou recueil 
des sentences morales relatives aux quatre principaux chefs 
qu'implique le sous-titre De quatuor viriulibuSf la pru- 
dence, la force, la justice et la tempérance ; 2** un autre re- 
cueil de sentences plus générales, d'une utilité pratique 
pour la conduite de la vie ^. Nous connaissons deux rédac- 
tions distinctes de ce deuxième recueil, édité dans les ma- 
nuscrits de Martin comme étant de lui, et devenu, croyons- 
nous, la seconde section du Formulaire de la vie honnête : 
l'une intitulée De moribus, compilation de maximes sen- 

* Il y a, daD8 là colleclion de Pa- intitulé De coptd, se termine par cetle 
ris, un nnoHScril où le De virUtUbm^ mention : Uber secundm deett. 
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tencienses recaeillies sans ordre et transcrites par récriyain, 
à ce qu'il semble, selon et à mesure qu'il les avait ren- 
contrées dans ses lectures ; l'autre, compilation à peu près 
identique, toutefois un peu plus considérable, et coor- 
donnée suivant Tordre alphabétique, connue sous le nom 
de Praverbia. Comme rien n'empêche que ce dernier titre 
s'applique aux sentences colligées sur les quatre vertus 
cardinales, les copistes ont pu le faire servir aussi d'inti- 
tulé à ce premier opuscule, et appeler même l'ensemble de 
la compilation Copia proverbiarum , titre qu'une main 
ignorante aura ensuite perverti en un non-sens : Copia, on 
De copia verborum. C'est ce non-sens qui a longtemps pré- 
valu dans les manuscrits, en tète du De quatuor virtutibus. 
Mais, pour qu'une altération aussi grossière ait 6ni par être 
communément substituée au véritable intitulé du livre de 
Martin, pour que le nom de cet auteur ait pu être oublié à 
ce point de faire place, dans l'opinion vulgaire, à celui de 
Sénèqne, qui du reste est, au fond, la véritable source où ont 
été puisées la plupart des sentences dont se compose le 
Formula honeslœ vitœ, pour ces diverses métamorphoses en 
un mot, telles que nous les voyons implicitement acceptées 
par l'auteur de la correspondance Seneca-Pauline , il a 
fallu, encore une fois, qu'il se soit écoulé entre la naissance 
de cette correspondance et la date du livre de Martin qui 
s'y trouve indiqué, un laps de temps considérable, des 
siècles probablement. Nous ne risquons donc pas de nous 
éloigner beaucoup de la vérité, en présumant que la nou- 
velle falsiGcation des lettres de saint Paul et de Sénèque 
n'est pas antérieure au septième ou au huitième siècle, le 
Formulaire de la vie honnête qu'elles entendent mention- 
ner n'ayant guère dû, par Teflet d*une longue succession 
dé copies souvent inintelligentes^ être désigné couramment 
sous le titre dépourvu de sens De copia verborum^ que dans 
le plus fort de la barbarie du moyen âge. Cette fixation, au 
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sarptas, ne saurait guère être reculée au delà du neuvième 
siècle, puisque, si Ton voulait descendre plus bas dans la 
série des temps pour déterminer Tàge de nos fausses let- 
tres, on se trouverait bientôt arrêté par leur insertion qui 
commence à poindre dans les manuscrits du dixième 
siècle. 

Ce fut une bonne fortune pour la pensée qui projetait ces 
lettres, que la rencontre d'un livre que Ton pouvait invo- 
quer si à propos dans une composition destinée à répandre 
un jour nouveau sur la conversion de Sénèque. Car le De 
virtutibus présente la morale la plus saine, dégagée de 
l'atmosphère de paganisme que Ton respire à chaque ligne 
en lisant les œuvres authentiques du philosophe stoïcien. 
I^e traité De maribuSy si le lecteur nous concède, selon l'hy- 
pothèse avancée tout à l'heure, qu'il constituait la seconde 
partie du De copia, est plus déterminant encore sous ce 
rapport. En effet, outre les axiomes de Sénèque, de Syrus, 
de Pythagore et de Salomon, tous en harmonie avec les 
doctrines de l'Evangile, on trouve dans ce petit livre la 
mention du diable, et plusieurs autres traits que la reli- 
gion seule est en droit de revendiquer. Le De copia, désor- 
mais décapité du nom de son compilateur, Martin de Braga, 
devenait, une fois qu'on ne l'attribuait plus qu'à Sénèque, 
une preuve fort utile à ajouter à celle d'une correspondance 
qui démontrait de la manière la plus claire que celui-ci 
était entré franchement dans les croyances de l'Eglise. Il 
se pourrait même que l'inventeur des lettres Seneca-Pau- 
lines les eiit fait suivre de la transcription du De copia 
verborum, comme d'un document à l'appui : c'est ce que 
semble signifier la dédicace du même opuscule à saint Paul, 
que Ton a remarquée dans l'intitulé extrait du Catalogue de 
Tomasini. Le manuscrit de Paris 6707 répète l'indication 
de cette dédicace : Incipit liber De copia verborum Senecœ, 
quem icripsit aposlolo Paulo, dédicace que rappellent, aux 

TOM. II. 18 
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termes près, les n""' 8544 et 8545 '. En outre, cette sorte 
de lien entre le De copia et les Lettres ressort noiatériel^ 
lement de la position qu'occupent près l'un de l'autre 
les deux opuscules dans un grand nombre de manuscrits. 
Quoique ce soit un usage très-commun chez les calligraphes 
de réunir dans leurs copies les matières les plus diverses, 
sans qu'aucune analogie naturelle explique cette réunion, 
il est néanmoins probable que ce n'est pas un pur hasard 
qui nous fait rencontrer, si souvent accouplés dans un même 



I Liber Senecœ de verborum copia 
ad PaïUwn, lit-on de même dans le 
manuscrit '8544. Quanlau manuscrit 
8545, il porte cette notice expli- 
cative qui contirme, par parenthèse, 
Topinion que je viens d^essayer de 
soutenir : Senecœ De quatuor virtU' 
tibus, sive secundum quosdam, De 
copid verborum, quem misit Paulo 
apostolo. Une notice semblable, qui 
seulement ne constatait pas, comme 
celle-ci , Tidentité du De quatuor 
virtutibus avec le De copia , sera 
tombée probablement sous les yeux 
de Lefebvre d*£laples, et lui aura 
suggéré la remarque citée plus haut 
(t. I, p. 334-335] : Senecam librum 
de virtutibus Paulo ChrisH apostolo 
nuncupasse in vetustis quibusdam re- 
peritur monumentis. Qui si nunc non 
eum prœfert titulum, màlitid inimi- 
corum Christi id factum esse putant. 
Il est assez singulier que le savant 
critique n*ait pas tenu compte ail- 
leurs de cette découverte, en ce qui 
concerne le remplacement du titre 
De virtutibus par le titre De copia. 
On va voir bientôt, en effet, comme 
je rai annoncé tout à Theure, que 
dans son Commentaire sur le passage 
de la lettre Seneca-Pauline où est 
cité le De copia verborunif il prend 
ee livre pour un ouvrage de gram- 



maire. Salméron semble copier les 
termes de la remarque précitée de 
Lefebvre. Sa phrase toutefois pré- 
sente un sens un peu différent, à 
cause de ce qui la précède : Seneca 
quoque in unà ex iUis epistoUs (Se- 
neca - Paulinis ) tradit librum De 
verborum copiA inscriptum ad Pau» 
lum misisse. Et ita in quibusdam 
vetustis codicibusinvenimuSj etsi nunc 
temporum et hominum maUtiâ iUe ti- 
tulus sit deletus {In Philipp, lY, 22. 
Comment, tom. XY, pag. 3t5). l\ 
suit de là que Salméron tient les 
mots De copid verborum pour le 
titre primitif et original de Topus- 
cule de Sénèque envoyé à saint 
Paul ; titre qui, selon lui, se serait 
avec le temps, et par la malice des 
hommes, oblitéré pour faire place à 
un autre [Liber de virtutibus^ proba- 
blement ). Lefebvre d'Etaples, au 
contraire, ne reconnaît que Tintitulé 
De virtutibus ; et il u^est pas bien sûr 
quMl interprète cet intitulé comme le 
'Synonyme du livre cité dans la lettre 
Seneca-Pauline ; autrement, il n'au- 
rait pas dit plus loin que ce dernier 
livre était un ouvrage de grammaire. 
Peut-être a-t-il copié dans quelque 
manuscrit la remarque relatée ci- 
dessus, sans en bien comprendre la 
signification. 
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codex, le De copia et la correspondance de saint Paul avec 
Sénèque. 

En rattachant au neuvième siècle l'origine des secondes 
lettres apocryphes de TApôtre et du philosophe, nous ne 
sommes point en désaccord avec la conjecture, accueillie 
par nous comme plausible, qui soupçonne ces lettres de 
provenir de la même fabrique que les actes du Taui saint 
Lin. Cette conjecture, examinée de près, conserve spn 
côté spécieux : il existe dans les deux ouvrages certai- 
nes analogies de basse latinité qui leur donnent un air 
de famille. Ils présentent Tun et l'autre des détails mes- 
quins, des trivialités de pensée et d'expression qui dé- 
noteraient volontiers une même tournure d'esprit. Il n'est 
pas jusqu'à une sorte d'unité d'ignorance qui semble encore 
rapprocher les deux écrits. Ce qui est surtout singulier, 
c'est le soin avec lequel celui que nous avons appelé le vul- 
garisateur des anciens actes de saint Pierre et de saint Paul 
s'étend sur la correspondance échangée entre ce dernier et 
Sénèque, et la parfaite concordance de diverses parties de 
son récit avec le contenu même des lettres. Nous donnerons 
pour exemple l'histoire de la communication desEpitresde 
l'Apôtre faite à Néron par son précepteur, qui tient égale- 
ment une place dans chacun des deux opuscules. Ce sont 
sans doute ces rapprochements qui ont fait penser à Baro- 
nius, à Raynaud et à Frassen, que la fausse légende de 
saint Lin pourrait bien avoir engendré l'idée des fausses 
lettres de saint Paul à Sénèque \ induction, au surplus, voi- 
sine de l'hypothèse suivant laquelle l'un et l'autre écrit se- 
raient l'œuvre d'une main unique. Enfin, la comparaison 
des deux opuscules, quanta leurs dates probables, achève de 
justifier l'opinion qui leur attribue une origine homogène. 
Nous croyons avoir établi* que les actes de saint Lin exis- 
taient encore au sixième siècle et même beaucoup plus 

* Voir 1. 1, p. 355, 356, 357, en note. « T. I, p. 282 et suiv. 
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tard y dans leur substance primitive, qa'ils avaient été falsi- 
fiés avant d'avoir disparu de la circulation, et que leur falsifi- 
cation, de même que l'invention de nos Lettres, pouvait à 
peine être renvoyée au delà du dixième siècle. Il n'y au- 
rait pas d'impossibilité, par conséquent, à ce que Técri- 
vain à qui l'on doit la sophistication, ou plutôt l'abréviation 
rédigée en style vulgaire du récit original de saint Lin, eût 
vécu avant cette date extrême, soit au neuvième siècle, 
époque assignée par nous à l'apparition de la . correspon- 
dance Seneca-Pauline. Il y a même quelque apparence de 
raison à penser que cette correspondance a été imaginée 
par Tabréviateur de saint Lin sur l'indication que lui aurait 
fournie le récit original, en supposant, ce que toutefois plus 
haut nous inclinions à mettre en doute, qu'il contînt déjà la 
mention précise d'un commerce épistolaire entre saint Paul 
et Sénèque. 

ni. 

Examen critique et analytique des lettres de saint Paul et de Sénèque. 

Abordons maintenant d'une manière plus directe l'ap- 
préciation littéraire du recueil que Ton va lire. Ici notre tâche, 
qu'abrège d'ailleurs la production des lettres elles-mêmes, 
jointe aux notes spéciales dont nous les accompagnons, 
se trouve d'avance en partie remplie par ce qui précède. 
Car, en essayant de démontrer que saint Paul et Sénèque 
sont entièrement étrangers à ce recueil, bien qu'il porte 
leur nom, qu'il n'a non plus rien de commun avec la collec- 
tion épistolaire du même titre qui circulait au cinquième 
siècle, nous l'avons déjà caractérisé ; nous l'avons dépouillé, 
sans égard pour les illusions du lecteur pieux, de l'impor- 
tance qui s'attache naturellement aux moindres monuments 
littéraires de l'antiquité. Nous avons eu même à nous ex- 
pliquer sur la nullité de cette correspondance, tant sous le 
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rapport de la diction que sous le rapport des idées. Il ne nous 
reste dès lors que peu de chose à ajouter. 

C'est Sénèque qui est censé écrire la première lettre : il 
y rend compte des impressions que lui a fait éprouver à lui, 
ainsi qu'à Lucilius et a plusieurs autres néophytes, la lec- 
ture, faite dans les jardins de Sallnste, de quelques frag- 
ments des Epîtres de l'Apôtre. Sénèque remercie ce dernier 
de reflet produit sur eux par ses exhortations à une vie 
réglée. Cette première lettre est convenable, et par le Ion 
et par les pensées ; elle respire une certaine ferveur de 
morale pratique qui n'a rien que d'assez compatible avec la 
manière de notre philosophe. Mais la réponse de saint Paul 
est loin d'être à la hauteur d'un aussi grand esprit. Il com- 
mence par s'excuser en termes difl'us de n'avoir pas écrit 
plus tôt, et donne pour raison de son retard l'absence de 
son messager de conGance. A ces misérables détails, il 
ajoute qu'il s'estime heureux de voir ses écrits goûtés par 
des hommes tels que Sénèque. Après cette politesse fade 
que ne comportent nullement ni les mœurs du temps ni le 
caractère de l'Apôtre, il accepte sans trop de façon l'éloge 
de Sénèque comme l'accent de la vérité. En somme, c'est 
bien à cette lettre que s'applique la réflexion d'Elie du 
Pin ^ , répétée par Voltaire ^ : « Ce sont des compliments 
plutôt que des instructions. » 

La seconde lettre de Sénèque annonce son intention de 
mettre sous les yeux de César certains livres sacrés dont il a 
fait le choix. Son hésitation à ce sujet se traduit dans une 
sorte de petit verbiage bien peu en harmonie avec l'im- 
portance de l'entreprise. Le billet suivant de saint Paul 
n'est pas une réponse, mais une protestation de tendresse 
envers son correspondant, auquel il exprime son vif désir 
de le voir incessamment. Ces élans d'amitié purement hu- 
maine ne sont-ils pas indignes du disciple de Jésus-Christ? 

î Bibl, des aut. ecclés., t. I, p. 74. * Dictionn, philos, au mot Paul 
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il y a, il Taut le dire, quelque chose de la phrase vive et 
pétulante de Sénèque dans le début de sa troisième lettre. 
Il s'y plaint, en termes aussi fort tendres, mais moins 
étranges de sa part, de Tabsence de son nouveau maître. 
Où était alors l'Âpôtre? Nous avons vu que, suivant plu- 
sieurs Pères, après son premier séjour à Rome, époque à 
laquelle s'arrête le récit des Actes, saint Paul, qui n'y était 
d'ailleurs que surveillé plutôt que prisonnier, obtint sa 
liberté, et qu'il en profita notamment pour se rendre en 
Espagne, comme il en avait annoncé le dessein dans sa 
lettre aux Romains ^ . Outre les autorités que nous avons 
citées à l'appui de cette opinion, elle a été suivie par la chro- 
nique pseudonyme de Dexter qui avance, même en termes 
formels, que Sénèque a écrit à saint Paul pendant son sé- 
jour en Espagne^; sur quoi Bivar, dans son Commentaire^, 
fait observer que Dexter fait sans doute allusion à la cin- 
quième lettre de notre recueil. Il a été déjà dit un mot de 
cette particularité^, qu'il suffit de rappeler sans y attacher 
d'autre importance, car on sait assez combien peu de cas il 
faut faire de la chronique de Dexter ; et il en est de même, 
ou à peu près, des observations critiques qu'elle inspire à son 
éditeur. Quoi qu'il en soit, Sénèque demande à son correspon- 
dant la cause de sa longue absence ; il ajoute que si c'est la 
crainte du ressentiment de César contre ses prédications et les 
conversions qui s'ensuivent, il y a lieu d'espérer que celui-ci, 
mieux informé, reviendra de ses préventions. Saint Paul a 
l'air de regretter, dans sa réponse, que Sénèque ait abordé 
par écrit un sujet aussi glissant que la mise en contact des 
nouvelles idées religieuses avec le chef de l'empire. Aussi 
s'exprime-t-il , lui, en termes beaucoup plus réservés. Il 
msiste sur la déférence à observer envers tous, spécialement 
envers ceux qui ont des préventions : il faut user à leur 

* XV. U. > Deœtri chrome, p. ISi. 

' Voir plus baut, 1. 1, p. 887. * Tom. I, p. 888. 
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égard de résignation et de patience. Fabricius paraît croire 
qoe cette lettre n'est point une réponse à la précédente, 
mais la solution de certaines questions qui lui auraient été 
adressées par Sénèque et par Lucilius dans un écrit qui ne 
fait pas partie de la correspondance actuelle, sur les devoirs 
envers rautorité\ Dans tous les cas, la pensée de cette 
lettre est une contradiction flagrante avec la fermeté et la 
franchise connues de TApôtre. 

Le philosophe adresse sa quatrième lettre non-seulement 
à son correspondant habituel, mais encore, selon quelques 
éditeurs, à Théophile, le même sans doute auquel saint Luc 
avait dédié les Actes des Apôtres*. Il commence par faire l'é- 
loge des Epîtres aux Galateset aux Corinthiens; mais, inspiré 
sans doute par certaines critiques de saint Jérôme, notre 
sage, ou plutôt celui qui le fait parler, bl^me le style aposto- 
lique qu'il accuse d'être trop peu d'accord avec l'élévation des 
sentiments exprimés. Il passe ensuite au récit de l'entretien 
précédemment projeté, et qui a eu lieu entre l'empereur et 



* Dehisenm{magistrat(bus)p(mi' 
Utr à Senecâ et LucUio consuUus Pau- 
lus {Cod. apocryph. N. T. t. I, p. 
896, not. r) . 

* On n*est pas bien d*accord sur 
la question de savoir quel était ce 
Théophile. J'ai déjà cité à cet égard 
le renseignement de Bar-Dajul. 
Mais 11 n'est pas déraisonnable de 
soutenir, comme on Ta fait, que 
c'était un personnage supposé, et 
que le nom de ei(SfiXo(, ami de Dieu, 
avait été imaginé par TÉvangéliste, 
comme pour faire entendre quMl 
adressait son livre à tous ceux qui 
aiment Dieu. Quant à l'opinion de 
Guillaume de Tyr, qui confond le 
Théophile de saint Luc avec Théo- 
phile, évêque d'Anlioche vers Tan 
170, auteur de plusieurs écrits, et 
le premier éditeur des quatre évan- 



giles réunis (Hier, ad Algas. ep. GLI, 
6), elle n'est pas soutenable, ainsi 
que l'a très-bien fait observer Elle 
du Pin. Il y aurait près d'un siècle 
de distance entre ce Théophile et 
l'auteur des Actes, Les RecognitUmes 
de saint Clément (lib. X, cap. ult.) 
parlent d'un certain Théophile, ha- 
bitant d'Antioche, de famille illus- 
tre, que saint Pierre convertit à la 
religion chrétienne, et dont la mai- 
son devint depuis un lieu de réu- 
nion pour les fidèles. Il semblerait 
assez naturel que saint Luc, naiif éga- 
lement d'Antioche, eût dédié ses li- 
vres à un personnage aussi impor- 
tant parmi les chrétiens d'Orient, 
auquel même il aurait, en outre, 
dit-on, fait présent des portraits de 
Jésus-Christ et de la Sainte Vierge, 
peints de sa main. 
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lui au sujet des nouvelles doctrines. L'ensemble de cette 
lettre est, au langage près, d'un ton assez élevé; et n'offre 
pas du moins de disparate choquante, eu égard à la gravité 
de la situation, et au caractère de celui qui est censé rendre 
compte de la conférence. Il n'y a qu'un reproche à faire à 
l'auteur, c'est l'invraisemblance de la conversation qu'il a 
fait soutenir à Sénèque avec le prince. La réserve politique 
de l'ancien ministre, même devenu l'ami des chrétiens, ne 
pouvait se prêter à aborder un pareil sujet avec son empe- 
reur alors déjà prévenu contre lui. Bien que Néron ait ac- 
cueilli la communication sans aigreur, saint Paul reproche 
à son ami de s'être engagé dans un pareil entretien vis-à-vis 
de l'empereur, qui n'était pas en état de comprendre la su- 
blimité des doctrines évangéliques. Cela est plus contradic- 
toire que jamais avec les allures franches et loyales de 
l'homme à qui sa foi faisait, à chaque instant, affronter les 
persécutions et les supplices. 

Sénèque se hâte, dans la lettre suivante, d'avouer une 
faute que nous n'admettons pas aussi facilement que lui, et 
il fait très-humblement ses excuses à saint Paul de sa pré- 
tendue légèreté dans l'entretien qu'il a eu avec l'empereur 
au sujet de ses Epîtrcs. C'est en terminant cette lettre 
qu'il envoie à l'Apôtre le De copia verborum dont il a été 
parlé un peu plus haut. 

Suit une lettre ou saint Paul, s'érigeant en vrai puriste, 
discute sérieusement la question de savoir s'il ne doit pas 
employer, vis-à-vis du philosophe, une autre formule de sa- 
lut que la formule usuelle Paulus Senecœ salutem, ou comme 
on lit dans plusieurs manuscrits, Senecœ Paulus salutem. 
Il était difficile d'abaisser ce grand esprit à un rôle plus 
ridicule ; car le sujet est à peine digne du dernier pédant de 
collège ; et l'on ne peut que gémir de voir de pareilles pué- 
rilités mises dans une telle bouche. Sénèque riposte par des 
louanges sur la haute position de son illustre ami, et en 
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faisant acte d'humilité devant la prépondérance de spn nom 
parmi les chrétiens. 

Noos passons de là à une diatribe dans laquelle le sage 
païen s'emporte avec une énergie qu'on ne devrait peut-être 
pas attendre de son esprit de modération parfois pusilla- 
nime, contre les persécutions dont les juifs et les chrétiens 
sont l'objet de la part de Néron. Il y parle lui-môme en vé- 
ritable chrétien de cette vie future qui doit dédommager 
ses frères de tant d'injustices, et se répand en insinuations 
les moins ménagées sur la part active qu'avait prise son 
disciple Néron à cet incendie de Rome, ainsi que sur l'ef- 
fronterie avec laquelle il ose accuser les nouveaux religion- 
nairesd'en être les auteurs. L'indignation explique à peine, 
chez un homme aussi timoré, la violence de ses imputations 
contre le chef de l'Etat. 

Mais, de ce morceau chaleureux, qui se ressent évidem- 
ment de la lecture du passage des Annales de Tacite, cor- 
respondant au fait historique en question^ nous retombons 
bien vite dans une froide lettre qui est encore écrite par 
Sénèque, et ou ce dernier revient sur ses réflexions de gram- 
mairien et de latiniste, relativement au mauvais style des 
Ëpttres. Il semble, h cette insipide répétition, que l'imagi- 
nation de notre anonyme soit épuisée, et Ton sent qu'il 
songe déjà, faute d'idée, à clôturer son recueil. Ce recueil, 
en effet, se termine, sans liaison avec ce. qui précède, par 
une exhortation de saint Paul à Sénèque pour lui recom- 
mander, en termes du reste graves et dignes, de mettre à 
profit la faveur qui lui a été faite de connaître le vrai Dieu. 
Il espère qu'il emploiera le crédit dont il jouit, à la propa- 
gation de la cause sainte dans l'esprit du prince et de sa 
cour, et que son talent d'écrivain prendra un nouvel essor, 
plus utile à l'humanité, vivifié quil sera désormais par le 
germe fécondant des saintes Ecritures. 

Ainsi finit cette courte correspondance qui ne peut man- 



i 
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qaer de paraître d'autant plus terne que les espérances, à 
son sujet, devaient être plus encouragées par les noms des 
correspondants. L'impression qui nous en reste, pour Tavouer 
franchement, la maintient à peine au niveau d'une composi- 
tion littéraire du dernier ordre; et il ne nous est guère possible 
d'y voir autre chose qu'une sorte d'exercice d'écolier, d'am- 
pliGcation de rhétorique en fort mauvais langage, parsemée 
çà et là de quelques expressions prises tantôt à Tacite, tan- 
tôt à la version des Epitres de saint Paul, sur un thème 
dont la notice de saint Jérôme a fourni la donnée. 

Quant à la candide illusion de Lefebvre d'Etaples, de 
Salméron, de Sixte de Sienne et de Bivar, qui croient avoir 
entre leurs mains, non-seulement l'écrit signalé par saint 
Jérôme et saint Augustin, mais les lettres primitives telles 
qu'elles seraient sorties de la plume de saint Paul et de 
Sénèque, nous n'avons pas à nous y arrêter, non plus qu'à 
l'erreur de leurs devanciers, Pierre de Cluny , Jacques de 
Magne etSabellicus, que nous avons vus citant des fragments 
de la même correspondance, sans paraître se douter qu'elle 
puisse être fausse. Cette opinion, que semblent avoir aussi 
partagée les éditeurs des Pères, de La Bigne^ et de Labarre*, 
e^ trop peu sérieuse, et tombe d'elle-même après les simples 
observations qui précèdent sur la pauvreté, au fond et en la 
forme, des lettres en question. Il est impossible, encore 
une fois, de reconnaître, au jargon inculte dans lequel s'é- 
noncent la plupart du temps les soi-disant correspondants, 
le moindre vestige de l'affectation souvent de faux goût, 
mais élégante et fine qui caractérise les compositions de 
l'écrivain romain. Le grand Apôtre n'est pas plus recon- 
naissable, et l'on voudrait en vain retrouver dans ces let- 
tres son style tout plein de Dieu, slylum theophorum, selon 
la métaphore rappelée par Nicolas Lefebvre. Cependant, 
Lefebvre d'ËtapIes, qui fait à notre recueil l'honneur d'un 

' Bibi. vet. Patr, t. 11, p. 71. * Hist. chrisUan, vei. Pair. p. 53. 
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.1 \ ■ 

commentaire, a la prétention ^ ainsi que Salméron, Siite de 
Sienne et Bivar, d'apporter un certain esprit de critique 
dans l'appréciation littéraire de ces petits écrits. Le pre- 
mier, suivi en cela par Sixte, convient qu'ils peuvent ne 
parattre pas toujours dignes des auteurs dont ils portent le 
nom; mais il ajoute qu'il n'y a pas lieu de s'étonner que la 
correspondance Seneca-Pauline reproduise si peu la ma- 
nière d'écrire habituelle de Sénèque, celui-ci s'étant, à 
dessein, appliqué à rendre son style méconnaissable afin 
que, si les lettres venaient à être interceptées, on ne pût le 
soupçonner de les avoir écrites. Nous livrons au lecteur la 
remarque de Lefebvre et de Sixte pour ce qu'elle vaut. En- 
core n'absoutp-elle nullement saint Paul, dont le caractère 
ne comporte pas le rôle de dissimulation qu'on lui ferait 
ainsi jouer, de connivence avec Sénèque, et ne le justiGe- 
t-elle pas de se laisser aller, dans ses billets, à des détails 
voisins du ridicule, et trop peu conformes à sa dignité* 

Hais c'est assez insister, et nous n'avons déjà que trop 
mérité peut-être le reproche que se fait Erasme, en finis* 
sant les observations préliminaires dont il accompagne , 
dans son édition, la publication de ces mêmes lettres : iVi- 
mis multa de re nihili. 

Nous nous bornerons à dire encore quelques mots des 
manuscrits et éditions qui renferment ce petit recueil. 

IV. 

Des manuscrits et éditions contenant les lettres Seneca-Paulines. 

Le nombre des manuscrits où se trouve la correspon- 
dance de saint Paul et de Sénèque est si considérable, 
qu'on ne saurait avoir la prétention de les énumérer tous. 
Nous croyons en donner toutefois une nomenclature assez 
étendue, en transcrivant ici le résultat des indications qui 
nous sont fournies par la Bibliothèque des Bibliothèques, de 
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MoDtfaucon.\ par le Catalogue des manascrits latins de la 
Bibliothèque centrale de Paris, et par quelques autres do- 
cuments. 

Montfaucon signale cinq manuscrits Seneca-Paulins à la 
Bibliothèque du Vatican. Ce sont les n""' 619, 906, 1138, 
1226 et 1343*. Mais il n'est pas douteux qu*i( n'en existe 
un bien plus grand nombre, et que si quelqu'un s'avisait d*en 
faire un relevé spécial, ils ne s'y produisissent par cen- 
taines. Cette observation s'applique à toutes les bibliothè- 
ques et archives des différentes capitales et villes d'Europe. 

Le même paléographe note également l'existence d'un ma- 
nuscrit contenant lesdites lettres, à Naples, dans le monastère 
de Saint-Macrin^, et d'un autre manuscrit italien delà fin du 
quatorzième siècle, qu'il a rencontré dans la Bibliothèque 
de Médicis, à Florence, lequel porte le n^ 6 de l'armoire ou 
pluteus XXVII. Ce manuscrit contient entre autres choses 
les Actes des Apôtres, en italien, il libro degli AUt degli 
apostoli per S . Luca vangioltsia^ etc.; et ensuite notre re- 
cueil, sous ce litre : Vtsitaztone di Seneca a Paolo per pis- 
tôle, col testimonio di san Hieronimo innanzi ^. 

Il cite encore trois autres manuscrits de la même collec- 
tion, dont l'un, très-ancien, porte le n® 4 de l'armoire ou 
pluteus XLV ^ 



* Monifaucon (Bernard), une des 
gloires de Tordre des Bénédiclins de 
Saint-Maur, élail né en 1655;. il 
mourul en 1741. Peu de savants ont 
fait des recherches aussi approfon- 
dies sur les manuscrits grecs et la- 
tins et sur leur étude. Ses ouvrages 
de paléographie font encore aujour- 
d'hui autorité dans la science diplo- 
matique et archéologique. Il est aussi 
connu [inr d'excellentes éditions 
d*Atbanase , d'Origène , de saint 
Chrysoslôuie, etc. Montfaucon, issu 
d'une famille noble du Languedoc, 



avait d^abord embrassé le métier des 
armes; mais il abandonna bientôt 
cette carrière pour s'enfermer dans 
le cloître de la Daurade, à Toulouse. 

* BiUioth. hibliothecar.^ p. 38, &;— 
40, a ; — 68, 6. 

» Ibid. p. 223, a. 

* Ibid, p. 292. — Bandini a décrit 
ce Ck)dex dans son Catalogue des 
manuscrits latins, t. Y, col. 6, c. 
Voir plus loin, p. 288. 

» Ibid. p. 130, c, et 331, b. — Le 
dernier de ces manuscrits est recensé 
aussi par Bandini ( Catal, fnamuc. 
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On peut eiffin, et toujours d'après Montfaacon, signaler 
comme contenant la correspondance de saint Paul et de 
Sénèque, les manuscrits suivants : 

En Allemagne, un à Leipsick, bibliothèque Pauline *, 
recensé dans le Catalogue dé Feller *; 

En Angleterre, un à la bibliothèque Cottonienne\ section 
Oihon"; 

Un autre à la bibliothèque Bodieienne ^ classé sous le 
n« 1249*; 

Un à la bibliothèque du collège de l'université d'Oxford, 
catalogué soiis le n° 6 ' ; 

De plus, un à ta bibliothèque Saint-Vincent du Mans, 
noté comme ancien*; 

Un à la bibliothèque Sainte-Marie de Nîmes ^ ; 

Un àja bibliothèque de la cathédrale de Metz, classé sous 
lé n« 223 '\ 

Nous devons faire remarquer, sur ces dernières indica- 
tions, que plusieurs ont vieilli et auraient besoin d'élrc rec- 



lat,y t. II, col. 339). Voir plus loin, 
p. 288. 

' Montfaucon. BiUtoth, hibUothe- 
car, p. 595, c. 

* Feller (Joachira-Frédéric), litté- 
rateur d'une érudition variée , fut 
nommé secrétaire du duc de Weimar 
en 1706. Le sénat de Leipsick, sa 
patrie, Pavait chargé de dresser le 
catalogue de la bibliothèque léguée 
à cette ville par Chrétien Daumius. 
Il mourut en 1726, laissant quelques 
écrits historiques fort curieux. 

> La bibliothèque formée à Lon- 
dres, au commencement du dix- 
septième siècle, par le savant pa- 
léographe anglais Robert Cotlon, 
comptait au nombre des collections 
particulières de manuscrits les plus 
curieuses de TEurope. Elle fut lé- 
guée à la couronne d'Angleterre 



par un des héritiers de Golton, et 
réunie par suite à la bibliothèque 
royale de Londres. Malheureuse- 
ment, rincendie qui endommagea 
cet établissement en 1731 a con- 
sumé un assez grand nombre des 
manuscrits du fonds cutlonien. 

* BiUioth. bibliothecar, p. 637, 6. 

» La partie de la bibliothèque de 
l'Université d'Oxford dite collection 
Bodieienne est ainsi nommée en sou- 
venir de sir Thomas Bodley, ancien 
ambassadeur d'Angleterre sous la 
reine Elisabeth, lequel Tavait formée 
à ses frais et qui, à sa mort, arrivée 
en 1612, la légua à celte Université. 

« Biblioth, bibliothecar. p. 653, d, 

7 Ihid, p. 661, d. 

» Ibid. p. 1257, b. 

» Ibid, p. 1290, c. 

îo Ibid. p. 1380, c. 
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tifiées ou complétées d'après les changements 3pryenas 
dans les établissements dépositaires. 

La bibliothèque centrale de Paris renferme pécessaire- 
ment un très-grand nombre de maouscritç ou se trouve 
l'opuscule qui fait l'objet de nos recherches. Nous ne pou- 
vons noter que ceux dont l'indication spéciale nous est ré- 
vélée par le Catalogue de cette riche collection. Ils sont au 
nombre de vingt-neuf, savoir : 

N®' 336 du Catalogue des manuscrits latins, codex du 
douzième siècle. 

1791 du même Catalogue, écrit en partie au dixième 
siècle et en partie au douzième. 

1236 [Ibid.); écriture du quatorzième siècle. 

2128, — même date. 

2359, — onzième siècle. 

6344, — partie du dixième siècle et partie du onzième. 

6380, — quatorzième siècle. 

6385, — même date. 

6388, — treizième siècle. 

6389, — quatorzième siècle. 
6392, — même date. 

6394, — même date. 

6395, — même date. 

6395 A, — quinzième siècle. 

6630, — treizième siècle. 

6631, — quatorzième siècle. 
6766, — quinzième siècle. 
8539, — onzième siècle. 

8541, — treizième siècle. 

8542, — partie du treizième, partie du quatorzième, 

et quelques feuilles du quinzième siècle. 

8543, — treizième siècle. 

8544, — portant la date de 1389. 

8545, — * quatorzième siècle. 



N 



o* 



KT SENÈQUE. 397 

8546 do Catalogiie des manuscrits latins, même date. 
8550 {Ibtd.), portant les dates de 1459 et 1460. 

8616, — treizième siècle. 

8617, — quatorzième siècle. 

8618, — quinzième siècle. 

8619, — même date. 

Il est aussi fait mention, dans le Catalogue de la collec- 
tion Harleienne, de trois manuscrits qui contiennent les 
lettres apocryphes de saint Paul et de Sénèque. Le premier 
porte le n^ 2561 du Catalogue de cette collection ' ; le se- 
second, le n'' 2639'; le troisième est catalogué sous le 



n' 



4858 



Lami indique, comme renfermant les mêmes lettres, un 
manuscrit de la bibliothèque Riccardi^, dont il était conser- 
vateur. Ce manuscrit est désigné sous le n'^ XXIII de l'ar- 
moire K, classe III \ Le bibliographe parle, en outre, d'un 
Codex de la bibliothèque privée de Gab. Riccardi, dans le- 
quel il a rencontré une version italienne de la correspon- 
dance en question \ 

Outre ces deux manuscrits de Florence, il s'en trouve un 
assez grand nombre dans la collection Laurentienne de la 
même ville. Les voici tels que le Catalogue de Bandini ^ les 
a décrits : 



t Catalog, of the Harleian manus- 
cripts, t. II, p. 700. 

Robert Harley, chancelier de TÉ- 
chiquier sous la reine Anne, se 
dédommagea de la disgrâce où il 
était tombé dans les dernières an- 
nées de sa vie, en se consacrant à 
Tétude des beaux-arts et au soin de 
recueillir les éléments de celte cé- 
lèbre collection de manuscrits qui 
porte son nom, et qui fut achetée à 
sa mort, en 1724, par le gouverne- 
ment anglais, pour être incorporée 
au Muséum brilanniquo. 



' Catalog. of the Harleian manu- 
scripts, t. II, p. 705. 
» im. t. III. p. 212. 

* Riccardi (Riccardo Romolo), ri- 
che Florentin qui s'est illustré par 
la protection qu'il accorda aux scien- 
ces et aux savants, avait fondé, à 
la lin du dix-seplième siècle, la bi- 
bliothèque qui a gardé son nom. Cette 
riche collection a été encore augmen- 
tée, depuis lui, par ses descendants. 

^ De erudit. Apost. p. 168. 

6 IMd. 

^ Bandini, conservateur de la bi- 
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Armoire XXVH, cod. VI, § IX, p, 64 : Vicitaiioni di Se- 
neca e di Paolo per ptstole^ traduction anonyme. Noas 
avons déjà donné le signalement de ce manuscrit italîeni 
d'après Montfaucon, qui le désigne pour appartenir au qua- 
torzième siècle, tandis que Bandilii le date du quinzième *. 

Armoire XL, cod. XLIX, § XXVH, p. 129, 6, autre manu- 
scrit italien du quinzième siècle. Le titre des Lettres est ainsi 
conçu : Lellere di Seneea maestro di Nerane imperadorey 
mandate a Paolo apostolo^ e di Paolo a Seneea. La notice 
de saint Jérôme les précède; elles se terminent par Tépi- 
taphc de Sénèque Cura, labor, etc., que le lecteur connaît^. 

Armoire XLV, cod. I), § I, p. 1 : Epistolœ ad S. Paulum 
transmissœ a Seneea cum S. Pauli ad ipsas responsis, ma- 
nuscrit latin du quatorzième siècle. Les Lettres sont précé- 
dées de cette notice sur Sénèque : Luc. Ann. Seneea de 
gre (sic) fuit. Locus ejus in regione Neronis, Seripsit hune 
libellum et continentissimœ vitœ fuit. Qui Paulo episiolas 
misit et Paulus similiter illi. Et in tempore Neronis polen- 
tissimus fuitj et magister illius ; et hic ante hiennium ante- 
quam Petrus et Paulus, periit incisione venarum et veneni 
haustu. Magistri discipulus, Mannie genitus, Neptuni alum- 
nus. Les Lettres sont également suivies de Tépitaphe Cura^ 
labor^. 

Armoire XLV, cod. IV, p. 113 : Senecœ et D. Pauli 
epistolœ amœbœœ XIV; les Lettres sont précédées de la 
notice de saint Jérôme, et suivies de fépitaphe* Montfaucon 
a déjà tout à l'heure tenu note de ce manuscrit, qui est 
du treizième siècle\ On y lit aussi, avant la correspon- 

bliothèque Laurentienne, né à Flo- né dans celte ville en 1726. 

rence, est connu, non-senlement par * Catal cod, lat, et Ual. lom. V, 

ses savants catalogues des manuscrits col. 6. 

florentins, mais encore par divers ' Ibid, col. 67. 

ouvrages de critique et d'érudition ' IM, t. II, col. 335-336. 

qui avaient préludé à sa réputation. * Voir p. 28i. 

Il mourut à Florence en 1800. Il était 
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dance Seneca-Pauline , le traité De qimtuor virtulibus * . 

Armoire XLV, cod. XXV, § I, p. 1. Les Lettres sont 
précédées du prologue de saint JérAme. — Manuscrit du 
treizième siècle*. 

Même armoire, cod. XXYI, § XII, p. 118. La notice de 
saint Jérôme suit les Lettres. — Manuscrit du douzième 
siècle ^. 

Même armoire, cod. XXIX, §1, p. 1. — Manuscrit du 
quinzième siècle^. 

Même armoire, cod. XXX, § I, p. 1. — Manuscrit du 
quinzième siècle '^. 

Même armoire, cod. XXXII, § If, p. 207. Les Lettres 
précédées du prologue de saint Jérôme, et suivies de l'épi- 
taphe Cura, labor^ de même que dans les manuscrits précé- 
dents, se terminent par ces mots: Valeas, quilegis, féliciter. 
Liber Pétri de Medicis. Ainsi ce manuscrit, qui a été écrit 
pour Pierre de Médicis, est du quinzième siècle ^. 

Même armoire, cod. XXXIII, § III, p. 203. La notice 
de saint Jérôme précède, mais Tépitaphe manque. Les Let- 
tres terminent le manuscrit, qui a été écrit pour Cosme de 
Médicis en 1458'. 

Armoire LXXVI, cod. XXXVIII, g X, p. 137. —Ma- 
nuscrit du treizième siècle ^. 

Armoire LXXXIX, cod. XVI, §XXXV, p. 170. — Ma- 
nuscrit du quinzième siècle^, dont nous avons extrait plus 
haut une notice touchant les mêmes Lettres ^^. 

Armoire LXXXIX, cod. LXX, § IV, p. 8. — Manuscrit 
du commencement du treizième siècle ^\ 



* Bandini, Catalog, cod. lat. et itàl. '' Bandini, Catcdog, cod, lat, et ital. 
l. II, col. 339. t. II, col. 368. 

« Ibid. co!. 362. » Ibid, t. III, col. tlO. 

- Ibid, coi. 36*. » Ibid, col. 374. 

♦ Ibid. col. 366. «0 Voir 1. 1, p. 320. 

» Ibid. col. 366. »» Bandini, Catal. cod. lat. et ital. 

« Ibid. col. 368. l. m, col. 333. 

TOM. II. 19 
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Nous ajouterons, pour terminer cette énumération : 

Un codex de Magdebourg, dont Gœring fait mention dans 
une notice imprimée à Lubeck en 1 823, in-^^'f ^^ intitulée : 
Notilia codicis manuscrtptij è L. A. Seneemêpiitolûy Dio- 
geniê Laerlii X librts et D. Juêiiniani imdUjUiombuê ex- 
eerpta eontinentii ; 

Un autre codex appartenant à la bibliothèque de Lubeck, 
indiqué par le même Gœring dans la notice précitée, p. 12, 
et catalogué sous le n^ 88 ; * 

En6n, un manuscrit qui porte le n^ 256 (ancien n* 221 
donné par Haenel dans son Catalogue général), lequel se 
trouve à Toulouse, bibliothèque du collège, et dont nous 
nous sommes servi concurremment avec les manuscrits 
2359, 6344 et 6389 de la Bibliothèque de Paris pour la 
correction du texte qui va suivre. 

L'ensemble des diverses indications qui précèdent , et 
qui est loin sans doute, comme on l'a dit, d'être com- 
plet, s'élève à un nombre d'environ soixante manuscrits, 
dans lesquels se lit notre correspondance pseudonyme. Ce 
chiffre prouve de nouveau quelle importance, ainsi que 
nous l'avons fait ressortir tout à l'heure, le moyen âge, 
dans ses préoccupations exclusivement religieuses, attachait 
à ce petit recueil. Car, s'il a été tant de fois reproduit, ce 
n'est assurément pas & cause de la valeur littéraire de son 
contenu, mais en vue du parti que le catholicisme se plai- 
sait à en tirer pour établir, en faveur de l'Eglise, l'étendue 
de son action, et ses effets sur la civilisation païenne, même 
alors que l'Evangile commençait à peine à se répandre. 
Cette considération, qui nous a aidé à supposer comme assez 
vraisemblable la publication, i un long temps d'intervalle, 
de deux correspondances apocryphes différentes, n'explique 
pas moins cette série de thèses et de dissertations qu'a 
inspirées, daqs les seizième et dix-septième siècles, h divers 
écrivains tant catholiques que protestants, la tradition de 
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la conversion de Sénèque, oa sabsidiairement, de ses rap* 
port» bienveillants avec les premiers fondatears de la reli- 
gion chrétienne*. 

Les lettres de saint Pan! à Sénèque et de Sénèqne à saint 
Paul, toujours par suite de l'intérêt particulier que n'a cessé 
d'attacher l'Eglise à cet opuscule, ont été imprimées très- 
souvent avec les œuvres de l'écrivain latin. Toutefois, elles 
ont, en général, été omises dans les réimpressions moins 
anciennes, et dans les éditions critiques modernes du 
même auteur. Mais on les trouve à peu près infailliblement 
dans les éditions du quinzième et du commencement du 
seizième siècle. Ainsi, elles sont comprises dans l'édition 
de Naples de 1475, imprimée par Moravus*, in-folio, la 
première publication typographique qui ait paru des ou- 
vrages de SénèquOt Elles figurent aussi dans l'édition de 
Venise de 1478, qui n'est, du reste, qu'une réimpression 
de la précédente ; dans l'édition de Naples de 1484, in- 
folio, et dans celles de Venise de 1490 et 1492, oii elles 
sont placées en tête des œuvres. Elles font également partie 
de la collection séparée des Lettres, Epistolarum Senecœ ad 
Lucilium libri XXV, Romœ, per Arnold. Pannartz', 1475, 
grand in-4®, et de la réimpression des mêmes Lettres édi- 
tées à Paris en 1475, in-4''. Enfin, les œuvres complètes 
qui ont paru à Lyon en 1523, in-4°, à Venise en 1588, 
in-S"", l'édition d'Erasme, imprimée à Bàle, en 1529, par 

* Voir 1. 1, p. 2 et suiv., ainsi que imprimeurs qui aient paru 5 Rome, 
les noies correspondantes. Ces deux Allemands y exerçaient 

* Mathieu Morairus est, après le leur profession dès 1467, où ils dé- 
Strasbourgeois Sixte Rusinger, le butèrent par une édition de la Cité 
plusancientypograpbe qui ait exercé de Dieu, de saint Augustin, et par 
à Naples. Il y imprima notamment les Lettres familières de Cicéron à 
\eDejpriscorumproprietateverhorum, Atticus. Le caractère employé pour 
Juniani Maii, qui date de Tannée imprimer ces Lettres a servi plus 
1475, de même que le Sénèque. tard de modèle; c*est de là que le 

'Arnold Pannartz et Conrad Swein- mot ctc^o est devenu un terme 
beim, son associé, sont les premiers technique en typographie. 
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Froben% la réimpression de cette édition, par les soins de 
Curion, Bftie 1557, et réditioq d'Orléans, in-folio, com- 
prennent encore notre correspondance pseudonyme. 

La partie de cette correspondance attribuée à saint Paul, 
n'ayant point été admise comme authentique par les con- 
ciles, ne pouvait dès lors Ggurer dans les nombreuses pu- 
blications du Nouveau Testament qui ont paru, avec les 
Epitres de TApAtre. Néanmoins les quatorze lettres qui 
forment la collection complète se trouvent insérées, avec les 
commentaires composés sur ces Lettres par Jacques Le- 
febvre d'Etaples, dans l'édition des œuvres de saint Paul 
qu'a donnée ce savant, et qui a été imprimée à Paris par 
Henri Estienne' en 1512, in-folio, et réimprimée en 



* Froben (Jean), Tami d*£rasme, 
s'établit imprimeur à Bâle, où il 
avait fait ses études ; il y exerçait 
cette profession dès Tan 1491. Il fut 
Tun des premiers qui aient fait con- 
naître en Allemagne le caractère ro- 
main. Il est connu par les éditions 
de plusieurs Pères latins : saint Jé~ 
rôme,TertuUien, sain t Ambroise,etc. 
Ses Gis, qui lui succédèrent dans son 
industrie, rééditèrent les publica- 
tions de leur père, et y ajoutèrent 
les Pères grecs : saint Ghrysoslôme, 
saint Basile, etc. Ce sont eux qui 
ont imprimé les œuvres d*Erasme. La 
marque des Froben est un pigeon sur 
on bâton entouré de deux basilics. 

' Henri Estienne, ici nommé, est 
le chef de cette célèbre famille de sa- 
vants industriels qui a, pendant le 
seizième siècle, rendu de si immen- 
ses services aux lettres renaissantes. 
11 exerça rimprimerieà Paris depuis 
1503 jusqu'en 1520, époque de sa 
mort. li avait pour devise ces mots : 
Plus olei quàm vint, et pour marque, 
les armes de FUniversilé^ qui con- 
sistent dans un écu à trois fleurs 



de lis, avec une main sortant d'un 
nuage et tenant un livre. Le second 
de ses fils, Robert Estienne, qui 
continua Tindustrie paternelle, lui 
fit faire de nouveaux progrès, et 
contribua plus qu'aucun des mem- 
bres de sa famille à illustrer le nom 
des Eslienne dans Timprimerie. Sa 
belle édition de la Bible, malgré les 
tracasseries que la Sorbonne lui 
suscita à ce sujet, et la publication 
de son Thésaurus linguœ latincBf lui 
méritèrent de François I«' le titre 
d'imprimeur du roi pour le lalin et 
riiébreu. Les livres qu'il imprima en 
cette qualité portent une lance au- 
tour de laquelle s'enroule un ser- 
pent, et une branche d'olivier, avec 
ce demi-vers d'Homère : 

Il avait auparavant pour marque 
on olivier tronqué, entouré de la de- 
vise :2VbIi cUtum sapere. Après la 
mort de Fjrançols I«', les imputa- 
tions d'hétérodoxie auxquelles il fut 
en butte le forcèrent à transporter 
son établissement à Genève. Ëobert 
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1515, par le même, pais également à Paris en 1531, par 
Jean Petit {Johannes Parvus^). Ces Lettres ont été rééditées, 
avec le commentaire de Jacques Lefebvre d'Etaples, dans 
l'ouvrage de Georges Henri Gœzius sur les écrits perdus et 
supposés de l'apôtre saint PauP. On les retrouve aussi dans 
la Bibliotheca sancta de Sixte de Sienne ; dans VOfficina 
biblica de Michel Walther ^ ; dans les Meletemata Leidensia 
d'Hermann Witsius déjà cités ^; dans le Lexicon anU'quita^ 
ium ecclesiasticamm de Josué Ârnd *; dans les Loct com^ 



eut pour fils Henri Estienne, qui est 
par conséqueut le petit- fils de Tim- 
primeur dont il est ici question. 
Ce second Henri Estienne, le plus 
savant de* tous, et qui, par son 
amour inépuisable îles lettres, mit 
le sceau à la gloire de son nom, a 
été cité plus haut pour sa préface 
sur le Nouveau Testament. Ses en- 
treprises typographiques, si impor- 
tantes d*ailleurs, ne lui réussirent 
pas comme il le méritait, et il mourut 
en 1598, presque dans l'indigence. 

' Jean Petit, qui exerçait sa pro- 
fession sous les règnes de Louis XII 
et de François P', passe pour êlre 
celui des imprimeurs de son temps 
qui édita le plus d^ouvrages , puis- 
qu'il entretenait les presses de plus 
de quinze imprimeurs. Il avait pour 
devise les mois : Petit à petit. Il était 
syndic de la librairie en 1516. 

^ De supposititiis ac deperditis 
PatUi scriptis schediasma, Wittem- 
berg, 1688, in-40. 

Georges- Henri Gœtze, Gœzvis, né 
à Leipsick en 1668, a laissé plusieurs 
opuscules de littérature religieuse et 
de théologie. Il mourut en 1729 à 
Lubcck, dont il était le principal 
pasteur. Indépendamment du livre 
cité, on connaît de lui diverses dia- 
tribes ou dissertations : De cultu Jo- 
sephi, de cultu Ânnœ in Misnium in- 



vectOf et autres, insérées dans son 
recueil intitulé : Meletemata Annœr 
bet^gensia, 1709, in-12. Il a publié aussi 
une histoire littéraire abrégée : Se- 
kcta ex hisioriA UtterariA, Lubecae, 
in-40. 

s Ludg. 1575, in-folio, 1. 1, p. 113. 

Michel Walther, professeur de 
théologie à i'unlTersité d'Helmstadt, 
était né à Nuremberg en 1593. Il 
était attaché comme prédicateur à la 
cour de Brunswick, lorsqu'il mourut 
en 1662. Son Offtcina biblica est un 
ouvrage plein de curieuses recher- 
ches sur les livres canoniques et 
apocryphes. Il a composé en outre 
un assez grand nombre d'écrits rela- 
tifs à diverses questions de théologie. 

^ V. plus haut, 1. 1, p. 389 ; t. II, 
p. 88. 

^ Josué Arnd, en latin Arndius, 
ministre protestant cl bibliothécaire 
à Gustrow, dans le duché de Meck- 
lembourg, était né en cette petite 
ville, où son père Samuel était pas- 
teur, conime il le devint lui-même. 
Il mourut en 1687,à Tâge de 61 ans, 
avec le titre de conseiller ecclésiasti- 
que du duc de Mecklembourg, qui 
se Tétait auparavant attaché déjà en 
qualité de prédicaleur. J. Arnd a 
laissé un assez grand nombre d'ou- 
vrages, presque tous de théologie ou 
de critique sacrée. 
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mmeê êéfUémiàrufn Seneeœ, par Hubert Schtitteput ^ . Elles 
ont inèine été imprimées à part, avec Tépttre de saint Paul 
aox Laodicéens*, par Steph.Pr9Bt6nas,chef dé l'Église pro- 

* Antwerp. 1613, in-12. 

Hubert Schutieput, moine belge 



de Tordre des Augostins, attaché au 
couYont de Bethléem, près Louvain, 
vifaH dans la dernière moitié du 
seisiitne siècle. Il a publié, à l'usage 
de la jeunesse, des extraits de plu- 
sieurs âutétirs tant sacrés qne pro- 
fanes, et panni ces derniers, un 
choix des sentences de Sénèque, in- 
titulé : /Totp^ seu Sententiœ UHXh' 
rum commtmium LucU Annœi Sene^ 
cœ, Antwerp. 1576. 

* L'Idée de supposer une quin- 
zième épltre qu'aurait écrite saint 
Paul aux Laodicéens a été suggé- 
rée par ceve^et de Tépttre aux Co- 
losslens : Et ctun lecia fuerU apud 
vos epistola hoc, facile ut et in Lcuh 
dicensium Ecdesid legatur ; et eam 
quœ Laodicmsium est, vos legatis [ Col, 
IV, 16) : « Lorsque vous aurez reçu 
lecture de cette épttre, ayez soin 
qu^elle soit lue aussi dans TEglise de 
Laodicée ; lisez également celle des 
Laodicéens. » Mais le faussaire s'est 
mépris sur le sens des mots quœ est 
LaocUcensium^ xHi u Aso^ixtia^» qui ne 
signifient points comme il le croyait 
et comme Ta traduit Amelot, d'après 
un commentaire attribué à saint 
Ambroise, a la lettre que j'écris aux 
Laodicéens », mais, suivant l'inter- 
prétation grammaticale usuellement 
adoptée d'après saint Ghrysostdme, 
Théodoret et OBcumenius, «c la lettre 
que j'ai reçue des Laodicéens. » 
Théodoret et OBcumenius ajoutent 
môme que cette lettre des Laodi- 
céens à l'Apôtre renfermait, à ce 
quMl parait, certains passages in- 
téressants pour l'Eglise de Colosse : 



omi(. Quoi qu'il en soit, la prétendue 
lettre de saint Paul aux. fidèles de 
Laodicée avait bien pu passer pour 
authentique parmi les fidèles d'Occi- 
dent, qui, la lisant sans doute <50fliliie 
une version latine de l'orif^Bal, 
n'avaient pas eu à s'étonner qu'elle 
ne fût pas écrite en grec, de même 
que les quatorze épltres canoni- 
ques, et qui, d'un autre côté, avaient 
du être frappés d'y retrouver à peu 
près les tours de pensées et les phra- 
ses de celles-ci. Elle était connue 
comme étant déjà en circulation de- 
puis longtemps, par saint Philastre, 
par Théodoret et par saint Jérôme, 
qui la déclarent apocryphe : Ah omni- 
bus exploditur, dit ce dernier {De 
script, eccles, voce PatUus). Toute- 
fois, 11 parait qu'elle figura assez 
longtemps encore, même depuis les 
Pères précités, dans certains ma- 
nuscrits des Epttres, à ce que nous 
apprend le concile de Nicée, qui re- 
nouvelle à son sujet la réprobation 
déjà admise anciennement par l'E- 
glise ! Kal fàf Toû Otlov Aieo<rroXou %^ Aao- 
jutû; fiptrai leXaan^ lictTtoXi^ Iv Ttol ^IffXoif 
AicovTdXou lYXti|iivi), ^v ol icaTipcç ^{lAv elici^- 
xl|uurav, m; aXno^i àUorplay (Labbe, ConCit. 

t. VII, p. i75). Malgré une décision 
aussi solennelle, on peut voir encore 
cette insertion de la fausse épltre 
aux Laodicéens, dans quelques ma- 
nuscrits plus récents, et même dans 
quelques éditions. Outre Salméron 
et Sixte de Sienne, qui en ont doté 
leurs recueils, Lefebvre d'Etaples 
l'a insérée et commentée dans son 
travail ; et, avant lui , elle avait été 
admise par le commentaire sur les 
épltres de saint Paul, attribué à saint 
Anselme, lequel explique te rejet 



testante de SaltSWédël, dàâs rMôiétiiie HfirCihé de Bratidé^ 



qu*en a fait TEglise, par cette sin-^ 
gulière raison tirée de saint Gré- 
goire (M /od, XXXV, 15), que Té- 
pitre en question, si elle eût été ad* 
mise, aurait élevé à quinze la liste 
des épttres Paulines, et qu'elles 
n'ont pas dû dépasser gmtorgBj 
nombre pour ainsi dire sacramen'» 
tel, puisque c'est celui que donnent 
les dix commandements de Tan** 
cienne loi, additionnés avec les qua- 
tre évangiles du Nouveau Testa- 
ment. Qtiamvks et hanc epistolam 
quintamdecimam vei wxtamdecimatn 
Apostoius scripserit, et at^toritas eam 
apostolica sicut catera firmavit^ 
sancta tamm Ecdesia non ampliiês 
quàm qijtatuordeeim tenet, ut ex ipso 
epistdarum numéro ostenderet quàd 
doctor egregius Legis et EvangelH sé- 
créta rimatus esset : quatuordecîm 
quippe qucUuor et decem sunt ; et quor 
tmr significat Novum Testamentum 
propUr quatuor Ubros Evangeln; de-" 
cem autem vêtus instrumentum, prop- 
ter decalogum legis. Eix ipso itaque 
numéro voluit Ecclesia sancta démons- 
trare, omnem sapientiam vel perfec- 
tionem Veteris ac Nom TestamenU 
breviter in his epistolis comprehendi : 
ideoque numerum qui hœc signiflca- 
batj eœcedere no2tift(Pseudo-Anselm. 
Comment, in Coloss, lY, 16). 

Fabricius n'a pas manqué de don- 
ner place dans son Codex apocry- 
phus N. T, (t. I, p. 873), à l'épîlre aux 
Laodicéens, qu'il a transcrite avec 
la traduction grecque d^Elie Hutter. 

Je serai bientôt amené à dire 
quelques mots d'une autre épt- 
tre apocryphe de saint Paul aux 
Corinthiens, imaginée de même que 
celle aux Laodicéens, d'après un 
passage du texte canonique de l'A- 
pôtre. On d pareillement, en se fon- 



dant sur le miracle de la vipère 
rencontrée à Milei par sftint Faut 
(Aet. XXVIII, 8, ki d, 6), conçu ri- 
dée de faire passer à la postérité la 
prétendue prière que le docteur des 
Gentils aurait récitée à la vue du 
reptile qui s'approchait de sa main, 
et par laquelle il aurait échappé à 
sa morsure venimeuse. Cette prière 
écrite en grec, sous le titre ù'exor^ 
* dime de la vipère, se trouve conser- 
vée dans un Uianuscrit de Vienne, 
d'o6 Lambedus {BiUioihi vinûobùn. 
t. y, p. 103) l'a relevée et extraite 
en partie. 

Les occasions ne manquaient pas 
pour fabriquer de semblables docu- 
ments, soit que l'on voulût s'atta- 
cher à certains passages des Actes, 
soit que l'on s'autorisât des termes 
mêmes des Epttres. Ainsi , sans parler 
de l'invention de Gamerarius, née 
du chapitre XX, 8-35, des Actes 
(V. Fabric. Cod, apocryph, N, T. 
tom. II, pag. 685 et seq.), la cri- 
tique a quelquefois supposé que 
l'épttre canonique aux Ephésiens 
n'était pas la seule qui eût été 
écrite aux chrétiens de cette ville 
par le saint auteur, et qu'ils en 
avaient reçu auparavant une autre, 
indiquée dans la première par les 
mots : Sicut pauJo antè, paucis seripsi 
{Epkes, III, 3). Il est généralement 
admis que cette indication se rap- 
porte non point à une lettre précé- 
dente, mais à un passage, très-re- 
connaissable d'ailleurs [Ephes. I, 9), 
de la lettre actuelle aux Ephésiens. 
D'anciens commentateurs, tels que 
saint Chrysostôme et Théophylacte, 
ont cru aussi, sur la foi du passage 
deTépltre auxThessaloniciens: Ne- 
que moveaminiper epistolam tanquam 
per nos missam (II Thess, II, 2), 
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bourg, qui les a accompagnées d'une version allemande \ 



qu'une fausse lettre de saint Paul, à 
l'adresse des Tbessaloniciens, avait 
été émise du temps de TApôtre lui- 
même, lequel ferait allusion à celle 
supercherie dans le passage en ques- 
tion. Mais selon Topinion très-plau- 
sible de Théodorel, Tauteur de la 
seconde épltre aux chrétiens de 
Tbessalonique ne signale cette 
fraude que comme une éventualité 
possible, et non comme un fait 
accompli, fnfin, une phrase de saint 
Polycarpe qui parle (Ep. ad Phi^ 
/tpp.3)des lettres (au pluriel) écrites 
par TApôtre à TEglise de Pbilippi, 
a fait nallre le soupçon qu'il avait 
existé aulrefois plusieurs épttres 
Paulines portant le nom des Phillp- 
picns. On a même été, pour expli- 
quer les mots SYpat(«cv hivnoiài du tcxle 
de saint Polycarpe, jusqu'à proposer 
de confondre sous le titre d'épltres 
aux Philippiens les deux épltres 
aux Thessalonicicns qui dépen- 
daient, ainsi que les premiers , 
d'une seule et même province, la 
Macédoine. Il est plus simple et plus 
sûr de tenir le texte de s^int Poly- 
carpe pour fautif à cet endroit. 

Pour ramener cette digression à 
r indication des écrits apocryphes at- 
tribués anciennement à saint Paul, 
la lecture des Pères en fait connaître 
plusieurs. Les principaux sont: l^les 
Actes cités par Origène {In Joan. Op. 
ed, Huet. t. Il, p. 298. — />e Prin-- 
cipHs, 2), par Eusèbe {Hist. eccles» 
m, 3) et par saint Philastre {De Hœ- 
res, 87) ; 2o les Actes ou pérégrina- 
tions de saint Paul et de sainte 
Thècle, ouvrage signalé par Ter- 
tuliien (De Baptism., 17) de même 
que par saint Jérôme {Hist. eccles. 
voce Luccis)^ et répudié comme apo- 
cryphe par le pape Gélase {Décret, 



de Ub. apocrjfph,); 3^ un livre inti- 
tulé : PauU prœdkaHOj liTre hété- 
rodoxe, qui n'avait sans doute rien 
de commun avec le recueil des pré- 
dications de l'Apôtre dont Clément 
d'Alexandrie nous a conservé un 
fragment (Y. plus haut, pag. 231) ; 
40 les révélations relatives à son as- 
cension au troisième ciel, iipoca- 
lypsis Patdi, ouvrage que Fabiidus 
«distingue à tort du livre connu sous 
le titre de Paulianabaticum, L*apoca- 
lypse en question, rejetée également 
par Gélase {loc, suprà cit.), paraît 
avoir eu son origine dans le passage 
de répttre II aux Corinthiens, XII, 
1-4 : Veniam autem ad visiones^ etc. 
(Euseb. Hist, eccles. VII, 25;— Epiph. 
Hœres. XVIII, 36; — Theophylact. 
OEcumenius, m // Cor, loc. cit.;— 
Augustin, in Joann, tract. 98). Ces 
divers écrits avaient été composés et 
publiés par l'esprit de secte, dans des 
préoccupations manifestement héré- 
tiques. Si l'on en croit un ancien 
commentateur, l'Apocalypse de saint 
Paul, au lieu d'ôire l'œuvre de.l'Apô- 
tre, aurait été composée par Paul de 
Samosate, chef de l'hérésie des Pauli- 
ciens. Grabe {Spicileg, Patr. t. I, p. 
85) signale l'existence, dang un ma- 
nuscrit d'Oxford, d'une révélation 
de saint Paul essentiellement dis- 
tincte, quant à son objet, de celle qui 
vient d'être citée comme ayant été 
répudiée par Gélase, et autres Pères 
du cinquième siècle. Cet opuscule 
intitulé : RevehUio s, PauU in tribus 
diébus cùm conversus et vocatus à 
Christo cecidit in terram nihil videns^ 
etc., aurait pris naissance dans le 
chapitre des Actes où sont rap|K)r- 
tées les circonstances de la couver- 
sion de l'Apôtre {Act. IX, 1-9). 
' Hamburg. 1595, in-i^. 
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On 60 cite uoe autre édition spéciale ' , qui cootient de plus 
la même épttre apocryphe de saint Paul aux Laodicéens. 
Georges Pritius^, Dilher et Fabricius les ont en outre 
réimprimées, l'un dans son IntrodtÂCtio ad N . T., le se- 
cond dans une dissertation philologique citée plus haut, 
qui fait partie du recueil de Crenius ^, et le troisiènie dans 
son Codex apocryphus N. T. Enfin, de nos jours, les Bi-- 
blioihpques latine et latine-française de Lemaire et de 
Pahckoucke les ont restituées , après une assez longue ab- 
sence, à la collection des œuvres de Sénèque. 



V. 

Quelques remarques préliminaires sur le texte accompagné de variantes 
et de notes et sur la traduction qui suivent. 

Nous essayons^ à notre tour, de donner de ce petit re- 
cueil non pas seulement une réimpression, mais une édition 
nouvelle qui diffèredes précédentes à plus d'un égard, et nous 
voudrions pouvoir dire, par plus d'une amélioration; ce qui 
ne serait pas, au reste, un grand mérite, vu le peu d'intérêt 



' Brem. 1692, in-i*. 

• Jean-George Priiz, en lalin PH- 
Uus, naquit à Leipsick, en 1662. Il 
commença sa carrière littéraire par 
être Tnn des collaborateurs du jour- 
nal qui se publiait dans sa ville na- 
tale, sous le titre de Acta erudUo- 
rtim, journal auquel il travailla 
l^endant pins de dix ans. Professeur 
de théologie à Zerbst, puis à Grip- 
swald, il passa de là à Francfort- 
sur-le-Mein, où il exerçait des fonc- 
tions ecclésiastiques très- impor- 
tantes. H mourut à Francfort en 
1752. Nicéron cite de lui plus de 
cinquante publications qui se ratta- 
chent pour la plupart à la théologie 
ou à la littérature ecclésiastique. 

3 Lipsise, 1704, in*ia. 

Crenius (Thomas), dont le vrai 



nom était Théodore Crasius, né 
dans la marche de Brandebourg, 
en 1648, étudia la théologie el les 
langues orientales. Ministre dans 
les environs de Zell, puis recteur à 
Eperies, en Hongrie, il revint de là 
en Hollande et fut correcteur d'im- 
primerie à Rotterdam, puisa Leyde, 
où il mourut en 1628. Bayle, qui 
le cite, ne loue que son zèle pour 
Tavancoment dos sciences. On a de 
lui : Fasciculi dissertationum his- 
torico-critico-philologicarumy 10 vol. 
i n - 8° . — Animadversiones philol . cum 
epistolis virorwn doclorum , 1 698-1 700, 
5 vol. in-80. — Muséum philol, et his- 
toric. Ses écrits sont peu estimés. 
En général, dit M. Bcuchot, il n'y a 
guère mis du sien que le titre. 
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d'un pareil lâbmir« et le pm de soin qu'on y a« par eonsé^ 
qaenty apporté jusqu'ici. Quoi qu'il en soit^ le textes entiè- 
rement neuf sur plusieurs points, a été recueilli directement 
par nous, le lecteur en est déjà prévenu, d'après les trois ma- 
nuscrits de la Bibliothèque de Paris que nous venons de nom- 
mer un peu plus haut, et d'une manière toute particulière, 
d'après le codex de la bibliothèque de Toulouse, recensé à la 
fin de la nomenclature des manuscrits qui précède. Ce codex, 
qui se recommande par des variantes importantes, mérite ici 
une mention à part. C'est un manuscrit latin du quinzième siè- 
cle, dont la majeure partie est consacrée à l'ancienne version 
des Vies des philosophes de Diogène de Laefte, par Ambroise 
le Camaldule\ Il est de la plus belle conservation; l'écriture 
en est très-soignée. Le calligraphe, à la vérité, ne se montre 
pas exempt de fautes d'attention et même de sagacité ; mais 
sa copie, notamment en ce qui concerne les lettres de raiot 
Paul et de Sénèque, est néanmoins de beaucoup supérieure 
à tous les manuscrits sur lesquels ont été édités les textes 
connus jusqu'à présent. Cette supériorité tient à l'excellence 
de l'original, dont le codex de Toulouse donne la transcrip- 



< Ambrosio Traversari, surnommé 
le Gamaldule, était né en 1378, à 
Porlico, près de Forli, où les trou- 
ble^ civils avaient amené sa famille, 
originaire de Ravenne. Il entra fort 
jeune dans Tordre des camaldiiles, 
au couvent de Sainte-Marie-des- 
Anges, à Florence. Sa Science et sa 
piélé le firent, par la suite, élever au 
généralat de son ordre, quMl adml-^ 
nistra avec autant de zèle que de 
fermeté. Elève du célèbre profes- 
seur de grec Emmanuel Chrysolo- 
ras et ami de Pbilelphe, Ambroise 
était particulièrement versé dans 
cette langue. Il mourut à Florence, 
en 1439, laissant un grand nom- 
bre de traductions d'ouvrages grecs 



ecclèsiastiqnes, et eàtre autres, de 
vies des saints. Sa traduction de 
Diogène de Laerte, la plus ancienne 
de toutes ceUéS que Ton connaisse, 
est fort estimable, quoique un peu 
traînante. Huet, dans son De claris 
interpretibuSf n*en fait peut-être pas 
assez de cas. Ambroise ne resta pas 
étranger aux affaires temporelles de 
son époque, et le pape remploya en 
diverses circonstances. Il parut no- 
tamment et fit preuve d'une grande 
habileté dans les conciles de B&le, 
de Ferrare et de Florence : c^est lui 
qui fut chargé, dans ce dernier con- 
cile, de rédiger le formulaire d*union 
entre TÉgUso laUne el rÉgUse grec- 
que. 
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tion. Aussi a-t>-il servi de base principale à notre travail. 
Quant à celles des leçons de ce manuscrit que nous n'avons 
pas jugé à'propos d^adopter, ttotts l6S annexons au-dessous 
du texte, simultanément avec les variantes fournies par les 
trois manuscrits de Paris déjà nommés, lesquels sont dési- 
gnés : len® 2359 par les initiales C. Par. A; le no 6344 par 
les lettres C. Par. B; le n* 6389 par celles-ci : C. Par. C, 
de même que le manuscrit de Toulouse est indiqué par 
Tabréviation : C. Toi. Nous complétons ces quatre sortes de 
variantes en y joignant le résultat de la collation des textes 
de Lefebvre d'Etaples, d*Ërasme, de Sixte de Sienne et de 
Fabricius. EnGn, nous plaçons & la suite du texte une tra- 
duction française, qui a le très-mince honneur d'être la 
première que l'on aura publiée dans notre langue, du moins 
à ce que noud croyons. Cet essai de traduction, malgré la 
simplicité apparente d'une si modeste tâche, n'a pas laissé 
que dé nous causer ça et là quelques embarras, à raison de 
la divergence des variantes qui, en plusieurs endroits, af^ 
fectent le sens d'une manière très-différente. Nous n^o- 
sons nous flatter d'avoir toujours réussi ; mais le lecteur 
aura la faculté de choisir parmi les nombreuses leçons de» 
manuscrits et des éditions, qui se trouvent ainsi juxta- 
posées, et de suEstituer, dans le corps du texte, celles 
qu'il préférera à celles que nous avons admises. Il trouvera 
d'ailleurs joints à chaque lettre, et comme pour en com- 
pléter l'intelligence, des fragments importants du commen- 
taire spécial de Lefebvre d'EtapIes, ainsi que des notes di- 
verses dont quelques-unes sont empruntées à le Bibliotheca 
vêtus hispana d'Antonius, quelques autres à Erasme, d'au- 
tres à François de Bivar, l'éditeur de la fausse chronique 
de Dexter, d'autres à Fabricius qui nous sert si souvent 
de guide, et qui n'a pas peu contribué à l'élucidation des 
lettres Seneca-Paulines par les quelques lignes réservées à 
cet objet dans son Codex apocryphus. 
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VI. 

Texte de la correspondance Seneca-Pauline. 



EPlSTOLiE PAULl AD SENECAM ET SENECLE AD PAULUM. 

EPISTOLA I. 

Seneca Paulo salutem ' **. 

Credo tibi, Paule, nuntiatnm^, quôd^heri cnm Lucilio* 
nostrode apographis ^^ et aliis rébus tractatam^ habueri- 

TARIA LECTIOIIBS. 

a. C. Par, C : Annœus Seneca Paulo salutem, Sixt. Sen., Fabricius : Paulo Anneeus 
Seneca salutem. — b, C. To/., Erasm. : Nuniiatum esse, — c, Faber Stap. : Quid ger- 
monis heri,. . habucrimus, — d, C. Par. A, C. Par. B : apocrifis. C. Par. G : apocrisU. 
Faber, Erasm. : apocryphis. Sixt. Sen., Fabric. : apocrisL Alius : hypocrisi. — e. G. Par, 
A, C. Par. U, Sixt. Sen. et Fabric. tracialum oraiUuot. CPar. G : verba habuert" 
mus. Erasm.: sermonem habtUmus. 



• Sixte de Sienne et Fabricius af- 
fectent à tort d^écrire ainsi le saint 
des lettres de Sénèque : Paulo A. 
Seneca 8. V. les notes sur la lettre X, 
p. 321 et suiv. 

^ Lucilio. J'ai rétabli Torlhographe 
la plus usuelle de ce nom propre, 
quoique plusieurs manuscrits don- 
nent LuciUo^ orthographe suivie par 
Lefebvre d'Etaples et par Sixte. 

' Apographis f « de les écrits ». 
Cette leçon, que le reste de la lettre 
semble confirmer, m'est fournie par 
le manuscrit de Toulouse, où on lit : 
Apocraphis. Cependant Lefebvre 
d'Etaples, qui écrit Apocryphis, en- 
tendant par ce mot les arcanes do 
la science divine, cite à Tappui rem- 
ploi du môme mot dans Tépltre aux 
Colossiens (II, 3) : In quo (Jesu 
Christo] sunt omnes thesauri sapien- 
tiœ et scientiœ àbsconditi [àicéxpufoi}. 
Voici tout au long le commentaire 
de notre critique sur ce passage : 
Ei quod ait de apocryphis, id est de 
ahsconditis rébus , sive disciplinis. 
Fermé quœcumque sunt à spiritu su- 
periore, quorum auctor agnosd non 



potest, apocryfhadkere soient, Neque 
id in sacris éloquiis In màlampartem 
capi solet. Nam et divus Paulus the- 
sauros sapientiœ et cognitionis in 
Christo appeUatapocryphos, idest abS' 
conditos. Sic capite secundo epistoke 
ad Colossenses scrtbens : iv & tioi icdvTe< 

ol Oi(}9aupol ffOfietç xal TÎiç yvcSiffiM; àic6»pufoi, 

id est in quo sunt omnes thesauri 
sapientiae et cognitionis àbsconditi. 
Neque hk Seneca in màlampartem 
hoc vocabulo utitur^ sedpro disciplinis 
chrisiianorum, quarum abscorulita tnr. 
tus et hominibus superior erat auctor. 
Cœterùm et ahscorMUtœ'fihristianorum 
disciplines sic erant, ut propter edicta 
imperatorum et prœtorum prodire 
non auderentin publicum. Sunt etiam 
et apocrypha in malam partem, ut 
magiœ maleflcœ artes et hcereticorum 
periergiWj quarum et malignus a|>i- 
ritus auctor est et in puUicum (o6 
mcdeficium prohibitœ) venire non au- 
dent. Sed hœ nihil ad sacra apocry- 
pha (Faber Stap. Comm, in epist. 
Paul. éd. Joann.Parv., fol.CLXXVI, 
verso, et CLXXVII, recto). 
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mus^. Erant enim quidam disciplinarum tuaram comités 
mecum^ : nam in hortos^ sallustianos' secesseramus : quo 
in loco', occasiona nostrà^, aliô tendentes, bis ^ de quibns 
diii', visis*" nobis adjuncti sunt. Certè quôd'' tut^ prœ- 
sentiam optavimus^, et^ boc scias volo'. Libello tuo lecto, id 
estcùm legissemus'' de piurimis^ aliquas' epistolas'' quas 
ad aliquam*^ civitatem seu^ caput provincise direxisti, mira 
exhortatione vitam moralem continentes, usque refecti^^ sa* 
mus. Quos sensusnoD puto^ ex te dictos, sed per te ; certè 

/*. Erasm., Sixt., Fabric. : habuhnus.^ g. Erasra. : nobiscum.— h, G. Par. C: ortos, 
— i. C. Par, C : quo loei.-^f, C. Par, A, C. Par, B, Faber, Erasna. : uostrî,— k, C. Par, 
A, C. Par, G, Erasm., Sixt., Fabric: hi, G. Par. B, Faber : ii.— l. Faber : dixit, — m. 
Six t., Fabric. visis omittunt. — n. Faber: certè quàm. Erasm.: certè fui.— o. Faber : 
luam, — p. Sixt.. Fabric.: optamus, — g. Faber : optaverimus, scias velim, Erasm. : 
ùplavimus. Et hoc scias volo, etc, — r,C, Par.A^ C, Par, U, G. ToL, Faber, Sixt. et 
Fabric. cUm legissemus omittunt. G. Par. G : in loco cUm legissemus legil co/i5i- 
deranfe^. — «.Sixt., Fabric. :de plurimis litteris,^ t,i:,Par,\& zaliquibus, — u.c. 
Par, A, G. Par. B, G. Par. G, Faber : litteras.— v, Fabric: aliam. —x. In C Toi, 
super «eu manu recentiori sive additur.— y. G. 7o^;scribit : refercti. 



* In hortossàUustianos. Le lecteur 
est déjà prévenu que les lettres Se- 
neca-Paulines ne sont qu^une sorte 
de centon de phrases et d'expressions 
empruntées, tantôt aux épUres de 
saint Paul, tantôt à Tacite, quelque- 
fois à Suétone et à Sénèque. Il est 
question des jardins de Salluste dans 
les Annales, où nous voyons que Né- 
ron parcourait quelquefois ce lieu 
de promenade : Quoniam diverse t7i- 
nere sallmtianos in hortos remea- 
verit (Annal. XIII, 47). 

* Et hoc sdas vok). Continuation 
de Tobservation précédente. Ici, c'est 
une locution familière à saint Paul, 
dont s'empare le pseudonyme ; vola 
enim vos scire, ainsi commence le 
chapitre II de PépUre aux Colos- 
siens. On lit encore ailleurs : Vola 
autem vos scire (II Cor, XI, S.— Phi- 
lipp. I, 12] ; — Non enim volumus 
ignorarevos (II Cor, 1, S);~-Noliimus 
autem vosignorare(l Thess. TV, 12). 

Au lieu de faire porter ces mots, 



et hoc scias volo, sur la phrase qui 
précède, Erasme ponctue ainsi : Et 
hoc scias volOy libeUo tuo lectOy etc. 

s Refecti, Le manuscrit de Tou- 
louse donne refercti^ que Ton peut 
prendre à la rigueur pour le parti- 
cipe passé du verbe refercire, rem- 
plir, combler. 

♦ Quossensus^etc. Antonius s'élève 
contre celte pensée un peu amphi- 
gourique : In prima Senecœ haud 
sdas guid velint verha hœc de epistolis 
PatUi : quos sensus non puto ex te, etc. 
{Biblioth, velus hispana, p. 30). Il n'y 
a cependant pas lieu de se mépren- 
dre sur le sens, qui est précisé par 
Fabricius : Jta ut non tantùm à te 
ista protuleris^ sed per te illa effatus 
sit Deus [Cod. apocryph. N. T. 1. 1, p. 
893, nol. /■). Les sentimenis expri- 
més dans les épiires sont si sublimes 
aux yeux de Sénèque, que c'est de 
Dieu même qu'ils lui paraissent 
émaner, tandis que Paul n'en est que 
l'organe. Tel est aussi le sens de la 
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altqoando ex te et per te. Tanta enim majestas earam est 
rerum tantàque generositate clarent, ut vix saOectaras 
putem œtates^ hominum quibas ' institai periicique possint. 
Bene te valere^ frater***, cupio**. 

EPISTOLA II. 

Paulus Senecœ »aluum^, 

Litteras tuas heri hilaris^ accepi ; ad quas rescribere ' 
statim potui^, si prœsentiam juvenis^ quem eram ad te 

z. G. Par. B : quîbus iis instUtU, ul dieunt, per fiel possint, -- aa, G. Par. C firater 
omUtil. — bb. C. Par, A, et Fabrio. adduot : vale, 

a, C, Par, A, C. Par, G : annœo Senecœ Paulun salutem, Faber : Senecœ PatUus s, 
Erasm.: Senecœ Paulus salutem,— b, Aliqui : hilares» — c, Aliqui : potuissem. 



glose de Lefebvre d'Etaples : Appro^ 
bat et Senecam (Paulus) de epistolis et 
altis sensibus earum quàd non ex se, 
sed ab cUtiori virtute sintf vera di" 
aHsse (f. CLXXVII, recto). 

< Suffecturas œtates. Ce passage 
est cilé par Pierre de Cluny, comme 
on Fa vu plus haut, 1. 1, p. 303. 

« Frater. C'est ainsi que s'appe- 
laient les premiers chrétiens (voir 
ci-dessus, p. 153, en note). Cette ap- 
pellation, qui a persisté jusqu'à nos 
jours dans l'Eglise, se trouve primi- 
tivement consacrée dans les épltres 
de saint Paul, et l'on ne voit pas 
qu*e11e soit ici tellement déplacée 
que le dit Fabriclus : Prasenti loco 
perquam est insolens (loc. cit.). 

' Rescribere statim potui, si prœsm- 
iiam juvenis habuissem. Voltaire tra- 
duit : « J'y aurais répondu aussitôt, 
si j'avais eu la présence du jeune 
homme qne je vous aurais envoyé » 
{Dictionn. phUos^h, au mot Chris- 
tianisme. OEuvres, t. XXVIII, p. 74, 
éd. Beuchot). La physionomie bar- 
bare de ce langage est relevée dans 
la petite thèse précitée de Weld- 



ner , plus connue sous le nom de 
Lœscher : De epistolis PauU ad Se- 
necam, hypàbolimceis. « On s'accorde 
généralement, dit-il, à réprouver 
un pareil langage » : Quod vitiosum 
esse plerique judicant, 

* Juvenis. Lai correspondance au- 
thentique de saint Paul fournit, dans 
plusieurs adeptes dont les noms nous 
sont parvenus, et dans Tychicus no- 
tamment, le modèle de ces sortes de 
messagers employés au transport des 
lettres. Il fallait qu'ils fussent jeunes, 
pour supporter la fatigue de longs 
voyages par terrq et par mer. On 
exigeait d'eux, en outre, qu'ils fus« 
sent d'une moralité éprouvée, intel- 
ligents et instruits ; car leur mission 
ne consistait pas dans la simple re- 
mise à destination des missives dont 
ils étaient pofteurs, mais à ajouter 
quelquefois verbalement à leur con- 
tenu {Ephes. VI, 21, M; Coloss. IV, 
7; voir en outre plus haul, t. I, p. 
246, note 2), et même à les écrire 
sous la dictée du mattre : exemple, 
Tertius dans l'épttre aux Romains 
XVI, 22. Cette dernière attribution 
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oiissuras, habnissem. Scia enîra qnando'' et per qactn et 
quo tempore , et coi quid dari committique debeat. 
R(^ ergo De potes te* negtectam, dum personœ qua- 
litatem respicio^*; sed quàd titteras meas benà et Ji vo- 
bis accepta!) alicnbi scribis", felîcem me arbitrer tanti 
viri judicio*. Nec eaim hoc diceres'', censor'*, sophista*, 

d, C. Par.c I t/uomodo. — t. Faber it orallUt. — ^.Fiber, Slit,, Fibridui : Intph 
eio.— g.C. Par.K, C.Par.%. C. Par.c, M BTtm.:HtleTil mMsviM baie aeteptet 
aUcubt $cribia. Siil. el («brio, i lUIprii mM VM M/'HIM tcniit. — 1. C. l-ar. A : 

dicertrii.C. Par. U : dii^erii.ftbTitiai: dlttrit.-~t,CPar.Kc«liior oa\uU. 



leur a fait donner le nom de ttAel- 
AiHi.VoirlgDai. adpoljcarp. qi. If. 
— CjpriaD. ep. IGelSt. 

* Dumpersoiusquatitatetnrespkto. 
Tant de précautions, de peur de se 
compromclEre, n'allaient guère, on 
l'a déjà dit, au caractère de saint 
Paul. Cependant Lefebrre d'Etaples 
ne trouve rien là que de simple et 
de convenable : Se printùm euxuiat 
(Paulus) de tardiuscujd responsUme, 
qttia tufum non «rai tam ob PaïUi, 
qudm ob Senecœ perjnilum, guùd lit- 
ierm ejus ad içsum periaUs fuissent, 
tUsi secwo tabiilario eotisignatiE. Nam 
H delator aligvU accusaaset iUum , 
Smseamdico,ttontnoà6quàdàPauio, 
itdAquovii christianoaccepiiaetepis- 
tolatn, cum quovis miscens intiUigen- 
Uam, adimsii piacuti lasœ majfslatis 
rats kabitus fmsiet (f, CLXXVII , 
recto). 

* Felicem me arbitror, etc. Ce fade 
compliment est intolérable dans la 
bouche de l'Apdtre. Lefebvre d'Eta- 
ples, dans sa bonne foi, n'y voit 
qu'une concession aui tornies de 
politesse admises par l'usage : Feli- 
eitati intuper tua ascr^t sed ter- 
ranœ, htimano gvidem et cmli more 
UupuTUio, quàd epislolas gtw Seneca, 
Lueitius el qui adijuncH eraat in hor- 
tis saUustianis, bene acctperanl (t. 
CLXXVII, recto}.; 



■ CtMor. Je traduis cmmot tr mo- 
ratlsie Bévère ■, d'après l'interpréta' 
lion de Lefebvre ; Quâd appellal S«~ 
necam cmsorem, respicit mores, Fw- 
rat enim datua Neroni, ut tyw morti 
institueret. 

* Sophista. Ce mot n'a si^Dllié 
E pbilosopbe >, comine l'entend ici 
le faux saint Paul, que lors de la dé- 
cadence de la langue. Du temps de 
Ucéron {Acad. guast. 1), dit Fabri- 
cius, et même par suite, du temps de 
suint Paul ut de Sénëquo, la dcno- 
mluaiion de npMUe s'employait en 
mauvaise paît, ponrdésigner les gens 
qui faisaient métier de philosopher : 
Sic appeUaboatur H qui oslentationis, 
aul quastûs cauxd fhilosophabanturt 
ut ait Cicero {Codex apoeryph. p. 894, 
nol.i). La thèse <le Ltescher note éga- 
lement le mot sopAùte parmi les mots 
inusités dans la liitcraluro sacrée de 
l'époque, et que n'aurait paseinpiojés 
saint Paul : Vocaiiulorum menUa se 
off&rt wteA signiftealîune. quif Patâu, 
«ec non minus sacris scriptoriliusf 
sHata erat. Ejva gei 
phisue esl, Seneca tn epiilolis imglK-J 
taris omamenti ioco IritMlum, q\ 
(amen nenw nesdat sMroi 
voce UtA nunïuam in. i^ju'd 
tatis plenA significaUune, .se- 
etomnS/uainvitA bonis uii c 
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magister taDti principis^ omnium^, nisi quia verè'^ dicis'. 
Opto te diu bene valere ^. 

j.C.Par. n, Faber, Emm. : principit eHam omnium» C, Par. C^ Sixt., Pabric: et 
etlam omnium. Cpar. A: et omnium, -^k. Faber, Sixt. etFabric: vera, — /. G. 
Par, n : disseris. G. Par. A : diceris. 



Umœis, sub finem). Lefebvre stigma- 
tise, à propos de ce mot, les faux phi- 
losophes : Quàd sophisiam oppettot, 
in eam partem capit qud rh^ores et 
oratores hâc nomenclaiurd appeUant^ 
nec in malam partem sumit : quA nun' 
cupatione notantur phUosophastri et 
( ut sic dicam ) simiœ philosophorumf 
qui veris philosophis detrahentes om' 
nia suis somniis implenty et stulta pro 
prudentibus, rancidula, fœda^ harhara 
pro scitis et sonoriSj neoterica pro ve- 
teribuSj opaca, tetra^ deformia pro 
iucidis, candidis et pulcherrinUs pro^ 
dire ingerunt. Taies sunt in tnàlam 
partem sophistce^ quicumqw sunt et 
ubicumque sunt, Aique ta^lis non erat 
Seneca. Erat enim Seneca insignis 
cumrhetortum orator (f. CLXXVII). 
• Magister tanti principis omnium , 
« précepteur d'un prince puissant 
dans le monde entier, a C'est ainsi 
que Lefebvre entend cette phrase 
dans son commentaire : Quàd ma^ 
gistrum à docendarum disciplinarum 
offtcio vocaty quitus instituendo Ne- 
roni ddectus fuerat, Vocat et Nero- 
nem tantum principem etiam om-- 
nttim, sed terrenum et verum citra 
adulationem dicit. Nam terrenus erat 
orhis monarcha et omnium princeps 

(loc. cit.). 

' Opto te diu bene vaiere. Suivant 
Tobservation de Fabricius (loc. cit.), 
le véritable saint Paul, au lieu de 
cette formule, aurait dit : Gratia 
Domini nostri J, C. sit cum spi- 



ritu tuo. L*épttre I aux Ck)rin- 
tbiens présente, en effet, une for- 
mule a^ez voisine de celle-là : Gra- 
tia Domini nostri J. C, vobiscum ( I 
Cor, XIV, 23). L'épttre II aux mô- 
mes finit ainsi : Gratia Domini nostri 
J, C, et charitas Dei, et communi- 
catio sancti Spiritûs sitlcum omnibus 
vobis. Amen (II Cor. XIII, 13). L'é- 
pKre aux Galates : Gratia Domini 
nostri J, C, cum spiritu vestro^ fra- 
très. Amen {Galat. VI, 18). L^épltre 
aux Ephésiens : Gratia cum omnibus 
qui diligunt Dominum nostrum J. C. 
in incorrupt4one. Amen {Ephes. VI, 
Si). I/épltre aux Philippiens : Gra- 
tia DonUni nostri J. C. cum spiritu 
vestro. Amen {Philipp. IV, 23). L'é- 
pttre aux Colossiens : Gratia vàbis- 
cum. Amen (Coloss, IV, 18). L'ép!- 
tre I aux Thessaloniciens : Gratia 
Domini nostri J, C, voibiscum. Amen 
(I Thess, V, 28). L'épttre II aux mê- 
mes : Gratia Domini nostri J. C. cum 
omnibus voUs. Amen (II Thess, III, 
18). L'épttre I à Timothée : Gratia 
tecum. Amen (I 7tm. VI, 21). L'épt- 
tre II au même : Dominus J. C. cum 
spiritu tuo, Gratia vobiscum. Amen 
(II Tim. IV, 22). L'épttre à Tite : 
Gratia Dei cum omnibus vobis. Amen 
(Tit, m, 15). L'épttre à Pbllémon : 
Gratia Domini nostri J. C. cum spi- 
ritu vestro. Amen (Philem. 25). Enfin 
celle aux Hébreux : Gratia cum om- 
nibus vobis. Amen {Hébr, XIII, 25). 
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EPISTOLA III. 

Séneca Patifo salutem^. 

ûusedam^ volumina ordinavi et divisionibus suisstatQm^ 
eis dedi : ea quoque^ légère Cœsari sum destinatas'', et si^ 
modo sors * prospéré ^ annuerit , ut novas ^ aures ^ affe- 
rat S eris forsitan^et tu praesens. Siu, aliàs reddam tibi'^ 

a. G. Par. B : Seneea Pauios uo saluiem, G. Par. G : Annœus SenecaPaido salutem. 
Sixt. et Fabric: Paulo Annœus Seneea salutem. — b, C. Par. B : statim eis dedi, C. 
Toi. eis omittit. Faber : siatum eis feci. — c. C. Toi. : ea que — d. Faber : delibera- 
tus. —e. G. Par. B et C. Par, G et omittuot. — /. 1d G. Par. B prospéré abest. •— g. G. 
Par, A : nova, — h. G. Toi. : aries afferat. — t. Faber : accommodet, Sixu et Fabric. : 
annuerit j eris forsiian et tuprœsenSf omisais ut novas aures afferaiy yel, quod C.Tol, 
légère debuit, ut novas artes afferas,-^j. C»Tol.: forsan. —A. G. Par, B : verbi dism. 



^ QMUBdam wÀwnina orâmavi : 
et J*ai mis en ordre quelques-uns de 
tes écrits. » Telle est rinterprétatlon 
de Fabricius, à laquelle je n'hésite 
pas à me ranger tout en traduisant 
un peu différemment. Ainsi, Tad- 
jectif quœdam parait une expression 
de réticence que j*ai cru rendre par 
ces mots que tu sais. Quoi qu'il en 
soit, le sens de Fabricius, suivi par 
moi, établit un rapprochement évi- 
dent, ce semble, entre ces écrits dont 
Sénèque se propose de donner lec- 
ture à César, et les épltres ou frag- 
ments d'épllres de TApôtre qu'il an- 
nonce dans sa lettre IX avoir en effet 
communiqués à Tempereur selon le 
projet annoncé ici : « Quœdam volu- 
mina » epistolarum puta, ut innuitur 
infra episUM IX {Cod, apocr, p. 894» 
not. l), Lefebvre d'Etaples croit au 
contraire que les mots quœdam vo- 
lumina désignent, dans la pensée du 
correspondant de saint Paul, des ou- 
vrages de Sénèque lui-même, tels 
que le Traité de la clémence^ le Traité 
des quatre vertus et autres, dont la 
morale est plus chrétienne que païen- 
ne. Sénèque tenait, continue le com- 

TOM. II. 



mentateur, à ce que U lecture qu*il 
devait faire de ces ouvrages à Né- 
ron, eût lieu en présence de saint 
Paul, afin que celui-ci profitât de 
rimpression favorable qui en résul- 
terait sur Tesprit du prince, pour 
obtenir des conditions meilleures en 
faveur du christianisme persécuté 
dans sa personne : Quos (libres) et 
materiis distinxeratf ut Ubrum de 
clementiAf de virtutibus, et simUeSy 
quos et se Neroni lecturum decre^ 
verat : voluisset tum Vibens^ prtii5- 
quam eos edidisset , nonnuUa cum 
Paulo conferre; imà et, cùm legeret 
prœsente Nerone, Paulum adesse, si 
principis animus in christianos fleret 
clementior. Tune enim in eos animo 
erat infenso, neque cuiquam impuné 
christianorum sinebat esse consortium 
(f. CLXXVII, recto). 

' St modd sors, Erasme blâme ce 
mol^or^, employé au lieu de Deuson 
Providentia par un prétendu chré- 
tien : Quando verà sic loqueretur Pau- 
lus (Legendum Seneea), '< Et si sors 
prospéré atmu^rit », non ausus est no- 
minare Devm quem Seneea paganus 
toties nominat in scriptis stiis. 

20 



W6 %àSÈ9 iNLtb 

diem^ ut hoc opus invicem inspiciamus'*. Et"" possem non 
prias edere" ei hanc® sbi^ipttttîitti, nisi priùsP tecum con- 
ferrem9% (si'' mod6 hœ impanà Geri potuisset^), ut' scires 
te^ non proteriri*^. Yale^ Paule charissime. 
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PûUlus Sèfiim Mlûm'^^ 



Ôuotiéscainqùe ^ litieras iaas accipiô^^, prœsëntiàm 
tttî ^ cogito, nec aliud existimo quàm omni tempore te^ no- 
bisctim esse. Cùm primùm'^ itaqiie^ venife ëœpéris*, iiiVi- 
ceâinos et^de'^proximo videbimusi Bene te yalere opio^. 

LfàhefisÛsélpianm.'^m. t,tol.:\itHJ^istm,^iU etii'âbHé.: âeàré^èhmmh 
prius, eic. Erasm.: ei poMitn. Faber : et pos8wn.—n, C.Tol.:ederem, — o. G. Par. B, 
C. ToL : eam scripiuram. — p. G. Par, À : nisi tecum^ omisso prtu«. Faber : quam le- 
^tm, — q, C. Par» B, Faber, Brumu t eonferam* ^ f. CiPoh. É ! ttîamsL -=- $% Fnber : 
poâêet, — I, G. Par, A, C. Par. Cthçeta seires. C.\Tol.:gcirei.^ omissia hoc ut, — 
«.Erésdit. i tst le. — v.CPar A, G. Par. G iprœterii. —di.Gi tôt Baiatâuotfëôi vule 
Paule eharlnlme omittit. G. Par. B t mie, sine PoicAt tharUsitht. G; PHti'i A, G. Par. G : 

a. 'g. Par. Â, Pabet, Èrâsin.: Seriéèaè Pautùs satuti^. C. l^.d : àHn&sÔ ^edà: 
Paultts sabitem» (L Par, B t Seneeœ Cûrdubensl PauOUs tabuetni -t: fr. Faber t qfm- 
peiUtt.-^ç. Apud caiteroa GG. (exeepto C. ToL)^ et edlt. ^audto,— <fJErum. : luam.— 
e. G. Pdf. A : brànl tenipûre teèum ehe. ^f.Vit. Par. A ptimm deëit. ^ g.C. tb(. 
fragile oibfttU.— ft. ApiMl Braim. 91 omiuilttrt ^ i. Faber 1 1 phKdmm^t* Ot Pur. Q : 



^ jfUlcl^ InMam m éim. Antonitis 
(BQH. «yii5 mpani IcmSi elt.] répi^afë 
edÉiittae tt'étant pàd lâtiliè Ui IMttUtm 
fiBMsre mm danli le sens dé k assi^ 
gttér un jotlir^ donner réttdec-vôttâ. h 
Il ne goMê paé davantage ce pi 
vûiîDmtvehtmHonprm eékré.eic. 

* La variante de LefèbVre i M»M- 
iriM^t»^ IvsAbterait préférable^ si 
V4û cherchait à établii^ qaëlqtie tfot- 
tietioh dans ce teite barbaiti; 

febvre, dans la stipposîUoh admise 
par Idi, qu'il à'Àgit de doilfléi^ con- 
naimahce à GéSar des écrits de Se- 
nèilue, et non des épln^H de Sàliit 
Pattl^ explique êbittffièiii lé philoso- 
phe detait tenir auparayattt à preli^ 
*e l'avis de rApôlTë Sdr tes écrit»^ 
mêmes : Bt fuM mrim H SMedet 



tpie à Hemmjmaiur? (f. GLXXTn, 
recto.) 

* M^shtè tm hceipk}. Antônids 
gduritiandé l^lllàtibe dbs mots mtèrûs 
tmiâit nuâlo: lÂ târiantë occi^ dii 
màiltiâerit dé TObléUM répohd a son 
bbjeëlloki; 

* Venm bdsj^. taBHcin!^ te7dtf. 
ï^^oèiryph. il n^ ti. 8dS, not. I) se 
donne lâ peine de détendre cette 
expression^ et dte à t'àpptlt tlhelèlfll- 
ple tiré de Phèdre i tm misU USs 
hydhan 9UI ÛéMe ûipèiro totir^^ 
bœpit singulca, (iJb. t, fitb. M): Lb 
criitque toUlaît sans doute dOnbër 
^satisfaction à Antonitts qui alUiqtte 
ëUbore, sdiiSlOhi[tport delà latinité, 
ralliance des deux Vèrbeà bMir» 
ixmrià. 

m fil iMiiMIlèaii i fcilifttHiÉ '**^^*'' -*^ 



"Et fe^NBQIHtk 
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« BPIStOLA Y» 

Seneca Paulo salutem ^. 

Nimio^ tao secessu angîmur. Quid^ est^? quœ^ res le 
remotum^ faciant'7 Si iDdigiiatio''doitiini^, qu6d à rittl et 

a. Faber : Seneca et Lucilius Paulo sahuem, Sixt.et Fabric. : Paulo Annœus Se- 
neca salutem. — 6. G. Par. B, Erasm. t nimiunL ^ c. G. Par, A : et guid est? Fabrie. : 
qui est? — d. Faber, Erasm., Sixl. et Fabric. : vel quœ res.-r- e, C. ToL: remoratum, 
—f,C. ToL : si Indignatio est d. — g, C, Par. A, C. Par, B, C. 



PùY. C : dotMnœ. 



nière de parler, que corrige au suN 
plus la variante proposée par Le- 
febvre, est signalée par Lœscher 
comme indice d'une latinité pos- 
térieure au troisième siècle : Nec 
désuni vocabtda et formuloBy quorum 
œtas ultra lit à Christo nato sœcu- 
lum non ascendit... in eorwn numéro 
sunt sequentia : de proximo aliquem 
videre, hoc est cominus velèproûcimo, 
etc. [De epist. PauU ad Senec. hypo- 
bolinuBis, sub finem). Antonius cri- 
tique aussi Tex pression de proximo. 

* Quid est ? quœ reSy etc. C'est sans 
doute le tour vif et animé de cette 
lettre qui a fait dire à Antonius 
qu'elle est tout à fait digne de Sénè- 
quc : par est omnlno Senecœ quinta. 
Je me suis déjà expliqué sur le* ton 
général de la même lettre. Au lieu 
de quid est? on lit qui est? dans le 
Codex apocryphus^ mais c'est sans 
doute une faute d'impression, car le 
texte de Sixte, que reproduit à peu 
près mot pour mot Fabricius, main- 
tient la leçon vulgaire quid est ? 

' Te remotum fadunt, Bîvar, qui 
toutefois lit moratum au lieu de re- 
motum^ explique la retraite dont il 
est ici question, par l'absence de 
saint Paul pendant qu'il était en 
Espagne, et suppose que Sénèque lui 
adressa sa lettre dans ce pays. Il 
ajoute que c'est à la lettre actuelle 



(ttie Dexter fait allusion dans stf 
chronique, par cette phrase déjft 
citée : Dulciterque scribit (Seneca) tM 
Patdumin Hispanidmorantem [Dex- 
trichronic, Bivar, p. ISi). Le parti- 
cipe Morantem de Dexter viendrait 
en aide à la variante moratum lUé 
par Bivar, ou à la leçon voisine, re- 
moratum, du manuscrit de Toulouse. 
Lefebvre d'Étapies, au coniraf rc, 
ne songe pas à imaginer que TApô- 
tre ait quitté Rome lorsqu'on lui 
écrit cette lettre. 11 dit seulement 
qu'il y demeurait alors caché , pour 
se soustraire aux poursuites des 
Juifs et des Gentils qui étaient en 
instance contre lui au tribunal de 
César. Ainsi, les mauvais procédés 
de ses ennemis avant le jugement à 
intervenir motiveraient seuls, aux 
yeux de notre commentateur, la re- 
traite momeutanée de saint Faut. 
Mais Sénèque, et, si Ton en croit Le- 
febvre, Lucilius pressent leur ami 
de reparaître et de ne pas craindre 
de s'expliquer dès à présent devant 
Néron qui, bien que peu favorable 
aux chrétiens, était accessible parf 
fois à l'indulgence envers eux, et né 
se refuserait pas à écouter sesexplîci» 
lions, môme avant le temps tixé pùOlt 
sa défense officielle : Cui aliam miUU 
Seneca {epistoîam), Cœsare aliquanilê* 
li)m în christianos mitiore at^ntù lH 
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sectâ veteri recesseris'^*, et alios rursumî converterîs, erît 
postulandi locus ut ratione^* factum*, non levitate' hoc 
eiistimet^ Vale~. 



A. m C. Toi, verbum recesseris deest — i. Fabcp, Sixl. et Fabric. : rurguu C. Par. B, 
C. Par, C, Erasm.: aliorsum conversut sis in loco to5 attos rursum converteris 
scribont.— y.G. ro/.legit iraditione. — k.C. Par. A: facia, non levitatem.^ LC. 
Toi, et Erasm.: existimetur. — m. CPar, C: bene valea8,CPar,hei C. Toi. vale 
et bene valeas omittunt. Faber : vale. Poule charissime. 



quospunire noUet inauditoSt sed quibus 
audiendi et se purgandi locum daret. . . 
PaultAS apud Cœsarem à Judœis ac- 
cusàbatur et à GentUibus; à Judœis 
quidem quàd à lege veteri discesserat, 
synagogas eorum evertens, et cultum 
patrum suorum contra leges patrias 
destruens ; à GentUibus verà, quàd à 
cultu deorum muUos avertébat et 
sectœ suœ quœ dus contraria erat 
aétjungébat; utrique aptid tribunal 
CcBsaris de PauU) poscentes supplia 
cium. Intérim Paulus in secessu se 
continebat et minus prodibat in pu- 
Uicum, cùm Judœorum, tum gentium 
declinans malevolentias. Hinc factum 
est ut diutina iUa absentia animum 
Senecœ torserit et LuciUii qui admo- 
dum pii et benè institutœ vitœ erant. 
Communem itaque et Seneca et Lu- 
cUlius conficiunt epistolamy eum 
à longo secessu revocantes, et tantùm 
sapientiœ Paulo tribuentes, ut postea 
quam patet accusato purgandi locus 
et qiKtm faciUimè de utroque objecta 
apud Cœsarem sit purgaturus (f, 
CLXXVII, recto, in fine). 

1 LMndignation de César contre 
saipt Paul, parce quMl avait renié la 
religion judaïque, ne s^explique pas 
très -naturellement. Que faisait à 
TEmpereur le renoncement de TA- 
pôlre à la loi religieuse des juifs 
qu*il délestait, sinon comme nation, 
du moins comme sectaires? Il n'en 
était pas de même de Timpératrice 
Poppée, sMl est vrai, comme on est 



fondé à le sapposer, qo^elle se fût 
convertie en secret an culte juif. En 
adoptant cette donnée, la variante 
dominœ , au lieu de dominé , que 
proposent les trois manuscrits de 
Paris , deviendrait très- plausible , 
outre qu'elle cadrerait avec la fin 
de la lettre YIII, où se retrouve 
mentionnée cette domina, appelée 
même, tout de suite après, regina. 
Je reviendrai, en annotant ce der- 
nier endroit, sur la conjecture indi- 
quée ici. 

* Ratione, Le manuscrit de Tou- 
louse porte traditione, que semblent 
justifier les antécédents de TApôtre 
en sa qualité de juif. La religion 
juive, en effet, n'était que la pré- 
paration du cbristianisme, et le 
dogme chrétien était moins un 
dogme nouveau qu'une suite, un 
complément de la tradition hébraï- 
que divinement amendée. 

Peut-être, au lieu de raiione, se- 
rait-il mieux encore de lire révéla- 
Uone, dont ralione pourrait bien 
n'être que l'abréviation. Cette con- 
jecture a pour elle le verset de l'é- 
pttre aux Galates : Negtie enim ego 
ab homine accepi illud, neque didici, 
sed per revelationem Jesu Christi 
{Galat, 1, 12). 

* Non levitate. Nous retrouvons la 
même expression dans l'épttre II 
aux Corinthiens : Ciim ergo hoc vo- 
hUssem, numquid levitate îtsus sum? 
(II Cor, 1, 17.) 



ET SÉNàQUE. 



EPIBIOLA Tl. 



Ptatiut Seneeœ et IauàUo^ saluiem*. 
De his' quœ ^ mihi scripsîstis''* non licet arondine et atra- 



: Paidiu apMioba Sauças wo. C, 



a. C. ToJ..- PouIm $nicciE tabaein. C.Par.B . , 

Par. A, G. Par. G, Fiber, Brum. : S«R«nE II LatUio Paubu iobuem, — i.ftbBt -. i 
Ut. — c.Faber : QuUiat mihi lO'ipi.Siil.Bl Fabric. ; gi^^utiet quo; milU, el 
G. Tol.uElupriLuctJjoomisitiCDDieqaealer.ierlpjijll kglt. 



* £t LucUio. L'addition de cei 
deux mois, qui manquent dans le 
manuscrit de Toulouse, devrait en 
effet être supprimée, si l'on consi- 
dère la lettre actuelle comme une 
rëiKtnse à la précédente écrite par 
Sénëque seul,;à moins que i'ou n'ad- 
mette le nom de Lucllius dans le 
litre de l'autre comme dans le Ulre 
de celle-ci, ainsi que l'a fait Le- 
febvre d'Élaples. Ce commentateur 
n'hésite pas i admettre que saint 
Paul répond Ici, en termes, il est 
vrai, assez couverts, à la proposition 
qui lui était ^ite par ses deux amis 
de venir s'expliquer avec César sur 
les cbefs d'accusaliou dirigés contre 
lui. Le moment ne lui paraissait pas 
opportun pour se dérendce (c'est 
toujours Lefebvre qui parle), en pré- 
sence des dispositions évidemment 
malveillantes de ses accusateurs. Il 
n'aurait pu se justifier qu'en disant 
la vérité, et la vérité eùl également 
clioqué et les Juifs et les Gentils 
dans leurs préjugés. Il fallait donc 
tenooceràentrerenpourparlersavttc 
l'empereur , comme l'aurait voulu 
Sénèqne, soit par des conférences 
verbales, soit, ce qui eût été plus 
dangereux encore, en lui soumet- 
tant des mémoires écrits,dontla fran- 
chise n'aurait pu persuader que des 
esprits déji quelque peu éclairés par 
la lumière d'en haut. Cut reipomUt 
PmttM in iavotturoi nom fer Sfi* 



rifum lanclum quià facturw ei*$t 
libi innotuctbat ; non enttn ium m 
poacebat, ut poilularet à IribunaU d»- 
fenaiomt apologiaiiue locum. JVai» tt 
qui aecutaroat et qui «dicta prO' 
posverant magii imUgnafidi «1 pu- 
niendi occasiontm guarebant, guim 
iiuonju absoivntdi ; u id commmtQ- 
rat ; se auUm purgare non poterai, 
ntti apertam iticendo veritatmt. 
Aperta aaltm veritas veUrmt judni- 
cum ritma non ampUùs etse lectan- 
dian, atque cultum idolorwn qua pro 
dns cobbonfur rtverà eue tiefandvm. 
Et hoc erat aecundùm çuod apertam 
ostmidil verilatma. Sed hac tum ttae 
erant aperté dictnda, nec charta tutù 
committenda , nisi iUis guibas jam 
nonnihil vitalis iuminw WucûiiMt [t. 
CLXKVII, ï»), 

Fabricius est au ctnitraire d'avis, 
comme je l'ai déjà bit remarquer, 
que la présente lettre, adresséeàSé- 
nèque et k Lucllius, n'a rien de 
commun avec la lettre précédente 
écrite par Sénèque seul, mais que 
l'ApAtre répond Ici à une quettioB 
que lai avaient somnise les deux 
néophytes dans nne lettre qui ne 
s'est pas conservée, sur U conduite 
à tenir envers les magistrats. De 
honore hàbendo magiatratHns poni- 
tur à SmecA et LaciUû coruul/ur 
Paulus [Cod. apûcr. p. 8M. 

> Le commencement de cette l>ti-_ 
tm Dehà qua mihi taifaisU, oi 
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mento eloqui^\ quorum altérâtes notât et désignât ali- 
quîd^ altéra evidenter ostendit^, prœcipuè cùm sciam^^ 
inter vos'essq, ;icH( apud nos cjt iit uf|bi$/^, giii me intel- 
ligant. Honor omnibus habendus est^y tantô magis^ quanto 

e. Faber : logui,^f. Id C. Par,Aaliquid omittitur.— 9. C. ToL : attendit, — h, C, 
ToL: comcientiam.'- i. G. Toi.: inter nos esse. ^jf. G. Par, A, C. Par, B, C. Par. 
C, G. Tçl., Faber : hoc est apiM vos et <ft vobis. Erasm. : id est apud vos et in vobis. 
" &. Faber, Erasm. : 'Upito roàgiis quanta înâigr^ahdi àccasionem captant, Sixt. Seo. : 
tanto magis liis qui indlgnati oceasionem captant. Fabric: et tanto fka^is lus qui 
indignanai oceasionem captant. 



pluteil «crij^iw, etc., présente WP 
rgppqrtgssez frappant avec le début 
d^ la lettre Ç VIII dçi Sépèque à Lu- 
cilius ; Id ^ qt/u) qiusris, eop. his est 
quc^ scire tant^m ed ut scias jp^rtinet. 

\ Non licet qninç^ine et atratnento 
eloquk. ^'esKe pas là une rémiais- 
çfippe de ces p^rpl^ de l'Apôtre ; 
4udivU arcatta perba quœ non Ucet 
bmmi iQqm (U Çor. Xll, 4)? De 
mème^ les mo^^ non çtry/i^ine et atra- 
fMnio ps^rai^sent m r^^t du l^n- 
g^gQ de saint f^\î[ : J^pistola estis 
C^risUf mini^trdkia à nobis, et scripta 
tKMi alramen^Q, sed spiritu Dei vivi 
(Il Cor, m, 3). y usage d€\ la plume 
et de Tencre était conn^ longtemps 
ayant TApOir^ ; pn |it tiaps Cicéron : 
Calamo et atramento temperato [Ep. 
end Quint, fmtr.). Pline entre dans 
quelques détails sur Tencre à écrire, . 
airamentum U^arium (Hist^ Xl^YII, 
7). Saint Jérôme définit ainsi rem- 
ploi de la plume ; Stylus scftbit in 
cerdf cajamfis vel in churiâ, yel in 
membraniSt aut in qi^âcumque mate- 
rid quœ apia est ad scrib^wn 
{Epist. XL). 

* Prœdpuè cùm sciam. Le copiste 
du manuscrit de Toulouse a cru lire 
dans son original Tat^féviation ç|u 
mot çonsci^tiam qq'il a transcrit 
en toutes lettres; i9a|§ çet|§ va- 
riante n'a aucun §e9s. 

L^VJEQd:£|^fiï^ ()P^n^«(^ aip§; 



ce passage : Quid est prsecipuè cùm 
sciam inter vos, hoc est apud vos et 
in vobis qui me intelligunt, nisi scio 
inter vos esse aliquos occultos fidèles et 
intelligmtiœ sacramentis purgatôs qui 
meos sermones (etsi obscuros) inteUi- 
flfttni (f. CLXXVII, v«)? 

> Inter vos esse, sicut apud nos et 
in nohis. Bien que j'adopte comme 
plus raisonnable cette correction de 
Sixte et de Fabricius, il faut peut- 
être conserver la leçon vulgaire : 
Inter vos esse^ hoc est apud vos et in 
vobis. Celte espèce de galimatias 
0st en efiét dans le goût de Pauteur, 
qui disait plus haut à peu près de 
même : Quos sensus non puto ex te, 
sed per te, certè aliquando ex te et 
per te (V. la lettre I, p. 301-302]. 

* Honor omnibus habendus est. Le- 
febvre continue sa glose : SUmUo 
suo et absentid sud, et acct^santes cùm 
Judœos tum GentHes, et Cœsarem apud 
quenh acçusàbant, Paulus honoràbat^ 
ctfm sciret eos ampliùs oceasionem 
nocendi quœrere, qviOS per paiientiam 
suam speràbat, per gratiàs Spiritûs 
sancti,[virtuteSf signa et bénéficia ad 
propriam eorum salutem omni ex 
parte aliquando vincendos, si ii essent 
qui ad pœnitentiam adduci possent. 
Non ergo, quemadmodum poscebant 
Seneca et LuciUiuSf eœpediebat ut Pau- 
lus PTfiP^oneret smm defewsionem (loc 



minùi digondi * ofeasnnm cipUnt. Qaibiu » patimn 

tiam ' ostendemas, omninô " eos ex qaflcDmque parte " vin- 
cemus, si modi sont tpà* pœnitentun hiI ganiit^. BeM) 

valeteP'. 



Profitflor me bene* acceptnm' leotione'' litteranim tna- 
rtfiii qnas Galatl?. GoriDt|iti§ AchEBis** qiisisti; et iU wi-r 

L ç. Par. «, Ç. Itor. |l, fdier, maq.) paUtnltom itma. G. Par. C, M C mL: «q- 

SEenlioiN denûs. — m. C. Par. A, C. Par. B, C. Par. C, Fab«r, Erum., SiiL e\ F»- 
rlc: anMl nwdc.— n. CPar. C, Erum. i ex fuafiiE ptace. C. Pur. i, C. Par. H ; 
goorad £«■(•, amiuo m. C. Toi j œçyà parte. — o. In C. Toi. ont deeil.— p. 
C Par.B bme valeie omiuluC. Toi.; vole. 

a. C. Par. «, HrMm., Ftbcr : ânnaiiu'Seneca Paulo et Thtophlto iiJiaem. i:. Par. 
B ; SftMca PouJa MU) wliwni. C. Pat.C : Saitta raski tl Ti>aoiktntabatm,aiiit.n 

F«bric. : Paulo Aanœiu Seittca labaan. — i. lu C, Par. C bme àeat ç. Ttba -. 

offeonan.~a.'Bn»m.,Vitl:rtbT[B.:inlectloiie. — i.CPar.C : àtbalcU.rilaet i 
«iC<irinfAilj,4«A(ni. ttruBi., Biit. el Fibrlci CorlnlUU Cl^taU. 



Um. SMa et Fïbildas ^npprimeDt 
>t ThtofUio. Cette snppreuioii est, 
8i l'oD veut, justifiée par la teneur da 
la lettre elle-mËme, qui ne s'adraste 
qu'à nu seul correspondant. Hais es 
D'est pas une raison ; l'épltre à Fbi- 
lémon est adressée en mtme temps 
i Appia Bl i Arcbippa, quoique, daus 
le conrs de cette même éptire, Flil- 
lémonseu) soit inlerpetlé. Ce Théo- 
phile ne diffère sans doute pas, dans 
la pensée de l' auteur pseudoDjrme, 
du personnage soit fictif, Mit réel, 
auquel saint tue a?ait dédié MUt 
évangile. Quelques muutctiu jurta 
vent TmoUuo au lieu de Thagphita. 
Erasme orttaogiapliie ce dernier nom 
par un t uiauscule, et entend aîu^ * 
traduira le titre de noire lettre : r ' 
nèqm à Pa») «t à tout homma m 
Dita. 

» GataUs, CorèitUi* Aehiaia. S 
cline i lire avec Lafebvre: 
et CorMbiiiAekmk.-'ikUi Galattt 
el ux GoTiBUtos d'Achaïe ». 



< Qwmià nmùt ^ignmiti. Je prér 
rère, comme plus çorrocle, cette le- 
çon du manuscrit de Toulouse i la 
leçon vulgaire ; Quimià indignandi, 
qui présente udq incorrection cbtH 
quante. Oi^tHindi doit alors s'enten- 
dre dans le sens de i rendre jmtice, 
accorder i chacun les égards qui lui 

* Pœnilantiam udgerMt. Locution 
relevée comme barbare dans la pe- 
tite tbëse De episiUù iViult ad Snw- 
cam hjfpobalimœis (sub Bnem). 

* Antonius tronve cette lettre di- 
gne de saint Fan); pen de lecteurs 
partageront sans doute eon o^ion. 
Outre l'emphase du début et ta pué- 
rile définition des effets de Fencre 
et de la plume, qni ne s'accordent 
guère avec la gravité d'un si grand 
homme, il j a dans l'obscure phra- 
séologie qui suit, une disparate cho- 
quante aven la ton babituel des 
Epltie». 

1 &Maq|i foula il ItappUa aato- 
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cem vivamus nt^eas cmn amore^ divino exhibeamus*'. 

f. Faber : tu et, C. Par, A, C. Par. B, C. Par, C, Erasm. : ta eiïani, ^ g. G. Par, C, 
Fiber, Erasm.: honore, C. Par, k, C, Par, B : -horrore, — h.C Par, B, C. Par, C : ex- 
eeperim. Faber : impleamus. Sixt. etFabric. ita invieem vivamus ut cas cum honore 
divino exhibeamus omitlunl. 



sont ainsi deux dénominations pour 
une, celle de la ville et celle de 
là province. Quod dicit CormthUs 
Achasis^ Ach(Bis epithetum est; iidem 
emm sunt Corinthii et Achan, quiisth- 
mum occupantes, HeUadi quœ Grœ* 
cia nominatur, proxtmi sunt (f. 
CLXXVII, vo). Le même Lefebvre 
dit, quelques lignes auparavant: 
E recenti Seneca acceperat in manus 
epistolas PatUi ad Galatas et Corin- 
tMoSy qui quidem sunt in Achaid, 
quas legit et probat bene affectus ea» 
rum lectione. Toulerois, la leçon des 
trois autres éditeurs : Galatis, CortVi- 
thiis et AchœiSn est aussi très-plau- 
sible, bien que Ton ne connaisse pas 
d'épttre écrite par saint Paul aux 
Acbéens. L'Apôtre, au début de son 
épttre II aux Corinthiens, s'adresse 
également aux autres chrétiens de 
la province dont Corinthe était la 
ca pi taie : Paulus apostolus Jesu Christi 
et Timotlieus frater, Ecclesiœ Dei quœ 
est Corinthi cunh omnibus sanctis qui 
sunt in universd Achaid. Cette se- 
conde épitre aux Corinthiens pour^ 
rait bien, par suite, avoir été pri- 
mitivement intitulée : Epitre aux 
Achéens. Il ne serait même pas im- 
possible, si Ton ne se trouvait ici en 
présence d'un texte relativement 
moderne, que les mots et Achœis dé- 
signassent un autre documen t que les 
deux épttres canoniques adressées 
aux Corinthiens. On sait que la pro- 
babilité d'une troisième épitre à ce 
peuple, laquelle peut-être, cette fois, 
aurait été intitulée : aux Achéens, 
est admise par quelques critiques, 
ux termes de ce verset.de l'éptire 



aux Corinthiens : Scfipsi vobis m 
epistoîd:ne commisceamini fomica- 
riiSt etc, (I Cor. V, 9). — Il existe, 
dans certains manuscrits arméniens, 
deux lettres, dont une, adressée à 
TApôtre par quatre chrétiens de Co- 
rinthe pour le consulter sur divers 
points du dogme, provoque natu- 
rellement l'autre, écrite par saint 
Paul en réponse aux questions de 
ses frères. Mais ces deux lettres, 
traduites en latin et publiées pour 
la première fois au commencement 
du siècle dernier par David Wilkins 
(Amstelod. 1715, in-io), et dont 
l'existence avait déjà été signalée 
auparavant par Usserius et par Go- 
telier, sont très-évidemment apo- 
cryphes, comme tout le monde en 
convient. Il parait qu'elles ont été 
imaginées dans la pensée de com- 
battre l'hérésie des Patdiciens ou 
Néo-Manichéens, fort répandue en 
Arménie vers la fiu du dixième siè- 
cle, et qu'elles sont l'œuvre de quel- 
que moine arménien de cette épo- 
que. L'auteur aurait dû au moins, 
pour faire croire à l'originalité de 
cette prétendue épttre Pauline aux 
Corinthiens, y insérer les moCs : Ne 
commisceamini fomioarUs^ rappelés 
par l'Apôtre comme extraits d'une 
épttre qu'il leur avait écrite avant la 
première épttre aux mêmes. Quant 
au faux Sénèque, il est inutile , d'a- 
près ce qui précède, de démontrer 
qu'il n'a pu connaître un pareil do- 
cument. 

* Et ita invieem vivamus tU eas 
cum amorê (vel honore) divino exhi- 
beamus, La variante korrore^^Ln Uea 
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Spiritos :raim sanctns in te' et supra te eicelsos et subli- 
miores^satis' venerabiles sensus exprimit. Yellem itaqiie« 
cùm res eximias proféras, ut majestati earum cultas ser- 
monis ' non desit ^ . 
Et ne quid tibi, frater, surripiam aut conscientiœ me»*" 

t. C. Par, A lin te super excehos satis venerabiUor et svblimlory eiiam venerabi^ 
les sensusy etc. C. Par. B : in te supra excelsior et sublimior et super excelsos H 
subUmiores salis venerabiles sensus, etc. Brasm. : in te excelsior et sublimior^ 
suoer te excelsos et subUmiores satis venerabiles j etc. C. l'ar. C : in te supra ex* 
ceisior sublimior satis venerabiles. ^j. Faber : excelsos, sublimes et satis, etc. — 
k. Sixt. et Fabric: valdeque in loco toû satii. — ^. G. Par. C : sermonum, — m. Faber 
meœ omiuit. 



de honore, que donnent deux ma- 
nuscrits, peut jusqu'à un certain 
point se défendre : Ut etiam cum 
horrore divino eas eoHgeres vel ex^ 
ceperim, vel meliùs exceperis. « Pra- 
tiquons la charité que ces épttres 
nous enseignent, de manière à l'aire 
aimer de tels enseignements, même 
par ceux qui se révoltent à Tidée 
de Dieu. » 

^ VeUem... ut majestati earum cul- 
tus sermonis non desit, Lefebvre 
d'Etaples fait observer que Sénèque, 
en blâmant le style de TApôtre, 
montrait assez qu'il était encore do- 
miné par des points de vue pure- 
ment bumains, et qu*ii lui manquait 
le sentiment de la véritable gran- 
deur du langage divin: Voluisset ta- 
men humanœ eloquentiœ cultum ser^ 
monis non defuisse. Verùm saûs erat 
divinœ locutionis cuUum non déesse et 
efftcadam spiritûs. Et in hoc Seneca, 
ut carnalem hdbens sensum, loqui- 
iur ; carnalis enim homo non perci- 
pit ea quœ Dei sunt. Fabricius dés- 
approuve que Tauteur de notre cor- 
respondance ail mis une pareille ob- 
servation, à propos du mauvais style 
de saint Paul, dans la bouche de Sé- 
nèque qui, examinant quelque part 
les œuvres du philosophe Fabianus, 
affecte au contraire une sorte de 



mépris pour la forme : Vis Ulum as- 
sidère pusUlœ rei, verbis? lUe rerum 
se magnitudini addixit; eloquentiam, 
sicut umhram, non hoc agens, trahit 
(Ep. G ad Lucil.). Erasme fait à cet 
égard une réflexion non moins sen- 
sée : Qui convenit autem, ut dm S9- 
neca doceat philosophi dictionem sen- 
tentas gravem potiùs quàm verbis 
ornatam esse debere, nunc in Paulo 
requirat romani sermonis copiam? 
lUud omnium impudentissimum, quàd 
cùm faciat Senecam in Apostolo desi- 
derantem copiam et cultum sermonis, 
tamen in his epistolis nihilo cultiùs 
scribit Seneca quàm PaïUus (Prœfat, 
inep. Sen.etPauU.Op. éd. Basil. 1529, 
in-f«», p. 079), Lœscher, à son tour, 
deraandecorauientSénèquc peutblâ- 
mer les vices de diction de TApôtre, 
lorsque lui-môme, dans cette pré- 
tendue correspondance, encourt à 
juste titre les mêmes reproches : Se- 
necœ personam gerens auctor Paulum 
de oralionis cultu et ornaniento per 
omnia non negligendo commonefacit, 
cujus lamen culpa, cùm in Senecœ 
epistolis non rarù ipsum redarguat, 
dignum se prœbuit cui lurpe illud 
doctori est, caloniciim^ parit^r uti 
Philippo iAi;AVT,io Oavùv, a puero quotidie 
occinatur {De Episl. Pauli ad Sen. 
hypobolimœis, § 5, in fine). 
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debeam ^ , ooiifiteDr Auguitun flwâbM tais parmotam f ^ ; 
qui lactof^ virtutiâ in te^ exordie ', ista* vox fuit : mirari 

n. C. ToL : td debeam. — o. G. Par. A, G. Par, G : motom. -j^&Pm', f , CUfOf^f» 
G. Par. G t perlecto. Faber : lecto, — 9. G. Par. A et G. Pur. Cin te omitliint. Sixt. 
eftF^t^Ci. •' Uitfmyan^ luftrum in loco vi^i^ f» te. -^ r. Sii^^. f^f^pç. ; hœ^pox. 



I Conflteor Augustun(i sensibus ttùs 
pmnotum. Il faut induire de là. avec 
Lefebvre, que Sénèque, après la lec- 
ture faite pour son propre compte 
des épltres aux Gala tes et aux Co- 
rinthiens, en ût part à Tempereur : 
Easdem epistolas legit etiam prœsente 
Nerone, et Paulum prœconiis extulU 
ut conciliaret principis gratiam (f. 
CLXXVIÏ, vo). Un peu plus loin, le 
même critique continuant à recher- 
cher candidement les circonstances 
sous rinfluence desquelles aurait été 
écrite celle correspondance, rend 
raison de la communication des épi- 
tres de saint Paul faite à Néron, et 
du succès qu'en obtint Sénèque, par 
Pamour des idées nouvelles qui était 
particulier à ce prince : « Confiteor 
Augustum sensibus tuis permotum, » 
Neronem infeUigit qui novitaUbus gau- 
débat ; neque tam sermone quàm seri' 
tentiâ permotum fuisse dicit, Senecœ- 
que qui in humand eloquentid assueti 
sunt {maœimè si affectatio adsit) non 
aUter spiritualem recipiunt sermonem^ 
quàm pravis disciplinis imbuti veram 
admittunt philosophiam (loc. cit.). 

Ce n'est pas seulement cette lettre, 
mais aussi la légende de saint Lin, 
qui nous apprend que Sénèque com- 
muniqua à Néron plusieurs des écrits 
de rÀpôtre. Yoici le passage de 
cette légende, qui a évidemment 
inspiré ici le correspondant pseudo- 
nyme, à moins qu'on ne soutienne 
que c'est la légende de saint Lin 
qui a copié le passage de la lettre : 
Et scripta iUius quidam magister Cœ- 
saris coram Uio relegity et in cunctis 



admiràb^ reddidit(Act. PotiZi). {.e- 
febvre n'a pa&^ananqué de faire ce 
rapprochement, en mêmei temps (^uil 
signale la citation âûta par $alwilUr 
eus de l'endroit de notre lettre re- 
latif à la lecture des épttres de 
saint Paul devant l'empereur. Et 
Senecam epistolas PauH etiam Ne- 
roni legisse prdbat Linus, Ait erûm : 
« Nam et scripta iUhu quidam ma- 
gister Cœsaris, etc. » Sed et M. An- 
tonius\SabeUicus^ egregius nostri tem- 
poris historiarum œUectOTj cùm de 
Paulo et Senecà agitaret^ ex hâc epis- 
UM citât testimonium : a Exstant^ 
inquit, et ad Annœum Senecam non- 
nuUœ, rursus Senecœ ad iUtim, gtio- 
rum una hoc habidt : Confiteor, 
inquitj Augustum (càm intérim de 
Neroneloqueretur) sensibus tuis per- 
motum. Cui lecto in te virtutis exor- 
dio, ista vox fuit : Mirari se posse 
ut qui non légitimé sit imbutog, ta- 
liter sentiat. Gui ego respondi : so- 
lere Deos ore înnocentium eflfari. » 
Hœc saMUcus (Faber, f. CLXXVII, 
v^, sub finem). 

Fabriçius a profité du commen- 
taire de Lefebvre {Cqd, apocr, t. II, 
p. 897^ not. u), 

* Cui lecto virtutis in te exordio. 
Ces mots se rapportent à Pendroît 
de Pépttre aux Gala^es (T, 12) où 
saint Paul raconte sa conversion: 
le pseudonyme a pu très-bien ap- 
peler cette conversion « Pexorde de 
sa vie vertueuse ». Sixte et Fa- 
briçius, suivis par Bivar, substituent 
lUterarum tuarum aux mots virtutis 
in te. La même variante est domiée, 



eum^ posse ut qqi non légitima imhutus sit V taliter sen- 
tiat^. Cui ego respondi, solere Deos orev innocentinn^ 
effari, haud^eorum qui doctrinâ suâ praevaricariV quid' 
possunt; dato^** ei exemplo Vatinii^^ hominis ^ rûsti- 

s, Faber : mirari seposse, etc. Erasm.: mirari eum sic passe. loffiU, addiiis sic e( lo- 
gui,—t. ID C. Toi, sH deest.— M. C. Toi. : açnserU.^v^ C. Par. C el C. Toi.: voce.'-x. 
C. Par. A, Faber et Erasm. : aut. Sixt. et Fabric. : membrum totum aut...]possunt sup- 
primunt. — j/. C. Par. C et C. Toi. : pravaricaii. C. Par. li ; prœvaricar'e.'-z. Faber : 
non possunt. Erasm. : quidem in loco -roO quid, — aa. G. Par. A, C. Par. G, Faber, 
Erasm. : et dato. Sixt. et Fabric. ; addet^s ei exemplum. la G. Toi. ei dees^.— bb. C. 
Par. B et C. Toi. : vatis. G. Par, A, Sixt. et Erasm. : Vaticani. Fabric. : Varinii ; in 
nota tamen Vatinii. 



avant eux, par Pierre le Vénérable 
([ui, comme on Ta vu, cite aussi le 
passage en question. 

Lcfebvro d'Etaples lit lecto, et 
donne de celle phrase rcxplicalion 
suivante : Et quid est, « cm, lecto vir- 
tutis in te exordio, ista vox fuit » nisi 
Neroni projucundo exordio mirari 
se posse ut qui non légitimé sit imbu- 
tus, taliter sentiat? 

• Vaiinii hominis. Il y avait peut- 
être primitivement dans les manu- 
scrits Vatinii nomine. Quant à la le- 
çon Vatinii, elle est incontestable- 
ment ûxée par Valère-Maxime et 
Lactance, qui rapportent la même 
historiette sous le nom de Vatinius, 
et par Tite-Live, qui parle du descen- 
dant de celui-ci ; Cicéron seul écrit 
Vatienus. Pour compléter la ré- 
miniscence tronquée du fait indiqué 
par le pseudonyme^ je transcris les 
différentes versions qu'en donnent 
les auteurs précités. BeUo Macedo- 
nicoy dit Valère Maxime, P. Vati- 
nius y Reatinœ prœfecturcBiViry noclu 
urbem petens ecdstimavit duosjuvenes 
excellentis formœ, albis equis rési- 
dentes obvias sibi factos nuntiare, die 
qui prseterierat, Persen regem à 
PauUo caplum. Quod cùm senaiui 
indicasset, tanquam majestatis ejus 
et ampUtttdinis vano sermone con^ 
temptor,%in carcerem coniectus^ po^t- 



quam PauUi Utteris iUo die Persen 
captum apparuit, et custodid^ libéra- 
tits et insuper agro et vacalione dona- 
tus est [De dict. factisq. memorab, 
lib. I, cap. VIII, 1. De mirao^lis 
quœ contigerunt Romanis). I^actance 
dit à sou tour : Jidem (Castor et 
Pollux), beUo Macedonicoy equi^ aibis 
insidentes P, Vatinio Romam nocte 
venienti se obtuUsse dicuntur^ nun- 
tiantes eo die regem Persen victum 
atque captum, Quod paucis post die- 
bus Utterœ Pauli verum esse docuerunt 
(Divin, institut, lib. Il, cap. VIII). 
Ces deux récits sont empruntés à 
celui de Gicéroq : Et recentiore me- 
morid iidem Tyndaridœ (Castor et 
Pollux) Persen victum nuntiaverunt. 
P. enim Vatienus, avus hujus adoles- 
centiSj quum è prœfecturd Reatinâ 
RŒTiam venienti noctii duo juvenes 
cum equis albis dixissent, regem Per- 
sen illo die captum, senaiui nuniiavit^ 
et primo quasi temerè de republicâ 
locutus in carcerem conjectus est; 
post, à PauUo lilleris allatis, quum 
idem dies constitisset, et agro à senatu 
etvacatione donatus est (De nat. deo- 
rum, lib. II, 2). On lit encore le 
même récit dans Florus, dans PIu- 
larquc et dans Pacaliis, auteur du 
Panégyrique de Théodose ; ces der- 
niers omcllent le nom du vision- 
naire. 
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culi ^ cui viri duo comparaissent ^^ in agro Reatino *y qui 
postea ^ Pollux et Castor sunt nominati ^^. Satis ^ instructus 
videtur. Vale^-^. * 



r. B, C. Par. C. Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. : cui cum duo viri apparuis- 
r. A : cui viri duo apparuissent, ^ dd. Sixt. et Fabric. postea omittunt. — 



ce. G. Par. 

sent.C.Par ^^ _ , 

ee. Sixt. et Fabric. : nominali, diviniius instructus fuit in loco tâv nominati. Satis 
instructus videtur. — ff, Id C. Par. B vale deest. 



Lefebvre, dans son commentaire, 
nonune TIte-Live parmi les auteurs 
qui ont mentionné le fait en ques- 
tion; mais Tite-Live ne dit rien de 
pareil. Peut-être noire critique a- 
t~il confondu le grand historien avec 
Florusson abréviateur, qui fait sou- 
vent des emprunts à d'autres sources 
qu'à Tite-Live. Lefebvre revient 
lui-même, avec quelques détails, sur 
Tanecdole de Vatinius : Exempli 
Vatinii meminerunt et Livius et Va- 
lerius et plerique cUii. Cui in urbem 
eunti in agro Reatino apparuerunt 
duo juvenes qui crediti sunt Castor 
et Pollux. Jpse verà, quod àb eis ac^ 
ceperat, nuntiavit Persen Macedoni- 
cum regem priori die à Paido ^milio 
captum. Fiwwm à senatu correptust 
in carcerem conjeotus est. Susceptis 
autem postea in senatu à Paulo litte- 
ris, illo die Persen captum, et custodid 
Uberatus est Vatitulus et insuper agro 
iUo donattis. 

* Rusticuli. L*épithètede « paysan» 
donnée ici à Vatinius n*est point en 
contradiction avec les mois de Va- 
1ère Maxime : vir Reatinœ prœfec- 
turœ, qu*on a pris à tort quelquefois 
pour synonyme de prœfectus Reati, 
tandis qu^ils signifient simplement 
« citoyen de la circonscription de 
Rcate. » C'était donc un citoyen 
fort obscur; mais ses enfants acqui- 
rent de la célébrité, et il eut pour 
petit-ûls le questeur Vatinius , 
nommé par Tite-Live, et que Cicé- 
ron désigne plus haut comme un de 



ses contemporains : Avus hiijus ado* 
lescentis. 

' In agro Reatino, Reate est le 
nom d'une ville et d'une contrée qui 
étaient situées dans le pays des 
Sabins. 

3 Cui iHri duo comparaissent 

nominati. Satts, etc. Fabricius sup- 
pose, avec Sixte, que les derniers 
mots satis instructtÀS videtur, qu'il 
change en ceux-ci : divinitus instruc- 
tus fuit, sont la suite de l'histoire de 
Vatinius, lequel, après la rencon- 
tre des deux jeunes gens, parut 
être animé d'une inspiration divine. 
Dans cette hypothèse, il faudrait 
lire : qui viri duo cùm apparuissent, 
au lieude cui; d'un autre côté, di- 
vinitus instructus fuit, est une cor- 
rection bien éloignée du texte gé- 
néralement admis; j'aimerais mieux 
lire : fatis instructus visus est, « se 
montra initié aux secrets du destin. » 
Mais il est plus probable que l'his- 
toire de Vatinius tinit à nominatif et 
que les trois mots satïs instructus 
videtur sont une réflexion de Sénè- 
que sur Néron qui lui a semblé assez 
bien instruit des dogmes de la reli- 
gion, dans la conférence qu'il vient 
d'avoir avec le prince au siget de 
saint Paul. Ainsi à peu près l'entend 
Lefebvre d'£taples : Quod exemplum 
vbi recitavit Seneca Neroni, satis 
Nero persuasus visus est et Paulum 
potuisse divinitus esse edoctum ( f. 
CLXXVII, vo, in une). — Instructus 
signifiant mtruU^ est encore un vé- 
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Paulus Senecœ salutem*^. 



Licèt * non îgnorem * Cœsarem nostrarum ^ rerum ad- 
mira torem^*, siquandôdeficietadmiratoresse', permîttes^ 
tamen te non laedi, sed admoneri. Puto enim te graviter 
fecisse, quôd ei^in notitiam^ perferre'* voluisti'* quod 

a. G. Par. B : Paulus apostolus Senecœ Cordubensi salutem. G. Par, G, Faber: 
Senecœ Paulus salutem, — ô. G. Par. A : ignoramus. — c. C. Par. A, Faber, Erasm. : 
nosirum. -> d. Sixt. et Fabric. : admiratorem et amaiorem esscy omissis si quando de- 
ficiet admirator esse, G. Par. A, G. Par, B, Erasm. : rerum admirandarum^ si quando 
deflciet^amatoremesse.Faber: rerum admirandarum {sequentia desunt) amaiorem 
esse. — e. G. Par. A, G. Par. B : permittet. — f. Sixt. et Fabric. ei omiltunl. — g. C. 
Toi. : innocenliam. — h, G. Par. G : prœ ferre, G. Toi, ; proferre. — «. C. Par. B ; in 
notitiam volvistij omisso perferre. 



ri table barbarisme. Notre faussaire, 
qui compile les mots sans compiler 
les idées, ne s*est-il pas, en écrivant 
cette petite phrase, satïs instructus 
videtur, souTenu des sons plutôt que 
du sens de la phrase du véritable 
Sénèque : Satls instritcta vita est ? 
{Epist. LXI.) 

* Cette lettre est ainsi analysée 
par Lefebvre : Neque saiïs probat 
Paulus quàd scripta sua prodita fue- 
rint Neroni. Ignoscit tamen Senecœ 
quia nimio amore ejus feceritt volens 
quoad poterat^ principis et condUare 
favorem, Admonet tamen eum et pre- 
catur ne ampliùs id faciat. Et admo- 
net insuper inter concubinas Neronis 
aliquam esse quœ eoDOSum nomen ejus 
haberet, Cujus quamvïs benevolentiam 
aut indignatUmem parvi pendat, non 
vult tamen sud cau>sd Sertecam illius 
incurrere offensam. 

* Cœsarem nostrarum rerum ad- 
miratorem, Lefebvre, qui lit nostrum 
rerum admirandarum amaiorem , 
trouve la justification de ces mots 
« notre César » employés par l'A po- 
ire, parlant de Néron, dans Tobéis- 
sance dont le christianisme fait pro- 



fession envers les pouvoirs constitués: 
Quàd Neronem Pauilus suimi Cœsa- 
rem appellatf nihU mirum quia chris- 
tiani temporalibus potestatibus dira 
Dei offensam in omnibus parebant et 
eas confltebantur ; sed ul terrenas po- 
testates confltebantur atque venera- 
bantur^ neque alios Cœsares aut re- 
ges quàm cœteros se habere dicebant, 
verùm communiter cum aliis eosdem. 

^ Si quando defidet admirator esse. 
Celte fraction de phrase est omise 
par Sixte et par Fabricius; et, ce 
qui achève en effet de la rendre sus- 
pecte, c'est la leçon de Lefebvre : 
sequentia desunt^ d'où Ton pourrait 
conclure que la phrase correspon- 
dante vulgairement admise si quando 
deflciety est une corruption de celle- 
ci : aliqua defi.ciunt, laquelle serait 
passée de la marge du manuscrit où 
elle figurait comme annotation; dans 
le corps du texte dont elle aurait 
ainsi fini par faire partie. 

* Quod ei in notitiam perferre vo^ 
luisti, etc. Antonius fait remarquer 
qu'il y a ici une sorte d'impiété do 
la part du prétendu saint Paul, à ne 
pas vouloir qu'on dise la vérité à 
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ritui et disciplina ejus sit^ contrarium*; cùm enim ille Deos 
gentium colat, qiiid tibi visuni sît lit hoc scire eam velles 
non video, nisi* nimio amore iiieo' facete*" te" hoc exis- 
timo. Rogo° de futuroP, ne id agas. Cavendam est enim 
ne, durta tne diligis, offensam dominât ^ Tàcias*. Cujtisqui- 




César. — La varianle innocentiam, 
substituée à in nolitiam dans le ma- 
nuscrit de Toulouse, ne présente 
aucun sens. 

1 Quod ritui et discipîinœ ejus sit 
contrarium. Lefebvre explique l'in- 
opportunilc des démarches de Sé- 
nèqtie pour convenir l'empereur : 
Curiosus erat Nero ; absentes res et 
novas, cùm deeranty affectabat; uhi 
autem aderant^ quumvïs etiam admi- 
randœ et stupendœ essent^ fastidiébat. 
Sic et de divinis virtutibus quœ Paulo 
concessœ erant audiens laudabàt et 
amàbat ; uhi autem affuissent et eas 
vidissety magiœ et maleficio ascribens 
vituperahat. Quod et [auctore Lino) 
in suscitatione Patrocli adolescentis 
delicati pincernœ sui postea fuit (f. 
CLVIII, rO). 

• Offensam donUnœ fadas. Cette 
leçon est donnée par les manu- 
scrits 63U (C. Par. B) et 6389 (C. 
Par, C), et par Lefebvre d'Eta- 
ples, qui avoue IMm possibilité de 
décider quelle est la femme dont il 
est ici question : Et de qud aut cm- 
cuUnâ aut uxore loquitûr Pautus, 
quœ ob delatores forte ei infensa esset, 
nescitur, Nam et Nero multOs regi- 
naSj et peUices multas hàbuisiè legi- 
tur; id tamen satîsintélligehat Seneca 
et id quoqiie sufflciébat ut sibi caveret 
(loc. cit.). Antonius se reconnaît éga- 
lemeiit embarl:ttssé dd sa?oir quelle 



est cette reine dont parle le faux 
saiiit Paul : Nescio cujus reginœ ha- 
bitd mentione. On pourrait supposer 
qu'il s'agit de Poppée, d'abord ma- 
riée à Othon, puis devenue impéra- 
trice, après que Néron eut répudié 
Octavic. Josèphe {JMtiqiéU, Jud. lib. 
XX, c. 7] parle, en effet, de la bien- 
veillance de celle prîheessè pour les 
Juifs, et de l'influence qu*eUe exerça 
en leur faveur surPesprUde Néron, 
Aussi l'abbé Greppo {Trois Mémoi- 
res, etc., p. 37, note), en même 
temps qu'il repousse les efforts de 
Baronius et de quelques autres 
pour faire de Poppée une chrétienne, 
insinue-t-il ingénieusement qu'il y 
aurait plus de motifs d'imaginer 
qu'elle avait embrassé en secret la 
religion judaïque. Ce qui n'est pas 
douteux, c'est que sa prédilection 
marquée eù^'ets les Juifs, les plus 
grands ennemie de saint Paul, de- 
vait la rendre suspecte, et même 
redoutable pour celui-ci. Avec 
le caractère craintif que lui donne 
l'auteur de la correspondance pseu* 
donyme, il n'est pas étonnant que 
l'Âpôti^e regrette la tentative de 
conversion faite en son nom auprès 
de l'empereur par Sénèque, cette 
tentative ne pouvant manquer de 
froisser l'impératrice dans ses af- 
fections, ou même dans ses croyan* 
ces, patticulièreiDieiit opposées au 
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dem offensa nec"" oberît si persévéra verît*, neque', si non 
sit^ proderit Si est reginaS non indignabitur ; si mnlier 
est", offendetur. Bene vale*'. 

r. C. ToL : negue.— s» C. Par.'C : si perseveretJSlit, et Fabric. : perseveravit, — 
t, C. Par. G : nec — ti. Faber : si muUer, omiuo est, — v. In G. ToL bene abest. 



christianisme* La conjecture qui 
sôus-«titeAd ici lé liôm de top'pê^ 
aurait sa cdnflrmatiOii lidnHseûld^ 
ment dans le mot subséquent re^ 
gina, très-applicable (quoique gram- 
inaticalement et bi^toriqùébëtit in- 
exact) à une fetaime deirenue impô-« 
ratrlce légitime; mais, en outre, 
dans la phrase de la lettre Y, si fn- 
gnatio dominœ quàd à ritu et sectâ 
veteri recesseris^ pourvu qu'on lise 
dbmtnœ avec lés iirois manuscrits de 
Paris, au lieu de domini (V. plus 
haut, p. d07}. L'indignation de Pop- 
pée contre saint Paul, juif renégat, 
serait surtout fort naturelle à uiie 
impératrice convertie secrètement 
an judaïsme. A la vérité^ une pa- 
reille hypothèse implique, de la part 
de notre auteur^ une connaissance 
bien approfondie de Thistoire de 
Néron, et même de certains détails 
intimes^ plutôt soupçonnés que con- 
nus aujourd'hui. Aussi vaut -il 
peut-être mieux n'attribuer cette 
allusion qu'à une concubine quel- 
conque du prince, que sa position 
seule devait rendre hostile aux des- 
seins de l'Apôtre, puisque la con- 
version de Néron aurait eii pour 
premier effet de lui faire perdre 
son influence et son titre de mal- 
tresse souveraine. Encore cette ex- 
plication ne se concilie- t-elle que 
difficilement avec la phrase qui suit : 
si est regina ^ etc. Antonius traite 
tout ce verbiage d'inepties, et il n'y 
a pas assurémeUt d'exagération dans 
son jugement. 
L'expression offensam dominœ si- 



gnifiant, dans un sens passif, a in- 
jutë faitô à la princesse li, ne parait 
pas à Lœsbher d'une mèilleurô lati- 
nité que celles qu'il a déjà stig- 
matisées précédemment : Cœsaris 
lœsi offensa, cùm nunqnam lôssi, sèd 
offendentis, offensa esse dicatur ( Dis 
epist, Pauli ad Senec. hypàbolimœis, 
subfihém). Ce critique, on le voit, lit 
avec Erasme domini, au lieu de 
notre leçon dominœ. Mais les mots 
regina et mûlier (Jûi vont shlvt'e 
exigent auparavant dominœ. 

Ménage fait observer que lé nom 
dé dominœ était l'appellation parti- 
culièrement consacrée pour dési- 
gner les femmes, filles et sœurs des 
empereurs. Et ab omnibus sic ap- 
pellabantur imperatorum conjuges ; 
filiœ , sorores { JUris dvilis amœni- 
tat. cap. XXV, éd. Paris. 1677, in- 
80, p. 149). Epictète dit que l'on 
appelait (2omin(B)xupiat, en leur adres- 
sant la |)arole> toutes les filles qiii 
avaient dépassé quatorze ans {En- 
chirid, 62). 

* Regina, Cette désignation a déjà 
été signalée comme Un anachro- 
nisme de langage. Elle ne pourrait 
Sse soutenir que si elle était traduite 
du grec. Les Grecs, on effetj n'a^l 
pas de mot pour exprimer l'idée at- 
tachée aux noms ù'empereur, d'i'm- 
pératrice, avaient maintenu les dé- 
nominations de BoLcathi au lieu de 
imperator^ paa^i; au lieu de impera- 
trix, ou plutôt de Augusta, uxor 
imperatoria. Car le mot imperatrix^ 
avec le sens de « femme de l'empe- 
reur »> est absolument inusité chez 
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Seneca Paulo salutem^. 



Scio ^ te ' non tam tui ^ causft commotum litteris qnas ad 
te de editione^epistolaram^tnarum Csesari feci^ qaàm na- 
turà ipsà^ rerum ^ quœ ita' mentes hominam ab omnibus 
artibas et moribus^ rectis^ revocat', ut non hodîe admirer, 
quippe qui^ multis documentis hoc jam' notissimum ha- 
beam. Igitur novè*" agaraus ; at", si quid facile^ in praete- 
ritum ^ factum est , veniam irroges^. 

a. C. Par. B : Seneca Cordubensis Paulo suo salutem, Siit. etFabric. : Faulo âmuxm 
Seneca salutem. — b, Sixt. : scito,— c. Sixt. et Fabric. : mai camâ, — d. CTol, : tra- 
ditione, — e. Faber : litterarum. — f. Faber : dedi, — ^. C. Toi, : natura ipsarum. 
->/i. C. Toi. : moribusque. — t. In Sixt. et Fabric. redis deest. — j, C. Par. A : invocat, 
sed corrigilor.— fc. G. Par. B, Faber : quippe ut his gui, Erasm., Sixt. et Fabric. : çuippe 
ut is qui. C. Toi. : qtUppe gui ut is gui.-— l, C. ToL jam omilUt. — m, Faber : nune, 
— n. C. Par. C : et si quid. C. Toi., Faber : ur si guld. Sixt. et Fabric. : tu in loco toS 
tit.vel at.—o. A Fabro /Jaci/e Iransposilum apud irroges.—p.C Tol.^ et Erasm. jam ad- 
dunt posl prœieritum. — g. C. Toi, Erasm., Sixt. et Fabric. : irrogabU, C. Par, C : 
prœrogabis. C. Par. A : prœroges. 



les écrivains latins, et le lecteur me 
pardonnera de corriger ici une in- 
advertance qui ra^ast échappée plus 
haut (pag. 261), on consacrant cette 
sorte de barbarisme. 

* Scto te, etc. Voici [^argument de 
Lefebvre sur cette lettre ; Ex supe- 
rioribus lilteris sensit Seneca Paulum 
œgrè tulisse quàd audiente Nerone 
scripta etjus relegerit. Veniam postu- 
lat, non ampliùs subinde se facturum 
id poUicens (f. CLXXVIII, recto). 

* Naturû rerum. Lefebvre voit là 
une allusion au naturel vicieu3c de 
Néron qui se refusait à tout Instinct 
généreux, et au sentiment du beau 
moral, à en juger par le portrait 
que nous en a laissé Suétone : Na^ 
turam Neronis taocare videtur, quœ 
ita depravata et ex se incurvata fuisse 
creditur, ut eum àb omni bond arte et 
redis moribus revocare videretur; 
qf¥4 Sitetonm, vbi de rapinis, inju- 



riis et aliis sceleribug clam etpubUcè 
per eum commissis agit, apertè teS" 
tatur, <f Petulantiam {hquU\ Ubidi- 
nem^ luocuriam, avariUam, crudeU- 
tatem, sensim quidem prima et oc- 
culté et velut juvante errore exercuU; 
sed ut tune quoque nemmi dubium 
foretf naturœ iUa viUa, non œtatis 
esse. » En quomodo Neronis naturam 
accusât (loc. cit.). 

^ Quœ ita mentes^ etc. « La nature 
même des choses qui^ en dépit de 
nos efforts, détourne l'esprit humain 
des sentiments les plus droits. » 

J'ajoute dans la traduction les 
mots en dépit de nos efforts. Ces mots 
ne sont pas dans le texte, mais ils 
me paraissent nécessaires pour ren- 
dre le sens de Lefebvre d^Etaples ci- 
dessus indiqué, lequel sens est le 
seul raisonnable qu'on puisse tirer 
de ce fatras. 
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Hisi' tibi'' libnim de Terboniin copia'. Vale', Paaie 
cbarissime ^ 

EPISTOLA I*. 

Pauîus Semew lalutem"*. 
Qaoties^ tibi scribo et nomen meum tibi sabsecnndo**, 



r. C. Toi. legit etiam 
C. ToL icribll vale solu 

d.G. par. A, C. Par. B: 
ittiulem. Fiber iilaUtioi 
— c. m c. Par. A, C pa 



. B, C. Pi 



•iilus stttulem. 

mil,— t. C. Par. » tt u. pur. L 

r. C, Erum. : subsMiia. Flbri 



ipprimlt voTe Paufe charinime. 

': Par. C :^ AntuKO Seneeix Paul«$ 

quoaeafUTugiie. 
: prœfero. 



* Msi tibi. Ce verbe an passé, 
dans le t=ens du présent n je l'en- 
voie *, est confarme à la manière 
babElnelle de saint Panl , qui dit 
toujours en pareil cas min, scripsi, 
an lieu de milto, scribo. J'ai cité 
plusieurs exempJes de cette locnlion 
familière à l'ApOIre dans ses épllres 
authentiques [V. I, I, p.!!)*)). 

' Librwn de verborwn copUt. D'a- 
piès ce qni a été dit plus baut 
(p^. 369], Il tant eolendre par ce 
litre un recueil de sentences mo- 
rales que nous possédons encore 
aujourd'hui sons différentes dési- 
gDSlious. 

Lerebvre d'Eiaples, s'en tenant au 
sens littéral des mots de cppid ver- 
borum, attribue à cet intitulé un 
sens purement grammatical ; Imu- 
per et Pa«k> libeUam da verbortan 
copia donomiltit, arbitror, vt eUgan- 
UoUs latmis se Pau/ttf exereeret , 
guas ipse , utpote doc/uj à Sptrilu 
Sancto lantati faeiebat, ac puerorum 
bidos, nutricuiarmnquenœnias. Ami- 
citlara tamen Senecœ et adducUomm 
ad Chmtam, si ex intégra fûtuisset, 
rmilti facieUt (f. CLXXVIli, l'ecto). 
Erasme lnter|irète aussi le mênie 
titre comme s'il s'agissait d'un livre 
de grammaire : Seneca nUtlit Paulû 
libmm de copiA wrborutn, quù mditM 
fcritot romani ( Prœfal. tn 8pwl. 
TOH. II- 



Smtc. et Pavli, éd. Basil. 1M9, in- 
folio, p. 679). 

Ces deux, critiques, qui ne con- 
naissaient pas le contenu du jiTre 
De coptd, étaient autorisés dans leur 
inierprélatioD par tes reprocbes mis 
dans la boucbe de Sénëque à propos 
du mauvais style de saint Paul. Il 
semblait en effet assez conséquent 
que l'écrivain laliii fit suivre ses 
observations de l'envoi â son cor- 
respondant d'un ouvrage didactique 
sur la pureté du langage. 

> Anionius, qui a déjà relevé les 
absurdités de ta lulire précédente, 
s'exprime encore pins vertement 
surceile-cl : Nonam Senecœ pureput4B 
inepUm condivere {BiU. vêtus hiêpan. 
1. 1, p. 3I,§ UO). 

* Cette lettre manque dans le ma- 
nuscrit de Toulouse. 

"Lefebvre supprime la salutation 
Paulus Senecm salulem, ou plutôt, se- 
lon la leçon qu'il adopte ordinaire- 
ment, SenectB Pattltts selutem. On 
verra bienliM pourquoi. Bien que Je 
me range i l'opinion qui l'aménel 
faire ce changement, je le crois de- 
voir moditier en rien Li formule 
usuelle du salut, ne m'y trouvant 
autorisé par aucun des maauscril« 
que j'ai eus sous les yeuj . 

' A subsecundo Fabrichis substi- 
tue prœfero, de même que plus loin 
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grftvem et sëcté meœ incongnieiiteiii'' Mtn fâtiio. Débeo 
enim, ut sœpe professus sum, cum^ omnibus omtiiâ essëS 
et id^ observare in tuam personam^, quod lex romana 
honori senatùs concessit'*, perlectâ* epistolâ', ultimum lo- 
cum eligere, ne cura aporià^ et dedecore^ cupiam efficere 
quod mei atbitrii fuerit. Vale*, devotisàimë magîstei^'*. 

d. Fabric. : incongruam. G. Par. A ; gravent sectes meœ et incongruentem, Faber : 
gravem et sectœ meœ et incongruentem, — e, Faber cum suppritnit. — f, Erasm., 
S4Xt. et Fabric. : idem observare.— g. C. Par. A, C. Par. C : in tuà persona. Faber : 
in tua prassemia.^h, Sixt. et Fabric. : concesserit.— i. Fabric. : itilicei in eplstôtai 
in loco ToO perleeta episiola. — j. C. Par. A : ne cum rubore et aporia. — *. Faber 
devotissime magister oiniltit et ila legit : Vale. Paulus.— l. C. Par. C, Erasm., Sixt. et 
Fabric. post magister^ datam sic exprimunl : data V kal, JtUii, Nerone tV et Messala 
consulibus. 



scilicet in epistoldy à la leçoti vulgaire 
perlectd epistold, et il fait par suite 
dire à saint Paul qu'en écrivant son 
nom avant celui de son ami, il a 
violé la loi romaine, qui lui pres- 
crivait de ne se nommer qu'après 
Sénèque et de dire : Senecœ Paulus 
salutem. Mais cette dernière disposi- 
tion est au contraire, comme on va 
le voir, assez inusitée; Fabricius 
lui-même est forcé de le recon- 
naître {In Ep. X, not. g, et alibi). 

• Omnibus omnia. On connaît cette 
maxime de saint Paul, qui se trouve 
exprimée dans Pépltre I aux Corin- 
thiens : Factus sum inflrmis inftr^ 
mus, uti infirmas lucfifacerem ; om- 
nibus omnia factus sum, ut omnes 
facerem salvos (I Cor. IX, 22). 

• Periectâ epistold. Le participe 
perlectâ parait avoir embarrassé Sixte 
et Fabricius, qui le remplacent par 
siUcet in. Peut-être au lieu de per- 
lectd, serait-il mieux de Mreperfectdy 
dans le sens donné par Lefebvre 
qui traduit : flnitâ. 

• Lefebvre explique ainsi aporia: 
Aporia et indigentiam et dubitationem 
et confusionem signiflcat ; hïc autem 
Paulus pro confusione utitur. Ce mot 
implique pltitôt, à ce qu'il me sem- 
Me, ritlée tte msqm^hirii^ on défaut 



d'empressement dans les égards dtis. 
* Fabricius repousse avec Anto- 
nius le titre de magister donné à 
Sénèque par le disciple de Jésus- 
Christ : Ineptum plané in ore apostoH 
hoc Senecœ elogium. L'adjectif devo- 
tissime ne paraît paâ moins choqaant. 
Lœscber trouve dans la digres- 
sion de prérogative qui sert de thème 
à cette lettre et à la suivante, un ar- 
gument, entre tant d'autres, contife 
Tauthenticité de notre correspon- 
dance : Quidnam , quœso , ahsurdius 
est quàm virum divind scientid in- 
structum,.. interdum Btiam de prœ- 
rogativd contendere? {De epist. Pauli 
ad Sen. hypoboUmms, g 6.) Quel cas 
faire, s'écrie de même Antonius, de 
lettres dont toute la substance con- 
siste daiis une question de préséance? 
La discussion engagée dans cette 
lettre n'est pas seulement puérile, 
elle est en outre énoncée avec tant 
de confusion, que la critique a peiné 
à en débrouiller le sens. Lefebvre 
sup[)Ose que l'Apôlre, au lieu de se 
borner comme précédemment à pla- 
cer son nom à la suite de celui de 
Sénèque dans le salut qui précède 
ses lettres, entend cette fois, par hu- 
milité et par déférence pour son 
correspondaiit, ne se wmnffielriliiV 
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près Tadieu final. G^est pour cela 
que le commentateur supprime la 
salutation du commeneemeat. Il la 
remplace par la transcription du 
nom de saint Paul à la fin de la 1et> 
tre, ainsi qu'il suit : Vaîe. Paulus, 
Saint Paul, selon lui, agissait ainsi 
pour se conformer aux prescriptions 
de la loi romaine sur les préséances 
à observer à Tégard des sénateurs : 
Epistolàm scribit [Patdus) in quà eï 
Senecam honorât et se ipsum humi" 
liât. Nam non in hdc, ut solébat, se^ 
cundo loco nomen suum posuit et Se- 
necœ nomen primo, dicendo in saluta- 
tionis exordio : Senecae Paulus s., sed 
nomen suum, finitâ epistotà, in calce 
ponendum reservavit; quod senatui 
romano , honorificentiœ causà^ ff-eri 
sancilum erat (f. CLXXVIII, r^). 

Il parait étonnant que Lefebvré 
ait admis aussi facilement une as- 
sertion que rien ne justifie. Bieii 
loin en effet qu^une loi romaine eût 
consacré une pareille forme de dé- 
férence, il est positif, au contraire, 
que la règle était de placer son nom 
en tête de la lettre qu'on écrivait, 
devant le nom du destinataire. Au- 
sone s'excuse quelque part, sur les 
exigences de la mesure, d'avoir con- 
trevenu à cet usage :, 

Pauline Au»oniu$. Metrum tic tuant ut ettei 
Tu prior, et nomen prœgrederere meuth. 

Ménage, dans ses Amœnitates juris 
(c. XXIII, p. 130), rappelle la même 
règle :/n epistolarum titulis nomen 
scribentis prœponi débet. Il cite ce- 
pendant un exemple de la disposi- 
tion contraire ; c'est l'intitulé d'une 
lettre écrite par Martial à Domitien, 
ainsi libellé : Imperatori Domitiano 
Cœsari Augusto Germanico, Dacio, 
Valerius Martialis saluiem. Mais il 
ajoute que celte formule, tout au 
plus tolérée dans la bouche d'un 

parasite, ne saurait faire autorité : 



Sêd vt verisHmè vinctus; hœc paroiî- 
tica, non grœca, aut laUna, Quelques 
«mves rares exceptions qu'on pour- 
rait citer encore ne prouvent pas 
davantage eontre M règle. 

Il semblerait d'après cela que la 
tiuestion souleVèe {^ar saint ^aul est 
simplement de savoir si là formmitf 
de salut qui précède les lettres doit 
présenter le iiom de celui qui écrit, 
avant ou après celui à qui s^adresse 
la lettre; s'il faut dire, par exemple» 
Pauius Senecœ ou Senecœ Paulus, 
Mais on se trouve empêché dans 
cette interprétation, par la lettre 
suivante, où Sénèque conjure l'A- 
pôtre de ne pas juger son nom in- 
digne de figurer en tête de sa cor- 
respondance : Haud te indignum pri- 
ma facie epistolarum nominanàum 
censeas. Que saint Paul se servit de la 
formule Senecœ Paulus ou de celle 
Paulus Senecœ, son nom n'en figu- 
rerait pas moins en tête des lettres, 
et la recommandation du philoso- 
phe n'aurait des lors aucun sens. 

On est donc forcé de revenir k 
l'explication de Lefebvre, la seule qui 
puisse concilier ces deux lettres, donl 
la dernière parait être la réponse à 
l'autre. Il reste toutefois inexplica- 
ble que le pseudonyme ait tenu si 
peu de compte des usages suivis 
dans la correspondance des anciens, 
et qu'il ait imaginé de faire inter- 
venir la législation romaine, non- 
seulement pour régler un point aussi 
futile que celui tie la déférence à 
observer en écrivant à un sénateur, 
mais encore pour prescrire, dans oe 
cas, une formule finale qui ne dif- 
fère guère de notre usage actuel de 
terminer les lettres par la signature. 
Cette dernière circonstance est au 
reste une preuve surabondante de 
l'âge récent du recueil. 
La lettre se termine, dans le ma- 
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EPISTOLA XI . 

Seneca Paulo salutem^^. 
Ave, mi * Paule charissime ^. Si *^ mihi nominique meo, 

a. C. Par, B : Seneca Paulo apostolo salutem, Sixt. et Fâbrîc. : Paulo Annosus Se- 
neea salutem,FabeT : Paulo Seneca s, — *. C. To/. pronomen ml suppnmiL — c. 
Erasm. :ni8i» 



nuscrit 6389 (C. Par. C) et dans les 
éditions d'Erasme, de Sixte et de Fa- 
bricius, par une date ainsi conçue : 
Data V kalendarum JulUy Nerone IV 
etMessald constUïbus, Suivant l'obser- 
vation de Fabricius, c'est le chif- 
fre III et non le chiffre IV qui de- 
vrait être accolé au nom de Néron, 
car ce prince en était seulement à 
son troisième consulat, lorsqu'il eut 
Messala pour collègue. Nerone ter- 
Uim consule^ dit Tacite, simul iniit 
constUatum Valerius Messala (AnncU, 
XIII, 34). Je m'autorise au surplus 
du manuscrit de Toulouse et de quel- 
ques autres, ainsi que de Tédition 
de Lefebvre, pour éliminer avec eux 
cette date et les suivantes de mon 
texte. Ce sont en effet des additions 
posthumes dont la plupart présentent 
de grossiers anachronismes. 

' Celte lettre sert de réponse à la 
précédente ; elle doit dès lors se lire 
immédiatement après. Erasme néan- 
moins intercale entre les deux la 
suivante (lettre XII de Fabricius et 
autres). Le manuscrit de Toulouse 
donne aussi le pas à cette dernière 
sur celle-ci. 

^ Lefebvre fait admettre à saint 
Paul et à Sénèque deux marques 
distinctes de déférence à l'égard de 
la personne à qui Ton écrit: !<> la po- 
sition, dans le salut d'introduction, 
du nom de celui qui écrit après le 
nom de celui à qui la lettre est 
adressée; 2© la transcription da 
nom de celui qui écrit, non plus seu- 



lement à la fin du salut, mais à la fin 
du corps de la lettre. Il imagine en 
conséquence que la première de ces 
deux formules a été ici observée par 
Sénèque vis-à-vis de saint Paul, 
eu vue de rendre à ce dernier po- 
litesse pour politesse : Respondet Se- 
neca, et humUitatem à Paulo doctus, 
nomen suum nomini PaïUi subsecun- 
dat, hoc ipso facto Pavlum pariter 
ac romanam civilitatem honorans. 
Magna enim in iUd tempestate erat 
nohUitas dvUitas Romana. C'est pour- 
quoi il donne pour intitulé à la pré- 
sente lettre, Paulo Seneca au lieu de 
Seneca Paulo qu'il avait suivi jusque- 
là, d'après la leçon vulgaire pour les 
lettres de Sénèque. Mais si cet ar- 
rangement satisfait aux règles de la 
civilité telle que nous la comprenons 
aujourd'hui, elle n'est, quoi qu'en 
dise Lefebvre, nullement d'accord 
avec les prescriptions de la législa- 
tion romaine. D'un autre côté, la 
formule Paulo Seneca est loin d'être 
donnée unanimement par les ma- 
nuscrits; la plupart, au contraire, 
maintiennent la disposition la plus 
usuelle et la plus régulière, Seneca 
Paulo. Je m'en tiens donc également 
à cette disposition, que j'ai d'ailleurs 
adoptée pour toute la correspon- 
dance, et je la conserve non-seule- 
ment en tête de la présente lettre, 
mais aussi en tète de la précédente, 
malgré le débat spécial soulevé dans 
ces deux lettres. 
> Ave, mi Paule charissime, Fabri- 
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vir tantus et ad id electus^, omnibus modis non dico, 
fueris junctus *, sed necessariô mixtus ^ auctum ^ erit 
de Senecâ tuo. Cùm sis igitur vertex et altissimorum om- 
nium'^ montium cacumen, non ergo vis lseter^ si^ ita 
sim tibi proximus , ut al ter similis tuî députer*? Haud 
itaque te^ indignum prima *" facie" epistolarum nomi- 
nandum ' censeas^, ne^ tentare me^ quasi ** illudens^ vi- 
dearis, quippe' cùm scias eivem esse te" romanum*. 

d. Faber vir tanius et ad id electus omittit. C. Toi, Sixt. el Fabric. : vir tantus et 
dilectus. Erasm. : vir tantus et ad id dilectus, — e. C. Par. G : vinctus. — /. C. Par, 
B : permixtus. — g. C. Par. A, C. Par. C, C. ToL, Faber, Erasm. : actum erit, SixL et 
Fabric. : apte actum erii. — h. In C. Toi. omnium deest. — i. C. Toi. : non ergo vis 
lœtari. C. Par. A : non vis latere. Erasm. : noli latere, Sixt. et Fabric. totam phrasim 
non ergo vis lœter, si iia sim tibi proximus j ut alter similis tuî députer? omillunt.— 
j. C. ToL : ut in loco -coû 5t. Erasm. : ita sim^ sine ut Tel si,-~k, Faber : judicer, — 
/. Faber te omittit. — m. Faber : in prima, — n. Faber : fronte in loco toû facie. — 
o. Faber : seniias.—p. Erasm., Sixt. et Fabric. : ne tam tentare. Faber : ne non tam 
tentare. — q. Fabric. me omiilit. — r. G. Par, G, Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. : 
guam. — s. C. Par, C, Faber, Erasm., Sixt. et Fabric. : ludere.-^t, Faber : guippe qui 
scias. -^ u, C. Par. G : me civem. 



cius justifie ce début par Texemple 
d'une lettre d'Auguste à son petit- 
fils Gaius Agrippa, fils de Julie et de 
Lucius Agrippa, que rapporte Aulu- 
gelle dans ses Nmts atliques (lib. XV, 
c. 7) et qui commence ainsi : Ave, 
mi Ccu, métis oceUus jttcundissimus. 
« Bonjour, mon cher Caius , ô toi 
qui fais les délices de mon cœur. » 

* Haud itaque te indignum primd 
fade epistolartmh nominandum cen- 
seaSf etc. Voir, sur cette phrase, ce 
qui enaétéditdanslanotei, p. 322- 
323, sur la lettre précédente. 

• Civem te esse romanum. Le droit 
de citoyen romain est revendiqué à 
trois reprises différentes par saint 
Paul, dans les Actes des Apôtres : la 
première fois à l'occasion de Tem- 
prisonnement et de la peine du 
fouet qu'on lui ût subira Philippi, 
sans qu'il eût été préalablement ju- 
gé : Cœsos nos puhlicè, indemnatos, 
homines romanos miserunt in carce- 
rem, et nunc occulté nos ^iciunt? Non 
ita, sed veniant et ipsi nos ejiciant 
(Act, XVI, 37). Le droit des gens 



s'opposait et s^oppose encore à ce 
qu'un prévenu soit puni avant d'a- 
voir été jugé; d'un autre côté, les 
lois Porcia et Sempronia ne permet- 
taient dans aucun cas de battre de 
verges un citoyen romain. César dit, 
dans Sâlluste : Quamohrem in «en- 
tentiam non addidisti, utï priùs ver^ 
heribus in eos animadverteretur ? An 
quia lex Porcia vetat? Gicéron, dans 
la cinquième Verrine : Onomendûlce 
Ubertatis, o jus eximium nostrœ ctvt- 
tatisi lex Porcia, legesque Sempro- 
niœ ! Facinus est vinciri civem roma^ 
num, scelus verberari. 

La seconde occasion pour Paul 
d'invoquer sa qualité de citoyen ro- 
main fut l'ordre donné par le tri- 
bun qui commandait la troupe à Jé- 
rusalem, de le mettre à la question ; 
il repoussa cet ordre en déclinant 
son titre : Homineni romanum et 
indemnatum vobis licet flagellare? 
[Act. XXII, 25.) Ce qui suit montre 
que Paul était citoyen romain de 
naissance, à la différence du tribun, 
qui avoue que son droit de cité lui 
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avait coûté beaucoup d^argent : Si 
rfisiponêU Upibmux : Ego muMk mm- 
mA çwUitaAem hanc consecutus sum. 
Et PatUus ait : Ego autem et natus 
nm {Ihid, 18). On sait ea effet qae 
l^S çwpereurs, depuis Claude, ven- 
daient ce droit ; Per avaritiam Clm^ 
dkmorum temporum^ dit Tacite. Dion 
affirme encore plus positivement que 
Claude fit trafic du titre de citoyen. 

Quant au droi( de naissance qui 
avait assuré à Paul la qualité de ci- 
toyen roniain, on a vu quMl était né 
à Tarse, ville de Cilicie, qui sans 
doute, ainsi qu^il a été admis plus 
baut, avait mérité par quelque trait 
de dévouement, de conférer ce pri- 
vilège à ses habitants. Toutefois, 
le nom de Tarse ne figure pas 
dans )e dénooibrement des colonies 
de la Çiiicie que nous a laissé Ul- 
pien. Grotins (Comment, in Act. 
apost, XXII, 28. Crit. sacr. t. VU, 
col. 397) en conclut que le droit de 
cité dont jouissait saint Paul était 
un avantage tout personnel à sa fa- 
mille, et provenait peut-être de 
quelque action d'éclat par laquelle 
s^ serait distingué un de ses ancê- 
tres, dqns les armées de la républi- 
que, au teiQps, par ei^emple, des 
guerres çiyiies qui éclatèrent entre 
Octave et Cassius, ou entre Octave 
et Antoine. 

Enfin, TApôtre f^iit une troisième 
fpfs usage de ses prérogatives de ci- 
toyen romaip,sans cependant les dé- 
cliner ex pressentent, lorsque, ayant 
à répondre devant Festus des accu- 
sations portées contre lui par les 
Juifs de Jérusalem, |1 déclare, pour 
se soustraire à Tinfluence malveil- 
lante des plus puissants d'entre eux, 
qu'U €^n appelle k César (4ct. XXy, 
W, Cet sipD^I à César était ^^ effet 



une fticulté spécialement réservée 
aui citoyens romains. Pline le Jeune, 
dans son rapport à l'Empereur Ves- 
pasien, que le lecteur connaît déjà, 
ftiit mention de cette faculté, préci- 
sémeMt à propos de certains chré- 
tiens de sa province : Fuerunt alH 
simUis amentiœ quos^ quia cives ro' 
mani erant, annotavi in urhem remU- 
tendos (lib. X, Epist. 97). Suétone 
constate également cette sorte d'ap- 
pel, comme un droit en vigueur sous 
Néron qui, dit-il, s'occupait des ré- 
clamations des appelants avec un soin 
particulier : M juridictions postulato- 
ribus, nisi sequenti die ac per libelloSf 
non temerè respondit (Suet. Neronis 
Vita, 15). L'appel à César était ad- 
fnissible même avant le jugement du 
premier juge sur le fond, si celui-ci 
élevait une question préjudicielle, 
contrairement à la loi ; et c^est ce 
que venait de faire Festus, en pro- 
posant à l'Apôtre de le déférer au 
jugement du Sanhédrin ou de ras- 
semblée des Juifs {Act, XXV, 1. cit.). 
Lefebvre remarque de même que 
la qualité de citoyen romain avait 
été déjà donnée à saint Paul par 
l'auteur des Actes : Et Paulum «- 
vem romanum etiam natum, ex Actis 
apostolicis didicimus, Seneca aut^m 
an dvis etiam romanus fuerit vix 
sdmus. Le critique se trompe en 
ajoutant qu'on ne sait pas si Sénè- 
que eût pu se prévaloir du même 
titre; car s'il n'eût pas été citoyen 
romain, il n'aurait pu remplir les 
fonctions de questeur {Consol. ad 
Helv., 17), de préteur (Tacit. Annal. 
XII, 8), de conseiller officiel de la 
couronne {Ihid. XIII, a et alibi}, et 
même, si l'on en croit Ulpien, de 
consul (L. I ad S.-C. Trebell.— Jus- 
ti|iian. InsMU Ilb. II, lit. ]ppi(, 4}. 
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— v*le , mi Paule cti^rusine ? *. 



BPISTOLA XII. 

Smeea Pauh satutem". 
Ave, mi Paule charissime^'. Putasne' me haud'' oou- 
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' Nam gui meus apvd le lociu, 
tous, gui meus veiim ut meus. Je suis 
ici, à no léger diangement près, la 
varianie des manuscrits 634t (C. 
Par. B) et G389 (C. Par. C) : Nam 
qui meus iuus apud U locus, qui 
tutu veiim ut meus. Cette leçon sem- 
ble rendre inutile la correction pro- 
posée par Elie du fin : « Si l'on 
metlaîl, dit-il (BiM. des aut. ecctés. 
t. I, p. Ti], apud tuos au lien de 
apwt le, ces paroles auraient le sens 
de saint Jérâme, et il semble qu'el- 
les ne peuvent point en avoir d'au- 
tre. » 

Lefebvre n'avait pas inanquÉ de 
remarquer que ce pastiage est dans 
saint Jérâme : Ex hâe epistolii testi- 
monium sacer citât Hieronymus. On 
a TU ailleurs comment le saint doc- 
teur parait avoir emprunté à un re- 
cucil plus ancien que celui-ci, la 
phrase en question, laquelle aurait 
été utilisée ensuite par le pseudo- 
nyme. N'ja-l-il pas un certain rap- 
port de sjmtaie et de pensée entre 
G«ue phrase et celle de »ifq( Paul 



disant, dans saint Luc, à Agrippa : 
Opto apud Deum... non tantitm te, 
sed eliam omnes gui oudiunl, hodie 
fieri lates, qu^is et ego sum, aiceptis 
tiincuiis his [Ad. XXVI, 89) * 

* Je continue à supprimer les da- 
tes avec le manuscrit de Toulouse 
et le n° 63*i (C. Par. B) suivis par 
Lefebvre. La correction de Fabricius 
Aproniano au lieu de Apronio est 
conforme 'a l'Indication des Annaht. 
Du reste, Aproniano se lit dans le 
manuscrit 638B (C. Par. C). 

* Le manuscrit de Toulouse sup- 
pose que la lettre est de saint 
Paul i Séuèque ; il modifie par con- 
séquent ainsi les deux forii>t))es dp 
salut : Pavlus Seneca salutem.^Av^ .g 
Seneca «li charîssima, et substitua .1 
dans tout le cours de la loltre, l'offl 
ploi du pronom nos, nobis, au pro 
nom vos, vobis. Mais touâ les autre 
manuscrits et tous les éditeurs ad- 
mettent que c'est Sénéque qui ôci'il, 
et non saiul Paul. 

Cette lettre a pour objet, di 
febvre, U pers^uUon qui foaa 




3S6 SAINT PAUL 

tristari et non ^ luctuosum esse qu6d de innocentià vestrà ^ 
subinde supplicium surnature, dehinc'* quôd tam dures* 
tamqae^ obnoxios* vos^ reatui*" omnis populus jadicet , 
putaDS à vobis** effici^ quodP Id urbe^ contrarium fit? Sed 
feramus aequo anime * et* utamur fore quod sors ' conces- 
sif'y donec invicta félicitas fînem malis imponat. Tulit et 
priseorum '^ setas Macedonem Philippi filium, Persam Da- 
rium^, et Dionysiumî'; nostra quoque Caium Caesarem^, 

e. In C. Toi. non deesl. — f. C. ToL: noitrà.—g. C. Par, A, C. Par, B, Erasm. ; suip- 
plida sumunivr, — h, Faber: deinde. — i.C. Par. A, C. Par. B, Faber : tam duré. 
Sixl. et Fabric. tam duras orailluiit. —j. G. Par, A, C. Par. C, Faber : tanquam, Sixl.el 
Fabric. scribuni tam sine que.— U.C. Par,C : obnoxio.—l. G. Toi.: nos.— m. Erasm.: 
reatu.— n. C. Toi.: a nobis. — o. Faber : fieri, — p. C. Par. B, C. Par. C, Erasm. : 
quidquid. —q. Faber; Mr/>i. — «. SixU, Fabric.: ul in loco xoû et. — t, C. Toi. hu- 
mana addil post sors. — m. Faber : concesserit. — v. G. ToL: tulit et postera œtas 
Macedonum reges Philippum et filium." x. C. Par. A, C. Par, B, C. Par.C, C.To/., 
Erasm. : et po5£ Darium. Fabric. Persam Darium supprimit. — y. Apud C. Par. A, C. 
Par. C et Erasm. Dionysium sialîm sequilur Darium sine «f. C. Par. B : quoque DiO' 
nysium nosira Caium. Faber : et Dionysium nos trum quoque Caium Cœsarem, 



çait alors contre les chrétiens, à Toc- 
casion d'un Tiolent incendie dont 
Borne venait d'être le théâtre, et 
qu'ils furent accusés d'avoir fait 
éclater. Le correspondant exprime 
sa vive sympathie pour des gens 
aussi indignement calomniés, et il 
laisse même percer une conviction 
dont Taveu en termes trop clairs 
n'était pas sans danger, à savoir que 
Néron lui-même avait mis le feu à 
la ville : Epistolam scrihit Seneca de 
excilatâpersecutione in Christianos et 
Judœos, ratione incendii urhis Romœ, 
cujus cùm irtsontes essent^ falsis en- 
minationibus passim irahehantur ad 
supplicia et necidedebantur. Dolet Se- 
neca tam injuste innocentiam dam- 
nari, sciens à Nerone ignem Romœ im- 
missum et insulis ; sed apertè tutum 
non erat scribere. Hortatur itaque 
Paulum œquo esse animo, et auctori 
malorum pœnam auguratur futuram 
stigialem ignem ({. CLXXVIII,ro, in 
fine). 

^ Sed feramus œquo anima,., ma^ 
lis imponat. Cette réflexion, ainsi 



qu'on l'a remarqué ailleurs (t. I, p. 
322), e§l citée par Jacques de Magne 
eu deux endroits dififérents de son 
Sophologium. 

* Utamur foro quod sors concessU, 
Sénèque, confondant sa cause avec 
celle des chrétiens, encourage son 
ami et semble s'encourager lui- 
même à mettre à profit la seule tri- 
bune que le sort leur offre pour ren- 
dre hommage à la vérité, c'est-à-dire 
le bûcher, l'estrade du martyre, ou 
mieux encore l'arène du Cirque. 
C'est là peut-être ce qu'il faut en- 
tendre par le mot foro; mais il 
est plus simple de prendre ce mot 
dans un sens figuré. Fabricius croit 
qu'il s'agit, dans la pensée de Sé- 
nèque, du tribunal de la justice di- 
vine, devant lequel la tyrannie de 
Néron les envoie avant le temps : 
Foro justitiœ dtutnœ, qttod solum no^ 
bis reUquum facit imperatoris tyran^ 
nis {Cod, apocryph. t. II, p. 901, 
not. 9). 

^ TuUt etpriscorum œtas Macedonem 
PhiUppi filium, Persam Darium et 
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quibiis qaiGquid' libart iicnit; Incendinm * urbs Roma-? 
onde sœpe patiatur, manifesté ^^ constat. Sed si éffari 
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Dionysium^ nostraquoque Caium Cœ* 
sarem. Lefebvre fait observer que le 
Macédonien fils de Philippe est 
Alexandre le Grand, que le Perse 
Darius est le roi des Perses de ce 
nom, et que Caius César n'est autre 
que Tempereur Caligula. Quant au 
personnage désigné sous le nom de 
Denys, Dionysiuts, il entend par ce 
nom Bacchus, le conquérant des In- 
des, appelé aussi Dionysius par les 
poètes. QiK)d hic ait de Macedone 
PhUippi filio et Persâ DariOy omnes 
satis intelligunt de Aleooandro Mace^ 
donum rege dici et Dario rege Per- 
sarum. Sed de Dionysio et Caio id 
intelligendum est^ de Dionysio qui 
devicit Indos^ et de Caio CaligtUd qui, 
quàm licenter vioceriti auctore Iran- 
quillo, cognoscitur (f. CLXXVIÏI, v©). 
Mais la place qu'occupe le nom de 
Dionysius, dans celte énuméralion 
des principaux despotes qui ont ré- 
gné dans le monde, quoiqu'elle ne 
soit pas tout à fait. exacte chronolo- 
giquement, indique que l'auteur en- 
tend parler de Denys, le tyran de 
Sicile. Dionysius y pris pour Bacchus, 
aurait dû commencer l'énuinéralion. 

Fabricius tient, on ne sait trop 
pourquoi, à supprimer le mot Diony- 
sium. qui cependant se lit dans tous 
les manuscrits que j'ai consultés. 

* Incendiium urhs romana. L'in- 
cendie de Rome attribué à Néron, 
dit notre commentateur, est raconté 
par Suétone et Tacite; celui-ci ré- 
vèle en outre la perfidie avec la- 
quelle ce désastre fut exploité contre 
les chrétiens : Incendium urbis et 
J)ranquUius et ComeUus Tacitus, et 



insignes historiographi testantur^et 
hinc prima persecutio in christianos 
excitata est, impositoeis falsà incmM 
Cfimine , cujus Nero extiterat auctor, 
ut et Suetonius et Cornélius prodidere. 
Nam cùm memoriœ ejus succurrisset 
quemdam dixisse me moriente terra 
conflagretigne, immo, dixit, me vi- 
veute ; et missis cubictUaribus urbem 
incendit ; et incendium urbis è turre 
Mœcenaticâ prospectons, lœtus flam- 
mœ aspectu.incendium trojanum, sum- 
pto hàbilu, decantabat gestiens, salti- 
tanset tripudians (f. CLXXVIÏI, v»). 
Ces derniers détails sur la cause futile 
qui poussa Néron à mettre le feu à 
Rome, sont donnés par Lefebvre, d'a- 
près Suétone {Neronis Vita, 38). 

Le pseudonyme semble signaler à 
ce propos les fréquents sinistres du 
même genre qui éclataient journelle- 
ment à Rome : Incendium sœpe patia- 
tur. Fabricius relève le moisœpe, qu'il 
prend pour une inexactitude histo- 
rique : Scepe incensam sub Nerone 
Romam nescio qui tradant ; sed unum 
illud celeberrimum incendium Neroni 
ipsi auctori tribuunt Dio, lib. LXII, 
Suetonius in Nerone 38, Taciius XV 
Annal, ne christianos jam memorem 
[Cod, apocryph, t. II, p. 901, nol. s). 
Mais l'allusion aux incendies réité- 
rés dont Rome aurait été le théâtre 
à cette ôpoquc est tout à fait con- 
forme à ce qu'on lit dans la chroni- 
que d'Eusèbe : Neronis anno 9... Ro- 
mœplurima incendia fuerunt (Chron. 
lib. H, éd. Maii, p. 375). L'assertion 
d'Eusèbe est répétée par le Syncelle : 

graph., p. 3, 40 D). 
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^ Omnes omnia vidèrent. Au lieu 
de couper la phrase après vidèrent^ 
on obtiendrait peut-être un sens plus 
satisfaisant si on la continuait, en 
lisant avec le manuscrit de Tou- 
louse : Omnes omnia (forte immunes 
omninà) viderentur christiani et judcBt 
qui quasi machinatores incendii, sup- 
pUcio affici soient : « On saurait tout 
à fait à quoi s'en tenir touchant V\iï- 
nocence des chrétiens qu'on traîne 
aux supplices, comme sMIs avaient 
mis le feu à Rome. » Suétone ne dit 
pas que Néron ait pris le prétexte 
de rincendie de la ville pour persé- 
cuter les chrétiens en leur imputant 
son propre crime; mais Tacite le dit 
expressément : Sed non ope humand^ 
non largitionibus principis, aut Deûm 
placamentis, decedehat infamia, quin 
jfÂSSum incendium crederetur. Ergo 
àbolendo rumori Nero subdidit reos,et 
quœsilissimis pœnis adfecit, quos j)er 
flagiUa invisos vulgus christianos ap- 
pellabat {Annal. XV, 44). Suétone se 
contente de peindre d'un trait la 
persécution des chrétiens, sans en 
faire connaître bien clairement la 
c^useï : Afpicti suppUcOs christiani ^ 
genus hominttm ^p^stitiofUs f^g^gs 



et maleficœ {Neronis Vita^ 16). 

* Supplicio affici soient. Le faux 
Sénèque a trouvé sa phrase toute 
faite dans Suétone : ÀffUcti 'suppli- 
ciis christiania ou si Ton veut dans 
ces mots de Tacite : QvkomUsHnmpa- 
nis affecit. 

3 Grassator iste quisquis est. Gras- 
sator de même que grassarij est en- 
qpre une expression très-fk^uente 
dans Suétone (Rta Cœsariij 79; 
Aug. 32, 43, 67 j Tib. 37 ; Caiig. 34 ; 
Vesp. 6). 

* Cui voluptas carnificina est^ et 
mendacium velamentum. On dirait 
que le mot velamentum est em- 
prunté également à cette phrase de 
Tacite : Hactenus Nero fiagitiis et 
scelerihm véUmenta quœsivit {Annal. 
XIII, 47). Ici, c'est le mensonge a«- 
quel a recours Néron pour voiler sa 
cruauté, comme l'explique Lefeb- 
vre : Ecce grassator iXfe^ diabolus 
iUe NerOf Pétri Paulique necator, qui 
urhem incendit , cui carnificina inno- 
centum et judœorum et christiano^ 
rum voluptati eraty et cui mendacium 
quèd christiani ignem urhi supposuis- 
sent^ velamentunk (f. CLYUI, v«). 



tus**** pro omnibus igni cremabitur. Centum triginta duse 
domus^, insulse quatij^qr' S(^i; diebus arsere. Septimus 
pausam dédit'. Benè** te valere, frater", opto""*. 

rr, Sixt. et Fabric. ; ita unum pro multis dabitur caputy et hic devotus, elc, —ss. C. 
Par. B bene te valere, etc. omittiu— tt, Sixt.clFabrio. frater oiqiUunt. G. Par, G: 
semper ia loeo xeû frater. — uu. G. Par. C datam addit : data V halendarwn aprUis^ 
Aproniano et Capiione consulibus. Erasm.: Apronio.SiJii,: Frigio et Basso consuli- 
bus, Bisciola, Fabric. : Frugi et Basêo consuUbus, * 



multis donatum est capuL Autre pla- 
giat de notre auteur, qui avait dans 
la pensée Thémisticbe de Virgile : 
Unum pro mtUtis dabitur cc^ut (i£- 
neid. V, 815]. Sixte et Fabricius ont 
inséré cet hémistiche dans leur 
texte, peut-être sur Tautorité de 
quelque manuscrit où la citation de 
Virgile était rappelée en marge, à 
Toccasion de la réminiscence du 
faux Senèque. Voici, au reste, daps 
son ensemble, la leçon de Sixte et 
de Fabricius : Et sicut optimi (jus- 
que caput pro uno donatur capite^ ita 
unum pro multis dabitur caput, et hic 
devotitë pro omnibus igné cremabitur. 

* Centum et triginta duo domu^s. Le 
pseudonyme a voulu évaluer en un 
chiffre précis le nombre des maisons 
qui périrent dans cet incendie, afin 
de paraître ajouter quelque rensei- 
gnement aux détails donnés par Ta- 
cite et par Suétone ; mais il n'a pas 
fait preuve de réflexion, en imagi- 
nant qu'un incendie de six jours de 
durée n'aurait brûlé que cent trente- 
deux maisons. 

' InsuUs quatuor. Le mot insulœ 
est dans le double récit de Tacite et 
de Suétone. On entend par insula, dit 
Fabricius, un groupeou pâté de mai- 
sons isQlé) entouré de toutes parts 
par des rues : Per insulas intelli^ 
gunturœdificiainurbe, quœ nonjun- 
guntur communibus parietibits cum 
viciniSi drcuituque publico aut pri- 



t. II, p. 902, not. y). Le nombre de 
CQS édifices qui furent consumés 
est a immense u , selon Suétone : 
Prœter immensum numerum insula^ 
rum [Neronis vita, 38), «difficile à 
constater, de même que le nombre 
des maisons écroulées», dit Tacite: 
Domuum et insularum et templorum 
quœ amissa sunt, numerum inire 
haud promptum fuerit (AnnaU XV, 
41). En estimant à quatre le chiffre 
des insulœ qui furent la proie des 
flammes, le pseudonyme n'at-il pas 
fait confusion, et n'a-t-il pas indiqué 
ce nombre quatre parce qu'il est 
donné par Tacite , en parlant des 
quartiers de Rome incendiés, re- 
giones? JMais il aurait fait alors une 
double méprise, car Tacite dit que 
sur les quatorze quartiers de la ville» 
quatre seulement échappèrent au 
désastre : Quippe in regiones qua- 
ttiordecim Roma dividitur, quarum 
quatuor integrœ manebant (Annal, 
XV, 40). 

3 Sex diebus arsere ; septimus pa/u- 
sam dédit. Autre délail pris à Tacite 
et à Suétone qui disent, le premier : 
Sexto demum die, apud imas Esqui' 
lias, finis incendio factus (Annal. XY, 
40) ; le second : Per sex dies sep- 
temque nocies eâ clade sœvitum est 
(Neronis Vita^ 38). 

* Le manuscrit 6389 et Erasme 
terminent la lettre par la date (lu'ils 
ont déjà adoptée pour la lettre pré- 
cédente : Data V Kalendarum apri' 



332 



S4INT PAUL 



EPISTOLA XIII. 



Seneca Paulo salutem^. 



Ave, mi Paule charissime ^. Allegoricë * et sBoigmaticè 

a. Faber : Paulo Seneca s, Sixt. et Fabric: Paulo Annœus Seneca saUitem. ^ b. 
In C. Toi. salutaiio Ave mi Paule charissime deest. 



Us, Âproniano et Capitone consulibus. 
Sixte modifie cette date en ce qui 
concerne les noms des consuls, qu'il 
appelle Frigius et Bassus : Frigio et 
Basso consulibus. Fabricius adopte 
la même variante dans son texte : 
toutefois, dans une note, il corrige 
avec Bisciola Frigio par Frugi. Se- 
lon Tacite, en effet, c'était Licinius 
Crasstis Frugi et Lecanius Bassus 
qui exerçaient le consulat lors de 
rincendie de Rome. Baronius se 
trompe en désignant {Ad ann, 66) 
pour consuls contemporains de cet 
éyénemenl, Memmius Regulus et Ver- 
ginius Rufus, 

1 AUegoricè et œnigmaticè multa à 
te opéra conduntur. Lefebvre pense 
que Sénèque parle ici de certains 
ouvrages de l'Apôtre aujourd'hui 
perdus, et qui étaient écrits dans 
un langage allégorique et énigma- 
tique. Ad Paulum mittit epistolam 
Seneca de quibusdam operibus aile- 
goricis et œnigmaticis ejus. Dvbium 
enim non est in tôt annis quitus 
Christo mUitavit XXXVI et ampUùs, 
[ut ait Sophronius) quod et facile ex 
calculodeducitur, Paulum multa plur a 
fecisse quàm quœ ad nos pervenerint ; 
e quihus illa aUegorica et œnigmatica 
quorum Seneca meminit, esse possunt, 
et quœ injuria temporum periere (f. 
CLXXIX, ro). Il s'agit plutôt, à mon 
avis, de certaines parties desÉpttres 
de TApôtre où il est facile de consta- 



ter ce caractère énigma tique et cette 
manière allégorique signalés par le 
faux Sénèque. Celui - ci motivait 
sans doute son assertion sur ce pas- 
sage de saint Pierre déjà cité, qui 
reconnaît qu'il existe dans les Épt- 
très de saint Paul des endroits dif- 
ficiles à expliquer : In quibus suni 
quœdum difficilia inteUectu (Ep, II, 
c. III, 16.) Le ton allégorique qui 
règne dans les écrits de TApôtre était 
très -répandu parmi les anciennes 
écoles juives, et l'on ne doit pas s'é- 
tonner d'en rencontrer de nombreux 
exemples chez le disciple de Gama- 
liel. C'est ainsi qu'outre les allégo- 
ries dont l'invention lui appartient, 
il saisit et explique très- bien, dans 
l'épltre aux Galatcs, la distinction 
figurée, indiquée dans la Bible, entre 
Agar et Sara, quœ sunt per allegoriam 
dicta {Galat. IV, 22 et seq.), repré- 
sentant l'une l'ancienne loi et l'au- 
tre la loi nouvelle. De même, dans 
l'épltre aux Hébreux il développe 
la personnification emblématique de 
Melchisédec, et les idées cachées 
sous l'image du sacerdoce, des sa- 
crifices et du tabernacle de l'ancien 
Testanjent [Hebr. VII et seq.). 

Au lieu de opéra conduntur, le 
manuscrit de Toulouse porte : con- 
cluduntur. Ainsi, ce serait seulement 
la fin de ses Épllres que Sénèque 
trouve énigmatique et allégorique. 
La correction n'est pas » il semble , 
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multa à te opéra usqaequaque conduntnr^. Et ideo rerum 
tanta vis * et muDeris ^ tibi tributa *, non ornamento f ver- 
borum, sed cultu quodam decoranda esl^. Nec vereare^ 

C.C. Toi: concluduntur,C. Par. G : colliduniur.-' d. C. ToLzmunus, Faber: 
munerum. Ërasm.: numeri. — c. C. ToL: attrihuta. C. Par. A, C. Par.B^ C. Par A 
C et Erasm. : tribuli, — f. In C. ToL : phrattis non ornamento verhorum , sed 
cultu quodam decoranda est deest. — g, Sixt. et Fabric. : nec vereare guod omit^ 
tunt. C. Toi.: nec rêvera. 



tout à fait dénuée de sens. Il y a, 
en effet , pour un néophyte incom- 
plètement initié, comme pouvait l'ê- 
tre Sénèque, quelque chose d'allé- 
gorique et d'énigmatique dans cette 
formule, rappelée plus haut avec ses 
principales variantes, qui termine 
ordinairement les épîtres de TApô- 
tre : Gratia Domini nostri Jesu 
Christi et charitas Dei et communi- 
catû) Sancti Spkittis sit cum omni^ 
bus vohis. Amen. 

1 Et ideo rerum tanta vis et mune- 
ris tibi tributa^ non ornamento verbo- 
rum,sedcultUyetc, Il vaudrait mieux 
couper cette phrase comme Tiiidique 
le manuscrit de Toulouse qui porte 
est après tributa, ou plutôt attributa^ 
et supprime le reste. Une seconde 
phrase couimencerait à non orna^ 
mento, qu'on pourrait faire précéder 
d'une conjonction, at^ par exemple ; 
et on lirait ainsi : Et ideo rerum tan- 
ta vis et muneris tibi tributa est. At 
non ornamento, etc, : « Ce sont ces 
allégories qui donnent tant do force 
aux choses que tu dis et à la mis- 
sion que tu remplis; mais lu ricvrais 
yjoindre sinon la recherche du style, 
du moins une certaine élégance. » 
Si l'on admet la leçon concluduntur 
avec le sens proposé dans la note 
précédente, il faudrait interpréter : 
a Et ces dons énigmatiques de la 
grâce et de l'intervention du Saint- 
Esprit par l'invocation desquels tu 
termines tes lettres, contribuent à 



te donner cette force dans Taccom- 
plissement de ta mission ; seulement 
lu ferais bien, sinon, etc. » 

' Cultu quodam decoranda est» 
Cette insistance de Sénèque sur ce 
qui manque au style de saint Paul 
et le dédain de celui-ci pour un 
point de vue si futile, donnent lieu 
à une longue glose de Lefebvre, qui 
maintient que l'élégance du langage 
peut se tolérer lorsqu'elle s'appli- 
que à un sujet léger et peu grave ; 
mais qu'elle est déplacée lorsqu'il 
s'agit d'exprimer la pensée divine ; 
de même que le fard se tolère, à la 
rigueur, sur le visage délicat d'une 
femme, et devient tout à fait incon- 
venant, appliqué sur les traits mâ^ 
les d'un visage d'homme. Lefebvre 
ajoute qu'il faut cependant excusée 
Sénèque de tenir à cet appareil ex- 
térieur ; qu'il avait, en le conseillant 
à saint Paul, une intention louable; 
que seulement il ne comprenait pas 
assez combien ces moyens humains 
sont peu de chose en comparaison 
de la puissance de l'Esprit Saint. Et 
voluisset Seneca inducere Paulum ut 
ornatum scriptis prœstitisset rheto- 
ricum. Sic certè rhetores ad suum 
stylum afficiunlur , ut Lycophron 
ad citharam. Paulus ver à in hoc ip- 
so, nonnunquam prœseniem, ciim id 
suaderet, modeste corripuerat Sene- 
cam, inquiens mullos qui id affecta- 
rent, sensus corrumpere, et rerum vir- 
tûtes enervare, et, ut sic dicam, evi- 
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k, C. Par, B : rapeWttf. 

rare et emasculare. Et certè quod 
fucus est in muliere et ideo stispeciâ 
imiUere^ propemodum est iste curio- 
sior et affectatior rhetoricus omatuu 
in oratione, Etsi, cùm de rehus hu- 
manis loquimur et de rébus moUio- 
ribus^hic fucus, si committitur, non 
multùm cuîpaiur, nam et cuttus in 
moUiusculd muliere etiam swperfluus 
plerumquè placet ; cùm tamen de ré- 
bus divinis altioribusque ac gravio^ 
rrbus et omnino castis habetur sermo, 
hic orationis affecius omnino dedecet^ 
haud secus ac fucus viros. Nam hic 
sermo masculas vires sensusque mew- 
Cîdos aut habet aut habere débet, 
Quare mirum non est si in hoc ah 
ApostoU) non erat Seneca audiendus^ 
tametsi et Paulus potuisset orationi 
suœ cultum dare. Notât enim mulie^ 
hrem omatum dedecere vtrww, cor- 
rumpere^ emoUire^ enervare. Seneca 
tamen quodammodo veniâ dignus ; 
nam ex amoris id suadebat affectu ; 
prœsumébat tamen ex inflrmitate car- 
nis snper spiritum, credens se meliàs 
posse, quàm Spiritus Sanctiis itti do- 
bat; qui si considerasset quid oîim 
Theopompo scriptori accidisset, qui 
cùm rhetorico stylo sacros temeras- 
set apices, lumine ocuhrum subitd 
pri^atus est^ forte cautior fuisset 
(fi CLXXVIII, verso). Sénèque con- 
venait bien, dit encore Lefebvrë 
sur le même passage , que les pa- 
roles de TApôtre sont appropriées 
à son sujet , mais elles lui pa- 
raissaient manquer de l'éclat qui 
frappe les sens. Il voulait, en d'au- 
tres termes, que TApôtte dans son 
langage ne se bornât pas à porter 
des fruits, mais qti^on y distinguât 
aussi quelques Deurs; tsbmme si 



mille fois pi'éférable à la même mois- 
son lorsqu'elle commence à fleurir. 
Mais la nature a aiitreknent procédé; 
lorsqu'elle donne des fruits , il n'est 
plus besoin de fleurs. Oir, la parole 
de saint Paul est un arbre chargé 
de fruits, à quoi bon dès lors les 
fleurs de Sénèquet Ecce fatetur ver- 
ba Pauli accommodaia . sed oratio- 
nem speciem desiderare. Et cértè sic 
accommodaia verba Pauli et aUo- 
rum qui in primitive Ecclésid effla- 
tum Spiritus Sancti senserunt, ut, 
quomodo apte de Deo loquendum es-^ 
set, ignoraretUr, nisi ah iUis mutwi- 
rentur verba ! Sed quam speciem dcrf- 
derat oratio accommodaUs i>erbis et 
htmestis Vocibus cùnfUÂa? t^viiàm spe- 
ciem, quem cultum adMbinre iHdt Se- 
neca ? Certè rheioricorum ; qwm 
ar^or onusta fructibus pukhra noà 
sit, nisi pariter adnascahtur flores; 
quasi matura seges prulchrior non s^ 
quàm florescente c^mo, At secus na- 
tura providit; ubi cum fructibus adest, 
floribus opus non est. Neque sanè 
Pauli sermo {fructus enim est), eo 
egébat,quemautumabat Seneca fMré 
(loc. supr. cit.). 

* Scepius te dixisse retineo, Gonimé 
preuves de l'opinion de saint Part! 
souvent exprimée sur rinflucticé 
énervante pour les mœurs, d*un lan- 
gage trop apprêté, Fabricius cite le 
verset où l'Apôire avoue, sans s'en 
excuser, son peu d'habitude de la 
parole, imperitus sermone (Il Cor. Xï, 
6.), et cet autre où il dit que sa mis- 
sion est de prêcher l*Evangile , mais 
dans un langage exempt d'artifice : 
Sed non in sapieniid verbiy ut non 
evacuetur crux Dei (I Cor. 1, 17). On 
retrouve encore la mèkne idée dans 
iselMIble iiaMige : Et s$rMmm 



tant*, 9ensli9comiini>»tT:, i^hiB' vlHnlés eVil=Bte^ CSttè' 
mihi"' conradas" velEm latinitAti"' tboreitt gefétë'*, ho^ 
nestis vocibus Speciem^ àdhibere ^ tit genehisi tnuneriS 
concessio digne è te posait eipediri. Betiè' vale**i 
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Pauïus ' Smecœ salutem ". 
Perpendenti tibi ea sontrevelata quœ paûcis Divinitas* 

i. Fih«r, Erasm., si>i.elFabric.:aipcfenl.— j. SiiLethbric.refrerum.— t.G. 
par.n. Era^m. ; entscerare. Fab«r: enervare. C. ToL, Siil.: eviiaTC — t. C. Par. A, 
c. Pur. il, C.Ptr. C : cerf mn mtAi. Cratm., Siil-elFabrie. icœlertan, nber: venaii 
—m. Sil. el Fabric. 1 hoc mihl.—n. C. Par. B : velut concédai velôn. — o. CTol.: 
lalinilaiis.—p.5iii. tl FBbr{i;.:Tno>ml gtre.—q.CPar. A ; el tpeciem ailbitere.c„ 
Toi. : spem aare. —r. C. Par. C. ften* im/e omiuit. — i. C. Par. C : Poia priiNs 
nonas lulii, Lucano et Sabino conialibia. Eraim.; Data II non. Jii(., CaloneetSa- 
blno Coss.Snl.tl Ftbrlc: Data VmmasJulil, Leone el Saiilna eonsuilbai. 

- : Semca paulo apaiiola. Ttber-. Senecœ Paului. — b.B.mai.: ilibi- 



et priÊdicatio mea non in perauasibitl- 
biu sapientiit verbis, sed in ostensionê 
spiritûs etvirttttisii Cor. II, l).—Quœ 
et laquintur non fn doetis humains 
soptentùs verbis, sed tn doetrimX spi- 
riMi [ibjd. 19]. — Il fant craioitre, 
dlt-il ailleurs a d*aliërer la parole 
de DieuB : Neque adultm-antts ver~ 
bamDei{n Cor. IV, ï), précepte que 
rappelle le faux SénËi|ue par les mots 
setuas eorrumpere, rtrwn virtutea 
evirare. Mais j'en al dit assez ail' 
leurs pour démcntrer que celte mo' 
destie de l'ApAtre est bd tnoina 
eiagérée. 

' Latinitati morem gertre. Il ré- 
sulte de ce passage, aiDsl qu'on l'a 
déji fait remarquer, que les lettres 
Seneca-Paulines ne sont point une 
tradacllon , mais qu'elles ont été 
écrites en latin. 

AntoLiius critique judicieusement 
b recomnian dation bile par le pré- 
tendu Sénèque â son ami de respec- 
ter la langue latine, comme Si les 
Épitres canoniques de satnl Paul 
éUieutoriBiiuirement écrite* «nhi* 



tin. C'est lit, pour le redire en pas^ 
sant, un des témoignages l«l p\«li 
palpables non-seulement de \i TatiS- 
seléde notre correspondance, niais 
encore de l'irréfloïlon et de rigHô" 
rance grossière qui ont présidé k sa 
composilLOo. 

• Les consuls désl{;nésda[ls lïtikte 
rapportée par le manuscrit flSBB (C: 
Pur. C) sont Lwxmus et SâUHtM; H 
date d'Krasme les nomme CftEEl et So^ 
btma; celle de Sixte et deFaHHHuSi 
Léo et SàbinM. Mils 11 n'eltst» mtik 
\ea fastes consulaires qui MJfeUil> 
cbent ati temps de Sénèque, aucat) 
consul du nom de Lucarn, du <1e Ga- 
lon onde Léon. C'est potirqmH rt* 
brlcios propose de sabslititer Ci 
Mo k «a leçbn Leone. Cœsonfw P( 
M en effet consul sous Héron gy^ 
Petnmtut Sabiniia TatTiHimitir. 

» Pautus GensciP wlUltm. Le ni 
nuscrit 63U{n. Par.n) tniitiii-i ' 
lettre, commedeile était di' ■;■ < 
ÏPanI: Smeca Paulo apntii.'' 
TN teril Ai même i .'^:h, 
iMteidBli part de ce ii> I 
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concessit, Certus^ igitnr ego^ in agro jam fertili semen 
fortissimum sero, non quidem materiam quae corrumpi vi- 
detur^, sed verbum stabile Dei derivamentnm^ crescentis' 
et manentis in aeternum^ Quod prudentiatua assecuta est\ 
indeficiens fore** debebit. Ethnicorum^ Israelitarumque ob- 
servationes censere** vitandas. Novum' te auctorenoi feceris, 

c. Erasm.: cerlis. — d. Faber : ego sum,guod in agro, — e. CPar. B, C. Par» 
C ; videatw. — f.C ToL : derivatum. — q. Faber : boni creseentis, — h.C, Par. A, 
C. Par. B, C. Par. C est omittunt. — i, Fabnc. : fore in ferre corrigit. — j. C. Par. C : 
etirnn eihnicorwn. Faber : et ethnicorum et Israelit. — h.C. Par.C : seniire. Sixt. 
et Fabric. : censeto. — /. C Par, G : novumque, Sixt. et Fabric. novum te asque ad 
sophiam inclusive, omiltont. 



une distraction ou une faute d'im- 
pression; car il la lient bien d'ail- 
leurs pour être de Paul à Sénèque. 
11 croit même que c'est une réponse 
à la précédente, réponse dans la- 
quelle, dit-il, TApôtre fait douce- 
ment sentir à Sénèque qu'il a tort 
de juger à son point de vue la pa- 
role divine ; que celte parole dont 
il est l'organe, n'est point fleurie , 
mais qu'elle contient de la semence 
et des fruits; que cette parole n'est 
point la parole d'un homme, mais 
la parole de Dieu ; que c'est un bien 
qui ne s'acquiert pas, mais qui dé- 
rive de la Divinité. Paul, poursuit 
Lefebvre, engage son ami à retenir 
ce qu'il a appris dans ses écrits, et 
à éviter les objections des Juifs et 
des païens. Il lui permet , par con- 
descendance pour ses goûts litté- 
raires, de se donner carrière en 
faisant Téloge de Jésus-Cbrist à l'a- 
dresse de Néron et de ses courti- 
sans, plus sensibles à la grâce du 
langage qu'à ce qu'il peut renfer- 
mer de substantiel. Ce n'est pas, ce- 
pendant, que Paul espère beaucoup 
même de ce moyen d'amener à la 
foi chrétienne des gens qu'il recon- 
naît sourds et inaccessibles à la voix 
de la vérité : Modeste Pauius resptm- 
det latenter innums (jfuôd non huma- 



ntim, sed divinum, ipse Seneca suo 
sensu judicat sermonem : flores non 
esse quem proponiif sed fructum et se- 
mina; non verba honUnis, sed Dei; 
et bonum pandit non quod à nobis, 
ut à noNs ocQutrt possit, sed quod à 
Deo derivatum^ incrementum sumit et 
manet in œternum. Quœ in scriptis 
^us Seneca legit, hortatur nt teneat, 
vitet gentilium et judœorum obsertfO' 
tiones; et quia tantopere rhetorkœ 
orationis tenehatur affeciu, concedU 
et ut rhetorico ornatu laudes ChrisU 
Jesu concinat, imà et légat principif 
domesticis et fidis amids suis qui ma' 
gïs orationis flore cUliâuntur quàm 
virifico fructu pascuntur ; quamnèi 
non ignoret Paulus asperos fore et 
insuasibUes ad ea credenda quœ su$U 
ChristiJesu (f.CLXXVIII,vo, in IBiie). 

* Crescentis et manentis in erier^ 
num. Ces deux attributs, le premier 
surtout, semblent se rapporter fris» 
tôt à la parole de Dieu. Il faudrait 
prendre ces génitifs pour un bypail- 
lage , au lieu de crescens et memmu 
in œternum se rapportant à deriveh 
mentum. 

s Indeficiens fore débebU, Fabrid» 
substitue ferre à fore ; mais la cor- 
rection n'est pas nécessaire. 

' Censere vitandas. Cet infinitif 
censere^ dans le sens de rimpégiHf» 
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Christi Jesn prœcoaiis ostendendo'" rhetoricis irreprehen- 
aibilem"*. Sophiam''qoam'' propemodum adeptus', régi 
temporali'' ejusque domesticis* atque Gdis amicis insinua- 
bis'. Quibus aspera' et Incaptabilis" crit persuasio", càm 
plerique eorum miaîmè flectantur insinuation! bu» tuis, 
quibus vitale commodum' sermo^ Det instillatus'* novum"" 

m. Pïber ojfendewfo supprimil. — n. G. Par. A; «iirepefteiMiWiew.— o. F»- 
bei : toplentiam. C. Tol-itophlitam. —p. C. Tol.i quodBropemod. Slil., Fibrlo.i 
ma pmpem.— i/. Slil.et Fabric: adeptiuti. ~ r. t.Tol.: reijl lemptabû. — i.C. 
Toi. : ejuague domtsiicû alqae fidis amicis ùu'muabis. — i. siil. el Fabric- gidfriu M 
-' - u. C. Par. B, C. Par. C, Erasm. : iacapabllls. l'aber : agri captabtiit. 



inhii hominem. 

minem Hné corruptelâ et rMigvis ntys- 
teriis quœ verissima sunî. sine guSna 
non folesl ronslare humatia saius. 
Et consenliebal Paulus ul potiùs ati- 
qua siio slylo excogttala de Christo 
Ugerel Seneca Neroiii, quàiii mj/îie- 
ria quœ ipse scripserat. iVom points 
Nero et domeslici ejus ex btanditiU 
sermonis adduci poleraat ad salulem 
gaàm ex allioribus mysleriis, si sese 
medicabiles exh&uissent. Qnàd si non 
Utigit bmignilas Deî qute eos vaca- 
nt ad pœ»i(m(iani et vitas commu- 
tationem in melius, non defuit ut 
Ipti «X ipiis gravHu fn futurum pu- 
«rimUw (r. CLXXIX r>). 

■ MMmé /bctontur insinuationi- 
hu Ml, (ihAus tMale commodum 
Mrao Dti initiBalus, etc. Ce pas- 
uteeu 



ressemble à an ilallanisme. Sixto ei 
Fabricius lisent censeto. 

' Prtxcortiis ostendendo rhetoricis 
irreprehensibilem. Il faul couper la 
phrase après ce dernier adjectif, en 
le rapporlant à auctorem , et non i 
sophiam, qui sera le premier mot 
de la pbrase suivante. 

* Régi temporaU jusque àomesU' 
eis. Lefebvre explique ici que Paul 
conseille k Sénâque d'exercer la (a- 
GODde et les artifices de style, qui 
lui sont si cbers, à fïire l'éloge de 
Jésus-Cbrist devant Mérou et les 
siens, plutôt que de lui déTelopper 
les mystères de U vie éternelle, de 
la pénitence, ei autres. L'ApOtre 
sentait, en effet, qne c'était le senl 
moyen par lequel Sânèqae pût at- 
tirer len U fol le cEiet de l'empire. 
Encore donlait-il qu'il réuEstt sur 
ce terrain, môme ii l'aide de l'ba- 
Ulelé de parole du philosophe, d'à— 
près le peo d'induence qu'il 
SOT Néron dans des questions 
ment temporelles : Si Nero, i 
metUet Qut, instituUoalbiu 
qua hamatuB rranl 
hmt, (onU mtttia 
turi «nwl, ul liJT 
ChrMo dktbanlur 
nk, in rt^mtraHoHt et 
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bominein sine corraptelA^^ përpetuamqM animam paril^ 
ad Deam istinc properantem. Yaie^, Seneca charissiide 
nobis*^*. 

bb. Sixt. et Fabric. sine corrupielû perpetuamque animam SQfjprimutit. Èrasm. : par- 
petuam animam, sine que.^cc. Sixt. et Fabric: pariet ad Deum hinc properantem, 
•- dd. iD G. Par. B Vate, Seneca charissime nobis deest.C. ToL nobis aupprimtt, sed 
addii finis. —ee. CPar. A, Erasm., Sixt. etFabr. daiam adjiciunt : data kal. AugutUf 
tucano et Sabino consuUbus. Erasm. : Laione et Sab. Sixt., Fabflc : Leone et Saâ. 



* Voie , Seneca charissime nobis, 
« On peut s'étonner, dit Lefebvre 
d'Étaples, qui avait terminé Tavant- 
dernière lettre de TApôlre par le 
nom de PatUtiSy au lieu de le placer 
en tête du salut, on peut s'élouner 
que cette formule de respect pour 
Sénèque ne soit pas employée dan» 
la suivante. C'est, répond notre 
commentateur, que Sénèque n'avait 
pas accepté une telle marque de 
soumission, et qu'il avait, au con- 
traire, prié saint Paul de placer son 
nom tout à côté du sien, comme par 
le passé. » 

Là-dessus, Lefebvre finit par une 
digression sur les différentes formules 
de politesse dans la correspondance* 
Suivant lui , entre amis intimes, 
les noms des deux correspondants 
sont confondus sans distinction de 
première ou de seconde place; entre 
amis dont l'un a une certaine pré- 
éminence sur l'autre, celui-ci doit se 
nommer le dernier : Patdo Seneca, 
Enfin, si cette prééminence va jus- 
qu'à inspirer du respect à l'un des 
deux , l'inférieur alors ne se con- 
tente pas de placer son nom après 
celui de l'ami auquel il écrit ; il ne 
se nomme qu'à la fin de la lettre, et 
même à un espace plus ou moins 
grand au-dessous du corps d'écriture, 
selon le degré de respect ou d'obsé- 
quiosité. Mais, ajoute Lefebvre, ces 
diverses formules sont souvent con- 
fondues : At forte hk quœris, cur Pau- 
<w, ut in decimd epistold^ quœ qnmta 



sua est, non subsecundavit nomen 
suum, et non potiùs, ut prtiu, o^/ectt 
calai. HtUc quœstiunculœ non indigné 
forsansatisfecerit, quidkeiid Pauhim 
fecisse quàd sextd épistold quœ UU res- 
pondebat^ petierat Seneca^ nomen ejus 
nomini suo non modd proximé jungif 
veriim {si fieri posset) misceri. AC' 
quievit itaque petitioni ejus Apostohu 
et nomen suarn proximè nomini t^ 
adjunoHt. Nomen enwn nomini lu 
epistoUo mittendo proximiè jungere^ 
amicitiœ et aggltUinati amoris Ifidi- 
cium est. Nomen sUbsecundare est 
eum ad quem scribis prœhonorare 
tibique in honore prœferre. Si vefù 
nomen tuum prœponiSy te honore prœ- 
fers, quod Ucet tum mckjoimè cùm 
prœceptor ad diêcipulum vel superior 
ad inferiorem acribit. Si autem iH 
cake nomen timm locas, indicium est 
majoris venercUionis. Et que magU 
procul à scriptnrd, majoris etprope* 
modum et juxta persanarum quati- 
tatem ad quas scribis augustœ vem^ 
rationis, qi*œ quodammodo licet e» 
Pauli qmntd et Senecœ sextd gtMt 
prœmissœ sunt^ epistolis intelUgi. Ve^ 
nmh ingénue fateor hœc passkn kt 
scribendo confundif etsi id raHoprape^ 
modum vêtit. 

Il faut arouer que Lefebvre fiât 
ici un cours de eivilité puérile et 
honnête, à l'usage de son temps 
peut-être, mais fort peu connu des 
Romains, à l'époque de sftint Paol 
et de Sénèque. 

Le maBuscrit M9» (C jRflr. Q, 
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TrtdttUon du toiti <iiti prteWe. 

IDTTIffiS DE PAUL A SÉNËQUE ET DE 8][UNâQ0£ A PAUL. 

LBttÀË t. 

Sinèque à Paul saltU. 

h eirois, Pdut, qttë Toti t'a tendu compté Aê la tohté^ 
rètice qtie ùoilâ avons 6ae hièf aV6C Lttcilitiâ aa sujet de tei 
écrits et autres doctrines. 

Je me trouvais en compagnie de qaelques-uns de tes 
disciples, et notls tiOQs étions réfugiés dans les jardins de 
Salluste, lorsqu'à notre vue, des personnes qdi passaient 
se détournent de notre côté, et se réunissent à la société 
dont je viens de parler. Nous avons bien alors l'éclamé ta 
présence; c'est un point que je ne veux pas que tu ignores» 
A la lecture de ton livre, c'eSt-à-dire de quelques^^unes de 
ces lettres que tu as adressées à telle cité, ou telle capitale 
de province, et qui renferment une admirable exhortation 
à la vie morale, nos âmes se sentaient incessamment recon- 
fortées. Ces sentiments, que tu exprimes si bien, c'est par 
toi, mais ce n'est pas de toi, je suppose, qu'ils nous vien- 
nent, bien que quelques-uns doivent t'être entièremeni 
attribués. Il y a dans ces pensées tant de majesté et de gé- 
nérosité, que j'ai peine à croire que les générations qu'ellef 
doivent instruire et améliorer puissent en soutenir l'éclata 
Je souhaite, cher frère, que tu jouisses d'une bonne santé« 



Erasme, Sixte et Fabricius, qui ajou* 
tent une date à cette lettre comme 
aux précédentes, varient sur le nom 
du premier des deux consuls, que 
les uns appellent LucanuSf ou Lato, 
ou Cato, les autres Léo, Voir la der- 
nière note sur la lettre qui précède. 



Le manuscrit de Toulouse trans- 
crit à la suite de cette lettre, non- 
seulement, avec la plupart des au- 
tres, répitapbe prêtée à Sénèque 
mourant, mais encore la lettre LXI| 
à Lucilius, rapportée plus haut (p«^ 
143 et suiv.)* ;V 
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LBTTRB II. 

Paul à Sénègue salut. 

J'ai reçu hier ta lettre avec joie. J'y aurais répondu im- 
médiatement, si j'avais eu à ma disposition le jeune ami 
que je devais charger de mon message. Tu sais, en effet, 
quand, par qui, à quel moment, et à qui il se faut aban- 
donner et conGer. Ne m'accuse donc pas de négligence en- 
vers toi, je te prie, lorsque je me préoccupe du choix de 
mon exprès. 

Tu m'écris que mes épitres ont été bien accueillies parmi 
vous dans un certain endroit. Je me sens heureux de l'es- 
time d'un homme tel que toi. Tu ne porterais pas ce juge- 
ment, toi, moraliste sévère, toi philosophe, toi le maître 
d'un prince si grand dans le monde, si ce n'était la vérité 
qui te fît parler. 

Je te souhaite de longs jours de santé. 



LETTRE m. 



Sénèque à Paul salut. 

J'ai mis en ordre les papiers que tu sais, et je les ai ran- 
gés, suivant les divisions qui leur sont propres ; j'ai l'in- 
tention d'en faire la lecture à César. Et, si le sort nous 
favorise assez pour qu'il consente à m'écouter avec intérêt, 
tu voudras peut-être assister à cette lecture *. Autrement, 
je t'indiquerai un jour pour que nous avisions entre nous 



* Dans le cas où Ton préférerait à 
la leçon ordinaire : ut novas aures 
affterat, Texcellente variante du ma- 
nuscrit de Toulouse ; ut novas ar^ 
tes, etc., il faudrait lire et ponctuer r 
#a quoque légère Cœsari sum destina^ 
«M*, si modà sors prospéré mnuerit. Uf 



novas artes afferas, eris forsitan et tu 
prœsens. « J'en ferai la lecture à 
César, si une occasion favorable se 
présente. Peut-être voudras- lu ve- 
nir te joindre à mes efforts, et me 
seconder par de nouveaux moyens 
de persuasion, n 



ET SÉNâqVB. 341 

A cette entreprise. Il est possible même qae je ne tai 
montre pas cet écrit avant d'aToir conféré arec toi, eo 
admettant qae cela se pût faire impunément. Ta verrais 
par là que je n'entends pas me passer de toi. Adîea, mon 
très-cher Paol. 



Paul à Sinèque salut. 

Cbaqne fois qne je reçois de tes nonvelles, je désire ta 
présence, et je ne songe qn'à une chose, à t' avoir toujours 
avec moi. Une fois qae ta seras vena, et que nous aArons 
eu une première entrevue, noas voudrons bientAt nous voir 
encore. Je te sonhaite bonne santé. 



Sinèque à Paul salut. 

Noos nous afDigeons de cette retraiteoù tu te tiens si long- 
temps. Qu'y a-t-il? Quelles affaires te retiennent? Serait-ce 
rindignation de l'empereur, parce que, transfuge de ton 
ancien culte et de ton ancienne secte, tu t'avises, en outre, 
de convertir les antres? Mais il faut alors lui demander de 
considérer qae c'est la raison qai t'a déterminé, et non nn 
défaut de réflexion. Adieu. 



Paul à Sénèque et à Lucilius talut. 

Le sujet que vous abordez dans votre lettre ne doit point 
s'exprimer avec le roseau ni avec l'encre, ces deux éléments 
dont l'un indique et esquisse les idées, et dont l'autre 
fait ressortir clairement à l'œil. Je sais particulièrement 
cet avis, lorsque je considère qu'il j a parmi vous des 




S49 6Aim PAUL 

qHÎ me eomprennent tont ausai bien qae près de noos et 
parmi nous. Il faut nous montrer obséquieux pour tons ; et 
cela d'autant plus que nous avons affaire à des hommes 
moins disposés à nous rendre justice. Fai3ona preuve da 
patience envers ces derniers, et nous Gnirons par en triom- 
pher entièrement, pourvu qi)'iU ^ient de ceux qui se re- 
pentent. Portez-vous bien. 

LETTRE VII. 

Sinèque à Paul et à Théophile salut. 

J'ai été fort; éiQD, je l'avoue, da la {ecture dei| épîtF08 
adressées par toi aux Gal^tjss , aux Corinthiens cJ'Ai^hq'io, 
Oui, vivons en les propageant à Tenvi, soutenus par Tamour 
divin. Car le Saint Esprit répand en toi et sur toi des sen- 
timents respectables, d'une nature élevée et sublime. Aussi 
je voudrais, lorsque tu exprimes ces excellentes pensées, 
que l'élégance du langage répondit à leur majesté. 

Pour ne te rien laisser ignorer, et pour que ma con- 
science n'ait aucun reproche à me faire, je dois te confesser, 
cher frère, qu'Auguste a été frappé de tes idées. Après la 
lecture de ton début dans la vie vertueuse, il s'est écrié 
qu'il était surpris qu'un homme sans principes d'édc^cation 
eût de pareils sentiments. Je lui ai répondu que les Dieux 
aiment à se manifester par la bouche des simples, et non par 
la bouche de ceux qui pourraient abuser de leur science, té- 
moin ce paysan appelé Vatinius, à qui avaient apparu, dans 
la campagne de Réate, deux heaimes reconnus plus tard 
pour être Castor et Pollux. 

L'empereur parait assez au courant des nouvelles doc- 
trines. Adieu. 
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LBTtas nu. 

Paul à Sénèque salut. 

Je D'ignoré pas qne César est un de nos admirateurs, 
quoique son admiration puisse bien quelque jour nous faire 
défaut. Permets-moi cependant de l'adresser, non pas an 
reproche, mais un avis. 

Je crois que tu t'es gravement trompé en portant à sa 
connaissance des idées si opposées à ses traditions et à son 
éducation. Comment as-tu pu prétendre, en effet, qu'an 
homme qui adore les dieux des Gentils, en vint à te com- 
prendre sur ce point? Je ne me l'explique pas, sinon par 
un excès d'affection pour moi. Je te prie de ne point re- 
commencer une autre fois ; car il faut craindre, en me 
prouvant ton attachement, d'offenser celle qui règne en 
maîtresse. Si Néron veut persévérer dans sa religion, l'of- 
fense faite à celle-ci ne l'arrêtera pas; s'il incline à l'aban- 
donner, cette offense ne nous sera pas utile auprès de lai. 
Quant à elle, si c'est vraiment nue reine, elle ne s'en fi- 
chera pas ; mais si ce n'est qu'une femme, elle en sera 
blessée. Porte-toi bien. 



Sénèque à Paul salut. 

Je MIS bien que, li tu t'es ému de ce que j 
touchant l'exhibition de tes épîtres sous les j 
c'est moins dans an point de vue personii'H '(ii'k • 
la nature même des choses qui, en dA|i<' ' 
détourne l'esprit humain de la conduite ' 
des sentiments les pins droits. Je n'eu su i 
aujourd'hui là-dessus, après tout ce qm 
appria jasqa'i l'évidwwa. Agissons donti i 
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par le passé j'ai ea trop de laisaer-aller, pardonne-le-moi. 
Ta recevras, en mèoMi temps qoe éette lettre, mon lirre 
De copid xmbomim. Adiea, très-cher PaoK 

URTKX X. 

Paul à 5^11^ M/tfl. 

Tontes les fois que je t'écris, et que je place mon nom 
après le tien, je fais nne chose blâmable et qni ne convient 
pas à nos principes religieux. Car je dois, suivant renga- 
gement que j'en ai pris plus d'une fois, metaire tout à tous, 
et observer envers ta personne la déférence prescrite envers 
les sénateurs par la loi romaine, qui veut que celui qui leur 
écrit choisisse la dernière place à la fin de la lettre. Pour 
tout ce qui dépend de ma volonté, loin de moi l'idée d'en 
user mesquinement avec toi, ou d'oublier les égards dus à 
ton rang ! Adieu, mon pieux et fervent maître. 

LETTRE XI. 

Sénèque à Paul salut. 

Sois salué, mon très-cher Paul. Si tu veux bien t'unir 
à ma personne et à mon nom, ô toi, homme supérieur, et 
qui as été choisi pour t'unir par la charité; si, dis-je, tu 
veux bien, non pas seulement être uni à moi de toutes les 
manières, mais ne faire qu'un avec moi, ton fidèle Sénèque 
y aura singulièrement gagné. Quoi donc, tu es la cime, le 
sommet le plus élevé entre toutes les sommités, et tu ne me 
permettrais pas de me réjouir en me sentant ainsi tellement 
rapproché de toi, que je pourrais être pris pour un autre 
toi-même? Non, ne te prétends pas indigne de figurer en 
tète de notre correspondance. Autrement je croirais que ta 
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cherches à m'éjprouY^ par une fine raillerie, puisque ta 
es, tu ne l'ignores paài, citoyen romain. Je désirerais qae 
la position où je me trouve vis-à-vis de toi fût la tienne, 
et que la tienne devint la mienne. Adieu, mon très-cher 
Paul. 

LETTRE XII. 

Sénèqtie à Paul salut. 

Bonjour, mon très-cher Paul. Crois-tu que je ne sois pas 
contristé et affligé de voir que votre innocence est condam- 
née au supplice, parce que le peuple, vous attribuant tout ce 
qui se fait de mal dans la cité, vous proclame si pervers, et 
vous ravale à la condition des criminels? Mais sachons 
supporter notre sort avec calme, et luttons dans Tarène où 
nous a jetés notre triste destinée, jusqu'à ce que la félicité 
suprême vienne mettre un terme à nos maux. Les anciens 
âges ont eu à subir le Macédonien, fils de Philippe, le Perse 
Darius, et Denys; notre génération, à son tour, a dû subir 
Caïus César ; autant de tyrans à qui le monde a laissé faire 
toutes leurs fantaisies. Le fléau de Tincendie auquel la ville 
de Rome est souvent en proie, plus d'une preuve constate à 
qui on le doit attribuer : si les humbles humains pouvaient 
en révéler la cause, et pénétrer impunément dans ces té- 
nèbres, tout serait bientôt clair pour tout le monde. On 
envoie journellement au supplice les chrétiens et les juifs 
comme fauteurs d'incendies. Quel qu'il soit, il est destiné 
à servir d'expiation à son siècle , ce brigand qui met sa 
volupté à se faire bourreau, et qui a recours au mensonge 
pour voiler ses forfaits. Et, de même qu'un seul, parmi les 
gens de bien, paye de sa tête ce dont tant d'autres sont 
accusés, de même lui, à son tour, il subira pour tous la 
peine du feu étemel. 

Cent tiente-deiox maisons, quatre immenses f^roupes 
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d'édifitfes ont Inrdlé peadant eiz jours c le feé ne s'Mt 
éteint qae le septième. Je continue, frère^ à faire des 
?OBax pour ta bonne santé. 

LETTRE XIII. 

Sénèqm à Paul salut. 

Bonjour, mon très-cher Paul. Plusieurs de tes ouvrages 
foiirnilient d'allégories et de pensées éntgmatiqcies. Et 
c'est là ce qui donne tant de force aux choses que ta dis. 
Cette force, seulement, il faudrait Tembellir, sinon par la 
grâce du discours, du moins par une sorte d'apprêt. Ne te 
laisse pas arrêter par l'observation que je t'ai entendu ei- 
ffimer plus d'une fois, à savoir : que la plupart de ceux 
qui cherchent à briller par la parole, ne le font qu'aux dé- 
jpens de la pensée, et que eet éclat n'aboutit qu'à énerver 
les sentiments de la vertu. Je voudrais, du moins, que tu 
fisses en ma faveur quelque concession aux règles de la 
bonne latinité, afin que tout fdt digne de toi dans l'ac^ 
eemplissenient de ta noble mission. Porte^toi bien. 

LETTRE XIV. 

Paul à Sénique saluU 

Les révélations livrées à tes méditations sont une faveur 
divine qut peu de gens partagent avec toi. Aussi est-ce en 
toute confiance que je sème dans un champ désormais fer«- 
tile cette fructueuse semence qui n'est point matérielle, car 
la matière tend à se corrompre, mais bien le verbe im- 
muable dérivé de Dieu, qui croit et demeure éternellement. 
La science que ta sagacité a conquise ne devra jamais t^ 

4éfaii4» ¥m en mrifii d'éwto Ici^ çSnimtmê ie§ païens 
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et des Israélites. Tu deviendras un auteur nouveau^ en ap- 
pliquant la perfection de style que tu apprécies tant, à faire 
réloge de Jésus-Christ. Cette sagesse, à laquelle tu es à 
peu près arrivé, tu la feras pénétrer dans le cœur d'un roi 
de la terre, des gens de son palais^ et de ses afGdés. Il ne 
te sera pas, il est vrai, facile de les convaincre, et de leur 
faire comprendre la vérité, car la plupart se montrent in- 
flexibles à tes insinuations, quoiqu'elles soient entremêlées 
de la parole divine, cet élément vital qui fait de Thomme 
un homme nouveau, exempt de souillure, et gagne à Dieu 
à tout jamais les âmes entraînées par sa sainte influence. 
Porte-toi bien, mon très-cher Sénèque. 



TIM. 
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p. 163, note 2 ; p. 178, note 5 ; p. 180, 
en note; p. 180. note 1; p. 199, note 2. 

Bosins, Du DOS, auteur d'uu livre 
intitulé : Notiiia scriptorum historiœ 
Ecclesiœ. T. I, p. 287, en note. 

BossuET. T. I, p. 96, note 2; p. 
192, en note. 

BoDHiER (le Président). T. II, p. 54, 
note 1 . 

BouiLLET (M.). T. I, p. 2, note 3; 
p. 28, note3; p. 265. — T. II, p. 70. 

BouRDALooE. T. I, p. 0, noto 3; p. 
9S^ note 5. 

BouRDELOT, éditeur de Lucien. T. II, 
p. 16, note 3 ; p. 119, en note ; p. 156, 
en note. 

BoxflORN. T. I, p. 10, note 3; p. 
374. Notice sur ce critique, p. 374, 
note 1. P. 375 ; p. 375, note 1. 

Brettids, historien cité par Eusèbe. 
T. II, p. 12, note 6. 

Bréviaire romain, T. I, p. 279 et 
suiv. Notice historique sur le Bréviaire 
romain, p. 280, en note; p. 281, 
note 2. 

Brigitte (Sainte). Ses Révélations. 
T. II, p. 54, en note. 

Brdcker. T. I, p. 125. Notice sur 
sa vie. p. 125, note 4. Cité, p. 126 et 
suiv. P. 347, en note; p. 347, note 1; 
p. 387; p. 396; p. 397. — T. II, 
p. 166, note 1. 

Brdnck. t. II, p. 236, notel. 

Brune T (M.). Son ManuelduUbraire, 
T. I, p. 305, en note ; p. 321, note 1. 

Bunsen (M.). Son livre stirS. Hippo- 
lyte et son époque. T. I, dans l'Aver- 
tissement; p. 205. note 2. 

BuRLEY. Sa Vie des Philosophes, 
T. I, p. 312. Notice sur cet écrivain, 

?. 312, note 1. P. 513; p. 313, notes 
et 2; p. 314; p. 314, note 2; p. 515. 
BuRMANN (P.). T. II, p. 269. note 1. 
Burrhus. T. I, p. 365, en note. Ses 
rapports avec saint Paul. T. II, p. 81 ; 
*^. 82; p. 82, note 5; p, 83; p. 89. 
. 124. 
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Cacodœmones, désignation des chré- 
tiens dans Lucien. T. Il, p. 152, note 1. 

CœcUius, personnage du dialogue 
de Minacius Félix. T. Il, p.56; p. 58 ; 
p. 43: p. 45, note*2; p. 66; p. 66, 
note 4 ; p. 102, note 5 ; p. 150, note 5; 
p. 155, note 1 ; p. 154, noie 1 . 

Galdéron (J.), premier éditeur de 
Dexter. T. I, p. 286, note 2. 

CaUgula.T, I, p. 156 et suiv.; p.l86. 
Insinuation sur ce prince dans Tépltrell 
aux Thessaloniciens , suivant Grotius, 
p. 186, notes 2 et 5; p. 187, eu note. 

Gallivàque. t. II, p. 251. 

Galmet (Dom). T. I, p. 291, note2; 
p. 299, note 2. — T. II, p. 17, note 1. 

Gahdes. t. I, p. 245, note 3. — 
T. II, p. 22, note 5; p. 25, en note. 

Gamerarius. t. II, p. 295, en note. 

Cappel (Jacques), frbre de Louis 
Gappel le Jeune. T. I, p. 179, note 2; 
p. 185, notes 2 et 5; p. 186, en note; 
p. 188; p. 194, note 2; p. 195, note 1; 
p. 205; p. 208; p. 215, note 2; 216, 
note 5; p. 217, note 5; p. 220, 
note 4; p. 229; p. 250, en note; p. 
251; p. 251, note 2; p. 255; p. 255; 
p. 255, note 2. 

Cappel (Louis) le Jeune. T. I, p. 
174 et 175, en note; p. 179. Notice 
sur ce critique et sur sa famille, p. 
179, note 2. P. 185, notes 2 et 5; p. 
184, en note: p. 186, en note; p. 188; 
p. 190; p. 190, note 4; p. 196; p. 202, 
note 7; p. 205 ; p. 208; p. 215; p. 215, 
note 2 ; p. 218 ; p. 220, note4 ; p . 221 ; 
p. 229, note 2; p. 251 ; p. 255; p. 
255 ; p. 255, notes 2 et 10 ; p. 240 ; 
p. 244; p.250;p.25i; p. 251, note 8; 
p. 254, notes 2 et 4 ; p. 257 ; p. 262, 
note 5 ; p. 265. 

Caro (Rodrigue), éditeur de Dex- 
ter. T. I, p. 286, note 2. 

Carpocrate, hérésiarque. T. II, p. 
160, note 2. 

Carpucratiens. T. II, p. 50, en note ; 
p. 160, note2;p. 102, note 1. 

Casadbgn. t. II, p. 208, note 2. 

Cassien. t. II, p. 51, note 2 ; p. 52, 
en note. 

Cassiodore. t. I, p. 156, en note. — 
T. Il, p. 56, note 2. 

Gastell. CasteUus, Son Lexi(me. 
T. Il, p. 242, note 2. 



Cataphrygiens, T. II, p. 161, en 
note; p. 165; p. 165, note 1. 

Gatos. t. I, p. 68 ; p. 105; p. 521, 
note 1 ; p. 356. 

Gaye, critique anglais. T. I, p. 282, 
note 2 ; p. 294, en note ; p. dOO, en 
note; p. oll, en note : p. 521, note 1 ; 
p. 524, note 2. — T. II, p. 54, note 1. 

Gedrène, écrivain ecclésiastique. 
T. I, p. 160, en note. 

Cerdones. Désignation des chrétiens 
dans Juvéual. T. II, p. 21 ; p. 153; 
p. 154, note 1. 

Glrinthe, hérésiarque, T. I, p. 166. 
Sa doctrine, p. 166, note 6; p. 167; 
p. 167, note 2. 

Gésar (Jules). T. II, p. 240, note 4; 
p. 525, note 2. 

César ^ nommé par saint Paul. T. I, 
p. 252; p. 290; p. 291; p. 291, 
note 1 ; p. 554 ; p. 555 ; p. 541 ; p. 559 ; 
p. 572 ; p. 575 ; p. 592 ; p. 595 ; p, 599. 

— T. II, p. 79; p. 90; p. 105; p. 
106, en note; p. 196, note 1. 

GeiFFLET. Sa Vesontio iUustrata. 
T. I, p. 275, note 1 ; p. 279, note 5. 

Chrestus, Nom du Ghrist, souvent 
usité parmi les païens. T. II, p. 16; 
p. 16, note 5. 

Chrestus. Nom d'esclave dans Mar- 
tiaL T. II, p. 16, note 5. 

Christempori. Surnom donné aux 
chrétiens par les païens. T. Il, p. 
152, note 1 . 

Chronique d'Alexandrie. T. I, p. 
196, en note. — T. II, p. 44, en note. 

Ghrysippe. t. I, p. 131 ;p. 143. 

Ghrysoloras. t. I, p. 552, en note. 

— T. II, p. 298, note 1. 
Ghrysostùme (Saint Jean). T. I, p. 

58, note 4; p. 159, en note ; p. 160, 
note 1; p. 164; p. 175; p. 174; p. 175; 
p. 175, note 1; p. 185, notes 2, et 4; 
p. 18(>; p. 186, ennotiîetnotel;p.l88, 
noto8 ; p. 180 ; p. IDO, note 4; p. 197, 
noie 5 ; p. 198, note 2 ; p. 208 ; p. 208, 
note 4 ; p. 211, note 4 ; p . 2 12 ; p. 214 : 
p. 214, noie 5; p. 218; p. 220, note 4 ; 
p. 225, noU^ 1; p. 2r)4, notos 1, 2 cl 5 ; 

P' " 
P 

P- 

note , ^ , . 

565. — T. II, p. 48, note 3; p. 
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note 2 ; p. 74, note 1 ; p. 86, note i ; 
p. 89, note 1 ; p. i05, note 2 ; p. 407; 
p. 107, notes 1 et 5; p. 408 ; p. 114; 
p. 123 ; p. 152, note 1 ; p. 155, note 2 ; 

S. 176; p. 176, notes 2 et suiv.; p. 
80; p. 180, note 3; p. 182; p. 185; 
Î. 185, note 1 ; p. 487 ; p. 187, notes 
et 2; p. 188; p. 189; p. 195; p. 
195, note 1; p. 196; p. 196, en note, et 
notes 1 et 2 ; p. 198 ; p. 198, note 2; 
p. 199, notes; p. 207; p.310;p.210, 
note 8; p. 211; p. 212; p. 213; p. 
225; p. 231, note 2 ; p. 2^, note 3; 
p. 243; p. 284, ^ate i; p. 292. en 
^Qto; p. $19^, note 2; p. 295, en note. 
CiAccoNius. T. XI, p» 34, en note. 
GicénoN. T. I, p. 6, note 3; p. 7, 
note 1; p. |5, note 2; p. 27, note 3; 
p. 29, note 4 ; p. 31, note 6 ; p. 66 ; 
p. 66, note 3 ; p. 84 ; p. 85 ; p. 85, 
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note 2; p. 108, note 3; p. 109, en 
; p. 150, en note; p. 151, note 1; 
)3, en note ; p. 315, note 1 ; p. 
121, note 4 ; p. 385, note 2. — T. II, 
D. 108, note 3; p. 240, note 4; p. 
291, note 3; p. 303, note 4; p. 310, 
note 1 ; p. 515, note 1 ; p. 316, notel; 
p. 325, note 2. 

Citoyen romain (Droit de). T. II, p. 
250 ; p. 250, note 1 ; p. 325, note 2 ; 
p. 326, en note. 

Civica Cerealis, probablement mar- 
tyr de la foi chrétienne. T. II, p. 43. 

Claude. Raillé, après sa mort, par 
Sénëque dans VApocolokyntose. T. I, 
p. 146; p. 146, note 3. Son édit de 
persécution contre les juifs et les chré- 
tiens, p. 181 ; p. 181, en note ; p. 182 ; 
. 183 ; p. 183, note 3 ; p. 201 ; p. 
iOl, note 4; p. 248. — T. II, p. 16; 
p. 16, note 3. 

Claudia, femme chrétienne de Rome, 
nommée par mint Paul. T. I, p. 245; 
p. 245, note 3. — T. II, p. 22 ; p. 22, 
note 3; p. 23, en note. 

Claudien. t. I, p. 370; p. 371. No- 
tip0 sur ce poète, p. 371, note 1. Poé- 
«jes chrétiennes attribuées à Claudien, 
p. 371, note 1 ; p. 372, en note. 

Clayehids. t. II, p. 22, note 3. 

Cléamthe. Analogies de son Hymne 
à Jupiter avec le christianisme. T. I, 
p. 1 ; p. 1, notes 1 et 2; p. 31, notel. 
Passage cité sur la résignation, p. 90, 
en note. P. 143. — T. II, p. 128; 
p. 129. Gléanthe cité par saint Paul, 
p. 241. 

, Gleeiunn. t. I, p. 96 ; p. 96, note3; 
p. 102. 

Clément (Saint), pape. T. I, p. 39, 



en note ; p. 223, note 1; p. 224, en 
note; p. 257, eu note; p. 277. Notice 
sur ses écrits, p. 277, note 2 et note 3 ; 
p. 278, note 1 .— T. II, p. 175 ; p. 175, 
note 4; p. 177 ; p. 180; p. 200, note 4; 
p. 202, note 4; p. 279, note 2. 

Glémejxt o' Alexandrie. T. I, p. 27, 
note 3; p. 131; p. 158, note 1; p. 171, 
note 3.— T. II, p. 41, note 3 ; p. 153, 
en note; p. 154; en note; p. 228, en 
note, et note 2. Notice sur ce Père, p. 
229, notel. P. 231; p. 231, note 2 et 
note 6; p. 244, note 2 ; p. 24É5, note 1; 
p. 296, en note. 

Cocceius (J.). t. I, p. 244, en note. 

Combefis. t. II, p. 198, en note. 

Conciles. 2«« de Tours. T. l, 
p.l4;p.45,notel ;p.20; p.21; p. 63. 
De Nicée , p. 223, note 1. De Rome, 
p. 280. De Trente, p. 280, en note. 2'"« 
de Tours, p. 297. De Braga, p. 297, 
notel. D'Aquilée. T. II, p. 163, note 2. 
De Nicée, p. 294, note 2. De Bàle, 
de Ferrare, de Florence, p. 298, 
note 1 . 

Gotelieh , savant éditeur. T. I , 
p. 277, noteS; p. 278, notel.— -T. II, 
p. 175, notel ; p. 198, en note; p. 312, 
en note. 

CoTTON. Sa bibliothèque. T. II, 
p. 285, note 3. 

Cousin (Gilbert), Cognatus, T. II, 
p. 270; p. 270, notes 2 et 3. 

Crémutius Cori»us , historien ro- 
main. T. I, p. 121; p. 122; p. 154; 
p. 134, note 5; p. 135; p. 135, en 
note. 

Crenius. t. II, p. 259, note 1; 
p. 262, note 1; p. 297. Notice sur ce 
polygraphe, p. 297, note 3. 

Crescent, disciple de saint Paul. T.I, 
p. 176; p. 194; p. 195; p. 195, note 1; 
p. 196. Renseignements sur Crescent, 
p. 195 et 196, en note.— T. II, p. 179 ; 
p. 188. 

Crinitus. T. I, p. 323; p. 327. No- 
tice sur ce savant, p. 327, note 3; 
p. 328, en note et note 1.— T.II, p.l49, 
note 6 ; p. 152, en note. 

Crispus^ juif de Corinthe, baptisé 
par saint Paul. T. 1, p. 225; p. 225, 
note 1. 

Croix (La) un des insignes de Do- 
mitien, T. II, p. 61. 

Croix ansée (La), emblème usité 
dans le culte égyptien. T. II, p. 64, 
note 2. 

CuRioN. T. I, p. 6, note 2 ; p. 15, 
notel; p. 317, note 2; p. 318; p. 337. 
Notice sur ce critique et sur ses ou- 
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p. 3SJ, note 2.— T. II, p. 270 ; 



pire, désigne assez ordii 
chrétiens. T. II, p. 149; p. 153,- 
p. 155; p. 1^, noies 1 et 2; p. 1S6, 
en note; p. 156, note 1; p. 157, en 



note; p. 158; p. 158, note 1; p. 159; 
p. 159, en note; p. 159, nolel; p.l61; 
p. 162, noie 1; p. 163; p. 165; p. 166. 
CiRiLLE (Saint). T.I, p. 309, noie 3. 
—T. II, p. 158, en note ; p. 175 ; 
p. 175, note 4; p. 202, note 2; p. 204, 



DiiAMiNK [Saint Jean). T. II, p. 32, 
en noie. 

Di>ASs (Saint), pape, un des au- 
teurs du Bréviaire romain. T. I , 
p. 280. A quelquefois passé pour Tau- 
leur du Pontifical, p. 281, note 2. 
P. 294, en note; p. 372, en noie. — 
T. Il, p. 16Ô, note 2. 

DamU, disciple d'Apollonius. T. II, 
p. 97; p. 98; p. 101; p. 103, noie 2. 

DiMoGBiTE, auteur d'une histoire 
des JuiTs. T. H, p. 151, en note. 

Dadbdi. Sur l'idenlilé d'Epaphro- 
dile, l'ami de saint Paul, avec Epa- 
phroditA, le (avori de I4éron. T. I, 
p. 253, noie 1. Sur l'identité d'Epa- 
phraseId'EpaptirodLle,p. 258, note 4; 
p. 239, en note.— T. Il, p. 10, note 2; 

I. 18, noie 1. Sur le témoignage de 
osèphe en faveur du eliriatianisnie, 
p. 56, note 2. 

DiuKoc. T. I. p. 191 , note 2; p. 294, 
note 1; p. 329, note 2; p. 330, en 

Datid (Psaumes de). T. I, p. 53; 
p. 49; p. 71; p. 81; p, 88; p. 155, 
ennote; p. 178, noteC ; p. 361,noIeI. 
-T. l/,p.71. 

Delaude, éditeur d'OrigËne. T. II, 
p. 226, notes. 

Decehbrio (Ange). T.I, p. 352, 
p. 352, en note. Police sur sa vie, 
p. 352, note 1 . P. 353, note 1 ; p. 395; 
noie 2. — T. Il, p. 264, note 1 . 

Decehbrfo. Pierre-Candide). T.I, 
p. 352, en note. 

Démos, disriple de saint Paul. T. I, 
p. 238. Bcnseignemenls historiques el 
critiques sur ce Démas, p. 238, note 4; 
p. 259; p. 239, en note ; p. 240; p. 241 , 
notel; p. 259. 

Démilrius, artiste ij>hé3ien , con- 
lemporain de saint Paul. T. I, p. 211, 



sage de cet auteur sur la s( 
la Tolonlédivinc. T. I, p. oa, uuw •>. 
-T. II, p. 97; p. 148; p. 149; p. 155, 
note 1; p. 165; p. 166; p. 166, notel; 
p.l67;p.l67, ennote; p. 168; p, 169. 

Débosibème:. t. II, p. 218. note 3; 
p. 219, en note ; p. 227 ; p. 227, notel; 
p. 241; p. 241, note 5. 

DCT(«r£mom«(Le).T.I,p.69,notel; 
p. 154, note 1. 

Deiter. t. I, p. 16, en note; p. 17, 
en note; p. 285; p. 285, note 1; 
p. 285, noie 3; p. 286; p. 286, en 
noie; n. 286, notes 1 el 2; p. 287; 
p. 287, note 3: p. 288; p. 289; p. Zii: 
p. 345 ; p. 346 ; p- 346, noies 1, 2, 3 
^< s. 1. %~,Q- ,. »tn - n ■U11- .. 'xat. 



Î9;p.! 



I. 387; ] 



T. II. p. 29, note 2; 
p. 50. en noie; p. 31, ennote; p. 278; 
p. 299; p. 507, note 2. 

Deiobm[H.). t. I, p. 67. note 2. 

DioERoi. T. I, p. 80; p. 135, 

DiDBON(U.], Son Uamut d'icono- 
graphie sacrée, T. I, p. 250, eu noie. 
Dieu inconnu (Le). T. II, p. 237; 



el. 






DiOGÈVE DE LlERTB. 

note*; p. 102, notel; i 
p. 124, notel;}). 271, i 
note 1.— T. Il, p. iW, „u™ 
p. 2-11, note 2; p. 237; p. 338: 
notel;p.29(fep.298:p.r" 

Diouëdb. t. 1. p. 10. Hi 
grammairien, p. 10, note S 

Dion Cissids. T, I, p. Il 
notel; p.l59,ennole,-^' 
note 3; p. 147, note 4; p. 
p. 149, notel; p.lM,"" 



D^KiiBiDs, philosophe cjniqner Pas- note; P- Wl, en note 
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note 1; p. 362, en noie; p. 585; p. 586. 
—T. II, p. 40; p. iO, noteS; p. 11; p. 12, 
note I; p. 15; p. 15, note 6; p. 14, en 
note ;p.l7; p. 18, en note; p. 45, note 2; 
p. 85; p. 84: p. 123; p. 157; p. 158; 
p. 138, note 5; p. 140; p. 140, note 5; 
p. 141, note 5; p. 147; p. 147, note 5; 
p. 148, en note; p. 149; p.jlSS; p. 155, 
notes 1 et 2; p. 164, note 2; p. 165; 
p. 167; p. 250, note 2; p. 526, en 
note; p. 529, note 1. 

Dion Cuuysostomk. T. II , p. 250, 
note 1. 

Disciples de Jésus-Christ (Les 72). 

V. HiBPOLYTE et DOROTIIÉK , QUi Ottt 

classé sous ce nom les divers per- 
sonnages nommés par les textes sa- 
crés, et notamment par les Actes et 
par les Epitres «le saint Paul. 

DoDWELL. T. H, p. 219, note 2. 

Domiden (Persécution de). T. II, 
p. 14; p. 14, en note : p. 14, note 1; 
p. 22; p. 61; p. 148; |p. 164. Part 
prise par les chréliens à saraorl, p. 21 
et suiv.; p. 164; p. 165. 

Domitilla^ femme chrétienne, épouse 
de Flavius Clément. T. Il,p.lO,note3; 



p. 11; p. 12; p. 22 ; p. 165, en »otc. 

Domitilla, femme chrétienne eous 
Domitien, nicceou cousine de la pré- 
cédente. T. II, p. 12; p. 165, en note. 

Dorothée {Sgnopse de). T. I. p. 59, 
en note; p. 176, note 1; p. 182. en note; 
p. 196, en note; p. 198, en note; p. 227, 
note 5; p. 228, en note; p. ^0, en 
not'i ; p. 256, note 1; p. 237, note 2; 
p. 259 en note; p. 249, note 2; p. 
255, note 1; p. 255, en note; p. 551. 
note 1. 

DosiTiiÉE, hérésiarque, maître de Si- 
mon le Magicien. T. II, p. 200, note 4. 

DuciiESNE, éditeur de la Biblioiheca 
cluniacensis, T. I, p. 505, en note. 

DuNGAL. moine astronome du hui- 
tième siècle. T. II, p. 202, note 2 ; p. 
205, en note; p. 204, note 1. 

DupANLoup (M^O. T. II, p. 192, en 
note. 

DuPEttRON. T. I, p. 353, note 2; p. 
558. Notice sur ce cardinal, p. 558, 
note 1. — T. Il, p. 146, note 2. 

DupUY(Christophe).Son Perroniana. 
T. I, p. 355, note 2 ; p. 558 ; p. 358, 
note 1; p. 559, note 1. 



E 



Ebion, disciple de Cérinthe T. î, p. 
167; p. 167, note 2. 

Ebioniies. Origine de leur nom, se- 
lon quelques auteurs. T. I, p. 167, 
note 2. 

Ecclésiaste (L'j. T. I, p. 73; p. 155, 
en note. 

Ecclésiastique (Le livre de T). T. I, 
p. 65 ; p. 69, note 1; p. 75; p. 86 ; p. 
112 ; p. 155, en note. 

EicHSTADT. Son De scriptis Luciani. 
T. II, p. 156, en note. 

J^fec/e, correspondante de saint Jean. 
T. I, p. 171. Notice sur ce person- 
nage, p. 171, note 5. 

Eue (le prophète). T. II, p. 232. 

Elien. Personnage de l'histoire d'A- 
pollonius de Tvane.'jT. II, p. 100 ; p. 
100, notes 1 et 2 : p. 101; p. 101, no- 
tes 5 et 4; p. 102. 

Epcenète. Personnage des Epîtres de 
saint Paul. T. I, p. 176, note 1 . 

Epaphras. Disciple dé saint Paul. 
T. I, p. 258; p. 258, note 1. Notice 



sur Epaphras, p.!258, note 4; p. 259 ; 
p. 259, en note ; p. 260, en note. P. 
262. — T. Il, p. 121. 

Epaphrodile. Disciple et collabora- 
teur de saint Paul. T. I, p. 255. Ren- 
seignements sur cet Epaphroditc,253, 
note 1 et 254, en note. P. 254; p. 
255; p. 258, note 1; p. 258. note 4; 
p. 259, en note. — T. II, p. 106; p. 
110, note 1; p. 120. 

Epaphrodiie^ affranchi de Néron, 
n'est pas le même qu'Epaphrodite, 
l'ami de saint Paul. T. I, p. 255, 
note 1 ; p. 254, en note ; p. 258, note 4. 
— T. II, p. 109 ; p. 109, note 2. 

Epaphrodite, personnage à qui Jo- 
séphe dédia ses Antiquités judaïques. 
T. I, p. 254, on note. 

Epaphrodite, patron d'Epictbte. T. 
I, p. 254, en note. 

Epaphrodile de Chéronée, littéra- 
teur du temps de Néron. T. I, p. 253, 
note 1 . 

Eperastus, Nom attribué à tort à Té- 
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•lUDMn de Néron, converti par laint 
fOi. T. n, p. 198, noie 2. 
EnciiTE. Analogies de son MImuel 

wee le do(rnie clirtlien. T. 1, p. i ; 
p. i, note 3. P. 7, noie 1; p. 21 ; p. 
66, eu pole; p. 86. Formules de pribre 
empTunlèes au clirislianisnie, p. 87, 
note 4 ; p. 88, en uote ; p. 89, noie 3; 
p. SO, en noie. P. 254, en note ; p. 361, 
noie 1 ; p. 386, — T. Il, p. 18 ; p. 18, 
'" ?.2l;p. ■"" — 



). 159, ( 



319, F 



EpirH(nE{SaiDt).T.I,p.l58,nolel,' 
p. 161, note I ; p. 163, note i : p. 164. 
natice3oi'cetécrivain;p. 164, noiel. 
P. 165, note 2; p. 166, note 5; p. 167, 
en note; p.l6T, note 2 ; p. 169; p. 
178, note 6; p 197. en note; p. KI4, 
eu note,— T. II, p. 48 note 3; p. 49; 
p. 152, en note; p. 160, noie 2; p. 
101, an note: p. 162. note 1 ;p. 163, 
noie 2 ; p. 176 ; p. 188 ; p. 201 et 202, 



DE. Ses Flores Seiiecir. T. 



p. 3, en note; p. i 



>.2i; 



p. iM, note 1. Est 'peul-itre 
leur de la version grecque du d« 
^rip toribvs Ecdxaiœ ue sain t J ÉrAme, 
attribuée à Sophronins ; p. 293, note 1; 
p. 294; p. 294, en noie. Notice sur 
cesavî»nl,p, 294, note2; j). 295, en 
noie. 1'. 317, noie 2; p. 5.>7, noie I ; 
H. 547, en noie; p. 353; p. ^Z. 
noie 2; p. 355, notwl et 2; p. 362; 
p. 366;p.376;p.382;p.383;p.384; 
p. 391; p. 393; p, 594.— T- H, p. 83; 
p. 141 ; p. 163, nole2 ; p. 202, note 1; 
p. 266, noie 1: p. 267; p. 267, uotel; 
|), 208; p. 269; p. 270; p, 270, 
note 2; p. 270, note 3; p. 283; p. 291; 
p. 292, en noie ; p. 299; p. 300 et 
suiv., dans les variantea ; p- 301, 
note 2; p. 3ie, note 2; p. 313, 
noie 1; p. 319, eu noie; p. 321, — " 
p. ri24, eu note ; p. 524, not 
331, note 4; p. 335, noie 2; ) 

Kraste, disciple de saint Paul. T. 1, 
1). 220; p. 224; p. 224, noie 1. p, 2ffi; 
Iti-n^ignemealB eur ue Corinlliieo 



l_:p. 



1; 



el sur ses ToncUons , p. 225, en note, 
P. 226; p. 235; p. 237; p. 238; p. 
210;p. L>47. 

EsNcsTi. Son édition de la BibUolA. 
lat. de Fïbricius. T. I, p. 2, note 3; p. 

5, noie 1; p. 12, note 5; p. 15, ' 

p. 21, noie 3; p.i267. nolel; ^i.oai, 
en noie,— T. II, p. 10, noie 2; p. 16, 
note 3; p. 31, note 1. 

EsciiiXE. T. Il, p. 242; p. 243, en 

Eschyle. T. Il, p. 228, en noie. 

Essénieas, seclc juive, T, II, p. 48, 
Dote S ; p. 209. 

Essénana, chrélieus d'Aleiandrie. 
Voir Thérajiwies. 

EsTiEittcE (Henri), ciiefde la célèbre 
famille d'imprimeurs de cenom, T. Il, 



)2; p. 2 



ESTIEI 



tel. 



, (Robert), fils du précé- 
aent. T. II, p. 292, noie 1. 

EsTiEKNx (Henri), petit-Qlsel fils des 
précédents. T. I. p. 62, uote 9; p. 
271, note 3. — T. Il, p, 218, note 3; 
p. 221, note 2; p, 223, note 1; p. 224. 
en nule; p. 241, notcl;p. 246, note 1; 
p. 246 note 2; p, 2™" 



T. 1, p. 168. n 
" p. 176, note 1 



ESTIO! 

171, note 2; 

noie 1 ; p. lou, noie i ; \>. 
nota ; p, 202, note 6; p. 257, 
p. 359, Holice sur ce savant 
-■- 2. P. 360; p. 392, 



p. 180 



17, n 



ElrEi 



T. 11, 

BïïAKCE. T. II, p. ' 



Paul. T. I 
Edchëtès, t. IJ, p. 68, en note. 
Ewologe grec{L'). T. II, p. 32, en 

Ei'rnoxE n£ Cujoe, T. II, p. 240, 

Eddoxie ou Edbociï ( L'impéra- 
trice). Son recueil ititilulé lonia ou 
Violarium. T. I, p. 234, en noie. 

Eoii.iPK. T. II, p. 98, en noie. 

Eunife. mère de Timotbée., T. 1, 
p. 38, note 4. 

EvaipiDE. T. I, p. âa«iiote 9; p. 95, 
-te 2; p. 151.— T. 1^. 245, nolel; 
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p. 205, note 2; p. 233; p. 233, note 1; 
p. 234, notes 1 et 3 ; p. 244 ; p. 271, 
note 2; p. 276; p. 277, notes 2 et 3; p. 
294, en note. — T. II, p. 4, note 1; 
p. 5, noie 2; p. 6, en note ; p. 7, en 
note; p. 12; p. 12, note 6; p. 29, notes 1 
et 2; p. 41, note 3; p. 44, en note; p. 
44, notel; p. 46, note 4; p. 47, note 1; 
p. 48, note 2; p. 49, en note ; p. 51; 
p. 52; p. 55; p. 54; p. 54, notes 1 et 2; 
p. 55; p. 56, note 2; p. 67, en note ; 
p. 68, en note ; p. 75; p. 90; p. 90, 



pote 2; p. 91; p. 98, notô 1; p. 111; 
p. 112; p. 113; p. 114, note 2; p. 153, 
en note; p. 160, note 2; p. 202, note 
1; p. 204, note 1; p. 205; p. 233, 
en note; p. 296, en note; p. 329, 
note 1. 

EusTATHE. T. II, p. 230, note 1. 

EuTHYiiius. T. I, p. 166, note 2. 

EvelliuSj officier de la cour de Né- 
ron, converti par l'Apôtre. T. II, 
p. 105, note 2; p. 106, en note. 

EzECBiEL. T. II, p. 238, note 1. 



Fabricids. t. I, p. 2; p. 2, note 3 ; 
p. 5, note 3; p. 4; p. 5, noie 1; p. 12, 
note 3; p. 15, note 1; p. 16, en note; 
p. 21; p. 21, note 5; p. 22, en note; 
p. 24, note 1; p. 144, note 1; p. 149, 
note 2; p. 267, note 1; p. 278, note 1; 
p. 281; p. 283. note 1; p. 287, note 1; 
p. 317, noies 1 et 4; p. 347, en note; 
p. 378; p. 578, notes 1 et 5; p. 387; 
p. 390. Notice sur ce critique, p. 590, 
note 4; p. 391; en note.— T. II, p. 3, 
en note ; p. 20, note 1; p. 31, note 1; 
p. 34, en note ; p. 45, note 2; p. 56, 
note 2; p. 61; p. 61, note 1; p. 68, en 
note ; p. 163, noie 2; p. 199, note 3; 
p. 203, noie 1; p. 256, note 4; p. 259, 
note 1; p. 266, note 1; p. 268; p. 279; 
p. 205, en note; p. 296, en note; 
p. 297; p. 209. P. 300 et suiv. dans les 
variantes; p. 301, note 4; p. 302, 
note 2; p. 503, note 4 ; p. 304, note 2; 
p. 305, note 1; p. 505, note 5; p. 307, 
note 1; p. 509, note i; p. 310, note 3; 
p. 311, note 4; p. 313, note 1; p. 314, 
notes 1 et 2; p. 316, note 3; p. 317, 
note 3; p. 321, note 6; p. 322, en note; 
p. 322, notes 2 et 4; p. 524, en note ; 
p. 524, note 3; p. 527, note 2; p. 328, 
note 2; p. 329, en note ; p. 529, note 1; 
p. 331, en note; p. 351, note 2; p. 532, 
en note ; p. 334, nolel; p. 355, note 2; 
p. 556, note 2; p. 357, en note ; p. 559, 
en note. 

Fabricius César (Jean), éditeur de 
Martin de Pologne. T. I, p. 311, en 
note. 

Faydit. t. I, p. 385, note 2. 

Félix, magistral romain en Judée, 
du temps de saint Paul. T. I, p. 231; 



p. 232; p. 253, note 1. — t. II, p. 76; 
p. 251. 

Feller. t. II, p. 285. Notice sur 
cet écrivain, p. 285, note 2. 

Ferreti, antiquaire italien. T. I, 
p. 519; p. 519, notel; p. 520, en note. 

FestuSy magistrat romain en Judée, 
du temps de saint Paul. T. I, p. 251; 
p. 252; p. 253,notel. — T.II, p.76; 
p. 78, note 1; p. 176; p. 225; p. 251; 
p. 526, en note. 

Festus (Adages de). T. I, p. 68, 
note 4. 

Fiebig (C), éditeur. T. I, p. 378, 
note 6. 

Flavius Clément^ personnage con- 
sulaire, martyr sous Domitien. T. II, 
p. 9; p. 10; p. 10, notes 1, 2 et 3; p. 11; 
p. 22. 

Flavius Blondus, chroniqueur. T. I, 
p. 282, note 2. 

Flavius Subrius. T. II, p. 171; 
p. 172. 

Florentiîïus, jurisconsulte. T. I, 
p. 70. 

Floros. Son Précis historique attri- 
bué à Sén^ue. T. I, p. 153, en note. 
Il était peut-être de la famille de Sé- 
nbque, p. 153, en note. Sur la prédic- 
tion de la défaite de Persée. T. II, p. 
515 , note 1. 

Foppens, bibliographe flamand. T. I, 
p. 545, en note. 

Fortunat , chrétien de Gorinthe , 
nommé par saint Paul. T. I, p. 198, 
note 2. 

Frassen. t. I,p. 357. Notice sur sa 
vie, 557, note 1: p. 358, en note. — 
T. II, p. 275. 
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FrMculphe. t. I, p. 500. Notice sur 
ce chroniqueur, p. 300, note 4. P. 300, 
note 2. — T. II, p. 122. 

Frères, nom (lue se donnaient les 
premiers chrétiens. T. Il, p. 453, en 
note. Interprétalion profane de cette 
dénomination, p. 39 et 40; p. 153, 
note 1; p. 154, eu note. 

Frettag (P.). T. I, p. 590, note 2. 

Frizzi, Ses Mémoires, T. I, p. 353, 
notel. 



Froben , imprimeur éditeur au 
seizième siècle. T. I, p. 281, note 2; 
p. 295, en note ; p. 329, note 1.— T. Il, 
p. 292; p. 292, note 1. 

FhOMOND !Fr.). T. I, p. 344. Notice 
sur ce professeur, p. 544, note 3; 
p. 545, en note. 

Fronton. T. I, p. 506. Notice sur 
cet auteur, p. 50(5, note 2; p. 307; 
p. 307, en note.-— T. 11, p. 35; p. 35, 
note 2; p. 36; p. 42. 



Gaius, hôte de saint Paul. T. I, 
p. 171; p. 171, note 8; p. 225; p. 223, 
note 1. Notice historique sur Gaius, 
p. 224, en note. P. 225; p. 2t>5, 
note 1; p. 227; p. 227, notes 5 et 8. 

Gaius, correspondant do saint Joan. 
T. I, p. 171; p. 171, note 8; p. 224, 
en note. 

Galien, célèbre médecin. Lépfende 
sur sa rencontre avec sainte Marie- 
Magdeleine. T. II, p. 68, note 1; p. 69, 
en note. Comment il parle des chré- 
tiens, p. 69, en note. P. 227; p. 227, 
note 1. 
Gaulée. T. I, p. 274, en note. 
Galiléens, nom primitif des chré-^ 
tiens. T. II, p. 20; p. 20, note 1; p. 21. 
Dénomination de mépris dans Julien, 
p. 157; p. 158. en note. 

Galliox, rhéteur sous Tibère. T. I, 
p. 158, note 1; p. 159, en note. 

Galliox (Novatus), frère de Sénèque. 
T. I, p. 15, note 2; p. 10, en note; 
p. 138; p. 138, notel; p. 150, en note. 
Appelé S'ovanius par Quinti lien, p. 139, 
en noie. P. 146, en note; p. 149: p. 562, 
ennote.— T. II,p..73;p.74:p. 74, note 
1; p. 75; p. 76; p. 86; p. 185; p. 184. 
Gamaliel, rabbin, maître de saint 
Paul. T. I, p. 160, en note. — T. II, 
p. 209; p. 209, noie 4; p. 222; p. 248; 
p. 249; p. 251 ; p. 255; p. 332, note 1. 
Gaudkss (Saint). T. I,p.l65,note2. 
— T. II, p. 165, note 2. 

Gélase (Saint), pape. T. I, p. 280. 
-T. II, p. 177; p. 178, note 4; p. 296, 
en note. 

(ÎLLPKB. T. I, p. 348. — T. n,p. 70; 
p. 74; p. 81; p. 88. 

Genèse (La). T. I, p. 73, note 7; 
p. 82; p. 83; p. 454, note 2. — T. II, 
p. 74; p. 452, en note. 



GENNAPms. T. I, p. 203, ennote; 
p. 301, notel; p. 502, en note; p. 347, 
en note. 
Gehbert. t. I, p. 506, note 1. 
Geutz (Joseph). Son Seneca chris- 
tianus. T. I, p. 2, note 5; p. 5, eu 
note. 

Gesner, médecin et bibliographe alj- 
lemand, au seizième siècle. T. I, p. 295, 
notel; p. 521, notel.— T. II, p. 270, 
note 3. 

Glalirion (A.), probablement martyr 
de sa foi. T. II, p. 13; p. 15, note 6; 
p. 14, en note ; p. 14, note 1. 

Glycas (Michel). T. II, P. 52, en 
note ; p. 69, on note ; p. 180, notes 1 
et 3 ; p. 197; p. 1!»8, en note ; p. 198, 
notes 1 et 2 ; p. 1<.)9; p. 200, note 4. 
Gfiostiques. T. Il, p. 152, en note; 
p. 161, en note. 

(îoDEFr.oY DE ViTERiiE, chroniqucur. 
T. I, p. 511, en note. 

GoDEFROY. Sur le Codex Theodos. 
T. I, p. 18, note 2 ; p. 19, en note. 

GoDEFROT, Gotofrrdiis. Ses Loci 
communes. T. 1, p. <>. note 2. 
Gœrikg. t. II, p. 290. 
Gœzids ou Gœtz f Georges -Henri). 
T. Il, p. 293. Notice sur ce théolo- 
gien, p. 293, note 2. 
Grabe. t. II, p. 296, en note. 
Grégoire le Grand (Saint). T. I, 
p. 165, note 2; p. 191. Notice sur ses 
écrits, p. 191, note 1. P. J95; p. 256; 
p. 280; p. 280, en note.— T. II, p. 31; 
p. 31, note 1; p. 32, en note ; p. 33. 
note; p. 34, en note ; p. 477 ; p. : 
en note, 

Gr^ooirb de Nasiaxce. 
458, en note. 

Gii^onB !>■ Toims. T. 
MotSoe tnr fiirle, p. SQ, % 



i 
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note 1 ; p. 297, note 1.— T. II, p. 202, 
note 2. 

Grégoire et Golloubet, traducteurs 
desaint Jérôme. T. II, p. 165, en note. 

Greppo (L'abbé). T. I, p. 8. Gité 
p. 8, note 2 ; p. 23 P. 24, note 1 
p. 230, en note; p. 231, en note; d 
253, note 1 ; p. 299, note 2 ; p. 348 
p. 392. — T. Il, p. 3, eu note ; p. 4 
note 1 ; p. 9, note 1 ; p. 10, note 2 . 
p. 12 ; p. 12, note 6 ; p. 13 ; p. 14, en 
note; p. 45, note 2; p. 70; p. 75; 
p. 81 ; p. 83 ; p. 86, note 1 ; p. 105, 
note 2 ; p. 106, en note; p. 165, en 
note ; p. 265 ; p. 318, note 2. 

Grotius. t. I, p. 62, note 9; p. 172. 
Notice sur ce critique, p. 172, note 1. 



P. 178, en note; p. 179; p. 186; p. 

186, notes 1 et 3; p. 187, en note ; p. 

187. note 1 ; p. 222 ; p. 230, en note ; 
p. 258 ; p. 258, notes 1 et 4. — T. Il, 
p. 326. en note. 

Gruter. Son recueil d'inscriptions. 
T. I, p. 320, en note.— T. II. p. 59. 
Notice sur ce savant, p. 59, note 4; 
p. 60, en note. Inscription relative à 
la persécution de Néron contre les 
chrétiens d'Espagne, p. 60; p. 60, 
note 1 . 

GuARiNi. T. I, p. 552, en note. 

GiJDius. T. II, p. 269. Notice sur ce 
savant, p. 269, note 1. 

Guillaume de Tyr. T. II, p. 20, 
note 1 ; p. 279, note 2. 



H 



Haas (Gottl.). De Epaphrd colos- 
sensé, T. 1, p. 259, en note. 

IIaenel, son catalogue des manu> 
scrits. T. II, p. 290. 

Hall (Joseph). T. I, p. 3. Notice 
biographique sur cet auteur, sur- 
nommé le Sénèque anglais, p. 3, 
notel. Sou Séiiéque chrétien,^. Z; 
p. 3, note 3 ; page 4, en note ; p. 24, 
note 1 ; p. 384. 

Hardschmidt (Nicolas). T. I, p. 4; 
p. 4, note 2. 

Harlès. t. I, p. 391, en note. 

Harlby. Sa bibliothèque. T. II, 
p. 287, note 1 et suiv. 

Hase (M.). T. II, p. 218, note 5. 

Havercamp. t. 1, p. 22, note I ; 
p. 23. note 1. Editeur d'Orose, p. 185, 
note 2. — Son TertuUieu. T. II, p. 41, 
note 1. Son édition de Joséphc, p. 57, 
note 1 ; p. 85. note 2; p. 80, en note. 
P. i60, note 2; p. 209, note 1. 

Uécaton, philosophe stoïcien, T. II, 
p. 128 ; p. 150 ; p. 130, note 2 ; p. 131; 
p. 132. 

Hégésippe, platonicien. T. II, p. 45; 
p. 44, en note ; p. 160, note 2. 

Hégésippe (le faux). Son histoire 
des Juifs. T. II, p. 44, en note. Cette 
histoire parait être l'œuvre de saint 
Ambroise, p. 56, note 2. P. 205, en 
note ; p. 207, note 1. 

Heineccius. t. I, p. 88, en noie; 
p. 142, en note; p. 385. Notice sur ce 
jurisconsulte, p. 383, note 3. P. 385; 



p. 387, note 1 ; p. 596; p. 397.— 
T. II, p. 18, note 1 ; p. 67, note 1. 

Ueinsius. t. I, p. 291. Notice sur ce 
critique, p. 291, note 4; p. 292, en 
note. P. 350: p. 350, note 2; p. 574; 
p. 392. 

Hélène, femme de Simon le Magi- 
cien. T. I, p. 206, en note. — T. Il, 
p. 200, note 4; p. 201 et 202, en note. 

Helvia. mëre de Sénbque. T. I, p. 
139 ; p. 139, note 4; p. 155; p. 264; 
p. 265. 

Helvia, mère de Gicéron. T. I, p. 
139, note 4. 

Heraclite. T. II, p. 247, note 5; 
p. 248, en note; p. 249, en note. 

Heraldus. t. II, p. 202, note 1. 

Hermachus, disciple d'Epicure. T. 
II, p. 128 et 129; p.l30,notel. 

Hersel, éditeur. T. II, p. 269, 
note 1. 

Hésiode. T. II, p. 229 ; p. 231. 

IIkumann. t. I, p. 5, note 1. 

lliÉRocLÈs. T. 1, p. 205, note 2. — 
T. Il, p. 97, note 16; p. 98, note 1. 

HiGUERA (De La). T. I, p. 285. No- 
tice sur ce moine, p. 285, note 3 ; p. 
286, en noie. P. 287 ; p. 289 ; p. 395, 
note 1. ~ T. II, p. 29, note 2; p. 51, 
en note. 

HiLAiRE (Saint). T. I. p. 240,nole5. 

HiMÉRius. T. II, p. 218, note 3. 

HiPPOLYTE (Saint) , auteur , selon 
M. Bunsen, d'un ouvrage sur les hé- 
résies, récemment découvert. T. I, p. 
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305, note2. Son traité sur l'antedirist. 
T. Il, p. 369, note 1. 

HiPFOLiTE(le faux). Sur leasoUanlS' 
dix disciples. T. I, p. 39, en note; p. 
tes, nolB 4 ; p. 176, note 1 ; p. 196, 
eu noie; p. 198, en note; p. 227, 



*1. 



I10(e:n'. K6, I 



255, en note; i 
HoBÈBE. T. I, p. 31, note 1 ; p. 131 ; 

!i. 137. Commenté par Polybius. af- 
rancbi de Claude, p. 141, en note. 
P. 206, en note. - T. II, p. 339 ; p. 
330, notai; p. 393, nolel. 

BoHORË d'Adtdk [Honorius augusto- 
duamsis). T. I, p. 203, en note; d. 
Ï70, note!; p. 293, noie 1 ; p. 301. 
Notice sur sa vie el ses écrits, p. 301, 
" 1. 302, en noie. P. 302 ; p. 



Hoi 



î I; p.302 

: p. 579 ; p 

T. Il, p. 241, 



le 3; p. 



HoBir, SoD Histoire philosophique. 
T. [, p. 573. Notice sur ce crifîque, 
p.572,natel.l>. 373. notel;p.374; 
p. 383; p. 393; p. 393; p. 399. 

nusTtB{J.-P.). T. I, p. 378. 

UuËT. T. 1, p. 96. Notice sur c/, sa- 
vant, p. 90, noie 3. P. 102; p. 106; 
p. 130 : p. 305, note 1 ; p. 357, note 1. 
— T. il, p. 3, en nota ; p. 19, note 1: 
p. 45, noteS; p. 67, en note; p. 94; 
p. 96, note 10; p- 98; p. 396, en 
noie; p. 298, note 1. 

HD11B01.I1T (M. del. Sur la th.*rie 
de Sénèque, loucba al les tremblements 



T. Il, p. 30 , 

Imitation de J^su3- Christ. Sénfeque 
tité dans ce livre. T. I. p. 65. Cita- 
tion du mfme livre, p. 63, note 6; 
p. 64. 

Imjteratrir.T. II, p. 261. Mot inu- 
sité chez les autours latins, dans le 
sens de a femme de l'empereur i, p. 
319, note 1. 

Inckofek rHelchior). T. 1, p. 286, 
noie 2.-T.1I, p. 263, nolel. 

IimocEiiT I" (le papcl. T. Il, p. 
178 : p. 178. note 3. 

Irébée (Saint). T. I, p. 160, Notice 
«ir sa vie, p. 160, note 5. P. 161; p. 
164; p. 167, eu note; p. 167, note 3; 
p. 168, note 4 ; p. 271, noie 2.-T. II, 



p, 200, noie 3; p. 903, en noie; p, 
319;p. 219. nolH2;p. 220. 

IsilE. T. 1, p 71; p, 88; p. 97; p. 
153, en note.— T. II, p. 152, en note: 
p. 158, en noie: p. 295, note 2; p. 233. 

ISIDORK DE Pëldse. T. Il, p. 56, 



153, en 



IsmOKE DE SfVTLLE. T. I, p. 

note : p. 293, note 1 ; p. 397, note i ; 
p. 398. Kolice sur ce savant évêque, 
p. 998, nolel;p. 209:p. 299, nolol; 

fe3(K), en note; n. 301, note 1 : p. 
!, en note: p. 305; p. 308; p, 340, 
note 4.— T. U, p. 42, cr» note; p. 122; 
p. 150, note 4; p. 969; p. 270; p. 271 . 
Isis (Cuite d'), confondu avec le 
cuire de la crois. T. Il, p. 61 ; p. 01, 
note 3. 
iTimios. T. II.p. 56, iiole2. 



iiuHi. P. 168, note 4 ; p.,in, 
I).378;p. sre, BOtel. 
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p. 232; p. 252, note 7 ; p. 235, en 
note. 

Jason, disciple et parent de saint 
Paul. T. I, p. 227, note 5. 

Jean (Saint) l'évanjîéliste. T. I, p. 
61; p. 61, noie 4; p. 1)7; p. 97, note 2; 
p. 98; p. 106 ; p. 112; p. 112, note 2 ; 
p. 168. Notice sur sa vie, p. 168, 
note 4. P. 169; p. 170; p. 171; p. 
171, notes 3 et 8; p. 224, en note ; 
p. 264. — T. Il, p. 97, notes 9 el 11 ; 
p. 158, en note. 

Jean-Marc, disciple de saint Paul. 

T. I, p. 258, en note; p. 244, note 5; 

p. 245, en note ; p . 254 ; p , 254, note 7. 

Notice biographique sur Jean-Marc, 

p. 254, note 7 ; p. 255, en note. P. 

258; p. 259. - T. Il, p. 110, noie 1. 

Jean d'AMiociiE. V. Malalas. 

Jean le Diacre. T. II, p. 52, en note. 

Jean de Ravennk. T. I, p. 318, 

note 1. 

Jean de Salisbury, Joannes Saris- 
beriensis. T. I, p. 127 ; p. 506. Notice 
sur cet écrivain, p. 306, note 1 ; p. 
307; p. 307, -en note; p. 308 ; p. 343. 
— T. II, p. 34, en note ; p. 55 ; p. 35, 

noie 2; p. 42, en note. 
Jérémie. t. II, p. 252. 
Jérôme (Saint). T. I, p. 1, note 1 ; 

p. 12 ; p. 21 ; p. 27, note 5 ; p. 61, 

note 4 ; p.|62, note 9; p. 138, note 1 ; 

p. 139 ; p. 139, en note ; p. 147, note 5; 

p. 159, note 4; p. 162 ; p. 102, note 2 ; 

p. 163, en note ; p. 163 , notes 3 et 

5; p. 164 ; p. 164, notes 7 et 8; p. 165, 

notes 1, 2 et 5; p. 166 ; p. 167, note 2; 

p. 170 ; p. 171, note 4; p. 176, note 1; 

p. 183, note 2 ; p. 185 : p. 185, note 4 ; 

p. 186, en note; p. 186, note 1 ; p. 

203, en note ; p. 214, note 7 ; p. 233, 

note 1 ; p. 234, note 1 ; p. 240, note 5; 

p. 244; p. 254, note 7; p. 259, en 

note ; p. 261, note 4 ; p. 269 ; p. 270, 

p. 271 , notes 1 et 3 ; p. 272 ; p. 

272, en note ; p. 273 ; p. 274 ; p. 275 ; 

p. 276 ; p. 280 ; p. 285 ; p. 292, note 1; 

p. 293; p. 293, en note; p. 293, 

note 1; p. 294, en note: p. 296; p. 

298, note 1 ; p. 299 ; p. 50^1 ; p. 301, 

note 1 ; p. 302 ; p. 302, en note ; p. 

307 ; p. 308 ; p. 509 ; p. 309, note 1 ; 

p. 310 ; p. 313 ; p. 314, note 1 ; p. 

318, en note ; p. 320; p. 324 ; p. 528; 

p. 329 ; p. 330 ; p. 331 ; p. 338 ; p. 

339; p. 340 ; p. 341 ; p. 342 ; p. 343 ; 

p. 345 ; p. 346 ; p. 347, en note ; p . 

348; p. 349, en note; p. 349, note 1; 

p. 350, note 2; p. 355 ; p. 555, note 1; 

p. 356, note 1; p. 357, note 1; p. 



8B9 ; p. 360 ; p. 865, en taote; p. 88^, 
en note ; p. 368, en note ; p. 569, 
note 1 ; p. 370 ; p. 372 ; p. 575 ; p. 
p. 379 ; p. 380 ; p. 380, note 4 ; p. 
384; p. 385, note 1 ; p. 588 ; p. 391; 
p. 392; p. 398.— T. II, p. 4, notel; 
p. 12 ; p. 35, note 3; p. 36, en note ; 
p. 46, note 1 ; p. 49; p. 51; p. ,54; 
p. 54, note 2 ; p. 55 ; p. 55, note 2 ; 
p. 56 ; p. 56, notes 1 et 2 ; p. 89, 
note 1 ; p. 114 ; p. 114, note 2 ; p. 
114, note 4; p. 121 ; p. 122 ; p. 153, 
en note ; p. 154, note 1 ; p. 158, en 
note; p. 159, note 1 ; p. 165, en note; 
p. 177 ; p. 177, note 1 ; p. 178, note 
5; p. 180; p. 180, note 3; p. 183; 
p. 189 ; p. 198, en note ; p. 200, 
note 4; p. 202, en note; p. 204, 
note 1; p. 213; p. 215 ; p. 216; p. 216, 
en note; p. 216, notes 3, 4 et 6; p. 
218 ; p. 218, notes 1 et 3 ; p. 219 ; p. 
219, note 1 ; p. 220; p. 220, en note ; 
p. 220, note 1 ; p. 221 ; p. 221, note 

1 ; p. 222; p. 224; p. 231; p. 231, note 

2 ; p. 232, note 3; p. 233; p. 238, note 
1 ; p. 240, note 3; p. 242, note 2 ; p. 
243; p. 246; p. 255; p. 256; p. 256, 
notes 1 et 4 ; p. 257, note 1 ; p. 258; 
p. 259 ; p. 259, note 1 ; p. 260 ; p. 
261 ; p. 262 ; p. 265; p. 264 : p. 264, 
note 5; p. 265; p. 266; p. 266, note 1; 
p. 271; p. 271); p. 279, note 2; p. 282; 
p. 284; p. 288; p. 289; p. 292, note 
1 ; p. 294, note 2 ; p. 296, , en noté; 
p. 510, note 1 ; p. 527, note 1. 

Jésus, fils de Sirach, auteur du livre 
de ï Ecclésiastique. T. I, p. 155, en 
note. 

Job. t. I, p. 69, note 1 ; p. 73; p. 
155, eu note ; p. 191, note 1 ; p. 25o, 
note 1. — T. H, p. 71 ; p. 295, en 
note. 

Joël. T. I, p. 97; p. 155, en note. 

Jornandès. t. II, p. 42, en note. 

JosÈPHE. T. I, p. 183, note 2; p. 
201, note 4; p. 254, en note ; p. 277, 
note 5 ; p. 294, en note ; p. 380 ; p. 
380, note 4. — T. II, p. 56; p. 56, 
notes 1 et 2; p. 57 ; p. 57, note 1 ; p. 
85, note 2 ; p. 86, en note ; p. 86, 
note 1; p. 151, on note; p. 152, en 
note ; p. 209 ; p. 209, notes 1 et 3 ; p. 
518, note 2. 

Juifs, nom quelquefois synonyme 
de chrétiens, dans la langue païenne. 
T. II, p. 16 ; p. 16, note 3 ; p. 17 ; p. 
18; p. 19; p. 47 ; p. 62, note 2. 

JuliOf sœur de Claude. Sénëque 
sounçotiné d'avoir été son amant. T. t, 
p. 140. 
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JOmH lAïOSTAT. T. II, p. 20, 
noie 1; p. 1S6; p. 156, uole 1 ; p. 157 
et 158, eu note. 

Junia, remine que saint Paul Aksi- 
goeparrai ses parents , cognati. T, 1, 
p. 227, note 5. 

JitnUis Gallio, surDotn pris par No- 
valm, trtre de Séirèque. T. I, p. 139, 
en note. V. C.luos. 

loBins BnsTicKB, hialorien sous Do- 
miMen. T. Il, p. 148. 

Ji'BiDs, critique, T. 1, p, 146, note 3; 
p. 277, note 2. 

Jdste-Lipse. T. 1, p. l,nolel;p. 6, 
note 3 ; p. 13. Notice sur eet »n- 
tear.p.lS, notcS.P. ]3,no(e4; p. 15, 
note 2 : p. 20 : p. 30 ; p. 37, noie 2 ; 
p. 82, note 4; p. ^, note 2 ; p. 93, 
uole 1: p. 108; p. 109, noie 2; p. Hl; 

{. 117, en note; p. 134, note 4: n. 
K,ennote;p.l39, ennote;p. 141. 
en noie; p. 142 ; p. 142, en note; 
p. 143, iiole7;p. 144; p. 146; p. 117, 
note 5 ; p. 148, note 2; p. 150, noie 1 ; 
p. 151, note 3. Il attribue l'histoire de 



Fieras il Sénfcque, p. 153, en noie. P. 
155 ; p. 343; p. 343; dans les noies; p. 
344; p. 345, uole 1 ; p> 385; p. 386.— 
T. II, p. 19,notel; p. 62, note 2; p. 63, 

140; p, 150, en noie; p. 

n - ■ ""• - — 

rÈ' 

pÉfi. T. I, p. 3 
42, eu note. 

JusTiR (Saint!. Sa lettre à Diognëte. 
T. I, p. 2, note 1. P. 294, en noie ; 
p. 380, note 4. —T. II, p. 41 ; p. 41, 
noie 3; p. 42, en note; p. 42, note 2; 
p. 44, noie 1 ; p. 46, note 4; p. 65; 
p. 65, note 1 ; p. 180, note 2 : p. 200, 
note 4; p. 203, note 1 ; p. 232, en 



JovÉSAL, T. I, p, 66, note 3. — T. 
II, p.5, note 1; p. 21; p. 21, note 3; 
p. 22, note 3; p. 64, en note; p. 172. 

Jdvéii*!. (L'ancien scoliasle de). T. I, 
p. 140; p, 141, noie 2. 



le 6; p. 379; p. 1 
4;p. 391;p. 392 



r, p. 378; p. 378. 



.. _J, T.II,f __ 

Kaiser (GaUlogue de). T. I, p. 2, 
noie 3; p. 3, en note. 
Kestnib (Aug.). Son Âgape. T. I, 



p. 3, note 1 . -T, II, p. 156, en note. 

KoRTHOLT (Christian). Son De Se- 

necœ, elc. christianismo. T. J, p. 5 ; 

p. 5, noie 2; p, 377, —T. II, p. 165, 

KsitTTZ IHarlin), imprimeur du 
quinzième sifecle, T. I, p. 321, noie 1. 



LisBE (le P,). T. I, p. 14, note 2 ; 
p. 368. Motii^e sur ce jesulle. p. 368, 
note 1.— T. Jl, p. 266, uole 1; p. 294, 
note 2. 

L.CT1SCE. T. I, p. 10; p. 11 ; p. 19; 
p. 12, nolol;p. 21; p. 80; p. 81; 
p. 84, uole 4; p. 86, note 2; p. 9SI; 
p. 94, noie S ; p. 115, note 3 ; p. 116; 

L123; p, 124. Fait mention des Mora- 
de Sénique, p. 152, note 1. Cite on 
autre traité inlltalè Exliortationes, p, 
toi. P. 153, en note: p. S69; 






>. 382; p. ses. 
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p. 84 ; p. 84, note B; p. 105, note 5 ; 
p. 348. — T. II, p. 49, note 2; p. 62, 
note 2 ; p. 63, en note ; p. 67, en 
note ; p. 71; p. 76; p. 78, note 1. 

Malalas. t. II, p. 7, eu note; p. 
20, note 1 ; p. 35, en note ; p. 57. No- 
tice sur cet auteur, p. 57, note 3. P. 
58 ; p. 58, note 1 ; p. 120, en note ; 
p. 123, note 3. 

Mahachi. Ses Origines christianœ. 
T. II, p. 48, note 1 ; p. 50, en note. 

Mammœa (V impératrice). T. I, p. 5. 

— T. II, p. 165, en note. 

MiNiLius. T. I, p. 96, note 2. 

Manuscrits grecs du Nouveau-Tes- 
tament. T. I, p. 177 ; p. 177, note 10 ; 
p. 178, en note; p. 189; p. 202; p. 213; 
p. 217; p. 221; p. 222; p. 227, note 5; 
p. 261, note 4. — T. II, p. 81. 

Manuscrits latins du Nouveau-Tes- 
tament. T. h p. 178, en note; p. 189; 
p. 190; p. 195; p. 202; p. 221; p. 222; 
p. 257, en note. 

Manuscrits syriaques du Nouveau- 
Testament. T. I. p. 178, en note; p. 
189 ; p. 202. 

Marc (Saint). T. I, p. 117, note 1 ; 
p. 122 ; p. 124, note 4. P. 161 ; p. 
192. D'une faute qu'il aurait commise 
tawTs la foi, p. 162, note 4. P. 163. 
Renseignements sur cet évangéliste, 
p. 163, en note. Eglise d'Alexandrie 
fondée par lui, p. 163. P. 164 ; p. 164, 
acte 3; p. 165, note 1; p. 1d8; p. 
2B4. — T. II, p. 48 ; p. 51, note 2 ; 
p. 52, en note; p. 53, note 1 ; p. 55, 
Qote 2 ; p. 72; p. 97, notes 1 et 4 ; p. 
170, note 1; p. 222; p. 223. 

Marc, disciple de saint Paul. Yoy. 
Jean-Afarc. 

Mabc-àurèlb. — Points de contact 
de ses œuvres avec le dogme chrétien. 
T. I, p. 2 ; p. 2, note 1; p. 2, note 3. 
P. 7, note 1; p. 49; p. 507, en note. 

— T. II. p. 41, note 3; p. 42, note 3. 
Ses rescrits en faveur du christianisme, 
p. 47. Sa bienveillance pour les chré- 
tifns s'est quelquefois démentie, p. 47; 
p. 48; p. 48, note 1. P. 59, note 2; p. 
69, en note. 

Margellus , auteur prétendu d'un 
opuscule intitulé : Actes de saint Pierre 
9t de saint Paul. T. Il, p. 199 ; p. 
202; p. 203; p. 203, notel; p. 204, 
eu note; p. 204, note 1 ; p. 205, en 
note. 

Mabchahd (lettres du baron). T. II, 
p. 165, en note. 

Marcia^ fille de Grémutiua Cordas. 
T. I, p. 65, note 2; p. 121; p. 134; p. 



134, note 4; p. 155; p, 155, en note; 

p. 265. 

Marcia^ maltresse de Commode, pa« 
ralt avoir été chrétienne. T. II, p. 
164, note 2 ; p. 165, en note. 

Mariana. t. I, p. 16, en note ; p. 
311, en note. 

Mariette (M.)* T. II, p. 50, en 
noto. 

Martial. Sur Maximus et la corres- 
pondance de Sénfeque avec lui. T. I, p. 
152, note 1. Sur Pudent et Claudia, p. 
245. note 3. — T. II, p. 16, note 3 ; 
p. 22; p. 22, note 5 ; p. 23 ; p. 23, en 
note. Il connaissait les chrétiens, p. 23 
et suiv. P. 45 ; p. 155, note 1 ; p. 
323, en note. ' 

Martianat, éditeur de saint Jérôme. 
T. I, p. 12, note 2. 

Martin (M. Th. Henri). T. I, p. 82, 
note 4; p. 101, note 4; p. 115, note 2; 
p. 135, note 4. 

Martin de Braoa. T. I, p. 15, note 1; 
p. 297. Notice sur cet auteur, p. 297, 
note 1. P. 298.— T. II, p. 269; p. 
270; p. 270, notes 1, 2 et 3; f. 871; 
p. 272; p. 273. 

Martin de Polognb, Marti$tus Pù- 
lonus. T. I, p. 125, note 5 ; p. 310. 
Notice sur ce chroniqueur, p. 310, 
note 1; p. 311, en note.T. 514; p. 311, 
notel.— T. II, p. 190; p. 191, note 
1 ; D. 192. 

Masdeu. t. II, p. 60, note 1. 

Masius ou du Mas. Sa thëse De ptU» 
lio s. Pauli vulgà sic dicto. T. I, p. 
240, note 5. 

Matthieu (Saint). T. I, p. 41, en 

note ; p. 90, note 4 ; p. 115, note 4 ; 

p. 117, note 1 ; p. 122 ; p. 124, note 4; 

». 158. Notice sur cet évangâitte, p. 

58, note 1. P. 159; p. 150, en note ; 



l . 

f. 159, note 5; p. ^60; p. 161; p. 
61, note 1 ; p. loi, note i; p. 162. 
Son évangile seul reconnu par les 
Ebionites, p. 167, note 2. P. 168; p. 
264. —T. II, p. 6, en note ; p. 95^ 
note 5; p. 96, notes 4, 11 et 19; p. 
132 ; p. 150, note 4; p. 152, en note } 
p. 202, en note. 

Mathildb (Sainte). Sea Viskms. T. 
II, p. 34, en note. 

Maocimus Cœsonius, ami de Sénë* 
que. Les lettres du philosophe à ce 
personnage n'ont peut- être jamain 
existé. T. I, p. 152, note 1. Son bain- 
nissement, p. 153, en note. 

Maxihe (Saint). Ses scelles snr Ile- 
nis l'Âréopagite. T. II, p. 6, en note; 
p. 7, en noie. 
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Uamt (le taul). T. 
note 5; p. 286, note 9. 

HiiHtiB , éditeur de 
de PbilèmoD. T. 1, p- ( 
T. II. " 

SiBk 

père de L ■ j • 

fel39, en noie ; p. 271, note 3; p. 
!, en note. 

Uelakcrto:!. T. 1, p 337, note 1.— 
T. II, p. 258, noie 1. 
MïLiTos, dlé par Eusbbe. T. II, p. 



UïntiisRE. Vers de ce potle cili 
par Saiat Paul. T. I, p. 62; p. 63, 
note 9; p. 6». — T. II, p. 224, en 
note; p. 233 ; p. 336, note 1; p. 245; 
p. 345, noie 1; p. 34G; p.346, notel. 

He:cdoz«. t. II, p. 5*. eu note. 

Meneaius Agrippa (Apologue Je). 
T. II, p. 254 et auiv. 

MénAs (les). T. I, p. 225, en note; 
p. 230, en noie ; p. 236, noie 1 ; p. 
257, note 3 ; p. 2^, en note; p. 2«l. 
note 2.-T. 11, p. 39, noie 2 ; p. 170. 

Méndogc \Af Basile). Voir Bisilr. 

HEtipnnAsiE iSlniéon). Sei Vies 
Iles Saints. T. I, p. 253, note 1. — 
T. II, p 178, noie 5; p. 17». Notice 
Eor cet antenr, p. 17», noU 3. P. 180. 
en note; p. t8U, noie 1 ; p. 180, note 
3;p. 199, nDte2:p. 2(fô. 

Jtfrffratorn, disciple d'Epicnre. T. !I, 
p.l28;p. 129;p. 130, nolel. 

HeuRiing. T. 1, p. 331, ennote. 



UiiolDi-Vnu (H.). T. II, p. 1M, 
note 2. 
HniDciDi FtLit. T. I, p. SOB, nalat) 



, lotraS et6: p. 153, 

note 1 : p. 154. notes i el 2; p. 160, 
note 2 ; p. 162, note S; p. 16», eR 
sole; p. 192. 

jWnuctui FundotuM, proconaul d'A- 
sie sous Adrïen. T. II, p. 44; p. U, 
note 2. 

HieE (La), Minsia. T. I, p. 547, M 
noie. 

MoDina. T. 1; p. 565. Notice bui" ce 
eritiqoe, p. 565, noie 1; 368. en note, 
P. 568; p. 376: p. 383; p. 894,— 
T. II, p. 257. note 1. 

Moïse. T, l,p. 27;p.85; p. 13*. 
Connu de plusieurs anciens poËtel 
grecs, p. 131. P. 176, note 1. On t 
contcsif qu'il soit l'auteur da Penu- 
lenqne. p. 273, note 1. P. 380, note 4. 
— ■!. II, p 72; p, 151, en note: P- 
201, ennote: p. a5S;p, 992, notel. 

Moscios. T. I. p. 2e, note 3, 

MonuLGUE. T, 1, p. 50, note 1. 

Mosiiieo. T. II, p. 56, note 2. 

MosTAHus (ArUs). T. I , p. 149. 
note 2. 

HoNTriDcon. Son édition de Mlnl 
Jean Chrysostùme. T. I, p. 175, note 1. 
P. 331, en note.— T, II, p. 54, note i; 
p 64, noie 2; p. 244, ' ' " ""' 



,. 284, I 



1'. 285:p. 285, note 4; p, ! 

MoiitLÈa ( Ambrosio). T. I, p. 16, 
en noie ; p. 17 en note ; p. 19, note 3; 
p. 20, note 2. — T. II, p. 60, noie 1 . 

MoBUDs, imprimeur du XV- sifccle. 
T. If, p, 291; p. 291, noie 2. 

UoKELL (Tti.). T. I, p. 8; p. U, 
note 1. 

Hosnn. T. Il, p. S9, nolel. 

HtiBiTOit. T. Il, p. 31, en note. 

MoniT. r. l.v- ». note 2; p. !»« 
ennote; p.SO.NoticeiurHorel, p. 30, 
nota 1. P. 50, note 3; p. 53; p. S4; 
• ■ ~ - ■ ■ - 139, 



p. 307, en noie. 
p, 35. Notice suj 
5;p.36,ennot 


,-T;n.p.94,Mto«! fr.M,' 

N 




JVnrcim, m 
«l-U h biori 

ce BOB ï T. 1, 1 


immé par «aini Pwt. p. S 

'.rraïc'- '-i 


m - T. il. 
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p. 84 ; p. 84, note B; p. 105, note 5 ; 
p. 348. — T. Il, p. 49, note 2; p. 62, 
note 2 ; p. 63, en note ; p. 67, en 
note; p. 71; p. 76; p. 78, note 1. 

Malalas. t. II, p. 7, eu note; p. 
20, note 1 ; p. 55, en note ; p. 57. No- 
tice sur cet auteur, p. 57, note 3. P. 
58 ; p. 58, note 1 ; p. 120, en note ; 
p. 123, note 3. 

Mahachi. Ses Origines christianœ. 
T. II, p. 48, note 1 ; p. 50, en note. 

Mammœa (l'impératrice). T. I, p. 5. 
— T. II, p. 165, en note. 

Manilius. t. I, p. 96, note 2. 

Manuscrits grecs du Nouveau-Tes- 
tament. T. I, p. 177 ; p. 177, note 10 ; 
p. 178, en note; p. 189; p. 202; p. 213; 
p. 217; p. 221; p. 222; p. 227, note 5; 
p. 261, note 4. — T. II, p. 81. 

Manuscrits latins du Nouveau-Tes- 
tament. T. I, p. 178, en note; p. 189; 
p. 190; p. 195; p. 202; p. 221; p. 222; 
p. 257, en note. 

Manuscrits syriaques du Nouveau- 
Testament. T. I. p. 178, en note; p. 
189 ; p. 202. 

Marc (Saint). T. I, p. 117, note 1 ; 
p. 122 ; p. 124, note 4. P. 161 ; p. 
192. D'une faute qu'il aurait commise 
eavers la foi, p. 162, note 4. P. 163. 
Renseignements sur cet évangéliste, 
p. 163, en note. Eglise d'Alexandrie 
fondée par lui, p. 163. P. 164 ; p. 164, 
note 3; p. 165, note 1 ; p. 168; p. 
2B4. — T. II, p. 48 ; p. 51, note 2 ; 
p. 52, en note; p. 53, note 1 ; p. 55, 
Qote 2 ; p. 72; p. 97, notes 1 et 4 ; p. 
170, note 1; p. 222; p. 223. 

Marc, disciple de saint Paul. Voy. 
Jean^Marc. 

Mabc-âurèlb. — Points de contact 
de ses œuvres avec le dogme chrétien. 
T. I, p. 2 ; p. 2, note l;_p._2, note 3. 

en note, 
note 3. 
Ses rescrits en faveur du christianisme, 
p. 47. Sa bienveillance pour les chré- 
tiens s'est quelquefois démentie, p. 47; 
p. 48; p. A, note 1. P. 59, note 2; p. 
69, en note. 

Mabgellus , auteur prétendu d'un 
opuscuie intitulé : Actes de saint Pierre 
9t de saint Paul. T. 11, p. 1^ ; p. 
202; p. 203; p. 203, notel; p. 204, 
eu note; p. 204, note 1; p. 205, en 
note. 

Marchand (lettres du baron). T. II, 
p. 165, en note. 

Marcia^ fille de Grémutiua Cordas* 
T. I, p. 65, note 2; p. 121; p. 134; p. 



T. I, p. 2; p. 2, notel; p. 2, 
P. 7, note 1; p. 49; p. a07, e 
— T. II. p. 41, note 3; p. 42, 



134, note 4; p. 155; p« 155, en note; 

p. 265. 

Marcia^ maltresse de Commode, pa« 
ralt avoir été chrétienne. T. II, p. 
164, note 2 ; p. 165, en note. 

Mariana. T. I, p. 16, en note ; p. 
311, en note. 

Mariette (M.)* T. II, p. 50, en 
note. 

Martial. Sur Maximus et la corres- 
pondance de Sénfeque avec lui. T. I, p. 
152, note 1. Sur Pudent et Claudia, p. 
245. note 3. — T. II, p. 16, note 3 ; 
p. 22; p. 22, note 5 ; p. 23 ; p. 23, en 
note. Il connaissait les chrétiens, p. 23 
et suiv. P. 45 ; p. 155, note 1 ; p. 
323, en note. ' 

Martianat, éditeur de saint Jérôme. 
T. I, p. 12, note 2. 

Martin m. Th. Henri)* T. I, p. 82, 
note 4; p. 101, note 4; p. 115, note 2; 
p. 135, note 4. 

Martin de Braoa. T. I, p. 15, notel; 
p. 297. Notice sur cet auteur, p. 297, 



note 1. P. 298.— T. II, p. 269; p. 
270; p. 270, notes 1, 2 et 3; ?. %U; 
p. 272; p. 273. 



Martin de Pologne, MaHi$ius Po- 
lonus. T. I, p. 125, note 5 ; p. 310. 
Notice sur ce chroniqueur, p. 310, 
notel; p.511,ennote.T. 511; p. 511, 
notel.— T. II, p. 190; p. 191, note 
1 ; D. 192. 

Masdeu. T. II, p. 60, note 1. 

Masius ou du Mas. Sa thëse De fiai* 
lio s, PaïUi vulgà sic dicto. T. I, p. 
240, note 5. 

Matthieu (Saint). T. I, p. 41, en 
note ; p. 90, note 4 ; p. 115, note 4 ; 
p. 117, note 1 ; p. 122 ; p. 124, note 4; 

Î. 158. Notice sur cet évangéliste, p. 
58, note 1. P. 159; p. 459, en note ; 
p. 159, note 5; p. 160; p. 161; p. 
161, note 1 ; p. loi, note 4; p. 162. 
Son évangile seul reconnu par les 
Ebioniles, p. 167, note 2. P. 168 ; p. 
264. —T. II, p. 6, en note ; p. 95, 
note 5; p. 96, notes 4, 11 et 12; p. 
132 ; p. 150, note 4; p. 152, en note ; 
p. 202, en note. 

Mathildb (Sainte). Ses Visions. T. 
11, p. 34, en note. 

Maodmus Cœsonius, ami de Sénë- 
que. Les lettres du philosophe à ce 
personnage n'ont peut-être jamais 
existé. T. I, p. 152, note 1. Sou ban- 
nissement, p. 153, en note. 

Maxime (Saint). Ses scolies sur De- 
nis l'Aréopagite. T. II, p. 6, en note; 
p. 7, en noie. 



Haximb (le faux). T« I, p. S85, 
note 3 ; p. 286, note 2. 

Mbiniie , éditeur de Ménandre et 
de Philémon. T. I, p. 62, note 9. — 
T. II, p. 224, en note ; p. 245, note i. 

Màa (Ânnœus), frère de Sénëque, 
père de Lucain. T. I, p. 15, note 2; 
p. i59, en note; p. 271, note 3; p. 
362, en note. 

Mblanchton. t. I, p 527, note 1.— 
T. II, p. 238, note 1. 

Meliton. cité par Eusèbe. T. II, p. 
59 ; p. 59, note 2. 
î. T. II, 
te 1 ; p. S 
en note ; p. d23, en note. 



Ménage. T. II, p. 166, note 4 : p. 
239, note 1 ; p. 269, note 1 ; p. 319, 
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DES AUTEURS, IfOMS HlSTORtQlS^Sd ET AUTRES. Wl 

pv88 ; p. M, note i; t*. 4t v^^^Jt 
45, note 2 ; p, 66, noté 4 ; p& f09, 
note 5 ; p. 150, note^ 2 et 6 ; p. 153^ 
note 1 ; p. 154, notes 1 et 2; p, W, 
note 2 ; p. 162, note 2 ; p. 188; ei 
note; p. 192. 

Minucifxs FunianiAS. procoiisul d'A- 
sie sous Adrien. T. II, p. 44; p, 44, 
note 2. ^ 

MiBE (La), JMf>(ww. T. I, p. 847, W 
note. 

MoDios. T. l; p. 385. Notice sur ce 
critique, p. 565. n6te 1; 368, en note. 
P. 368; p. 576; p. 393; p. 594. -^ 
T. II, pî 257, note 1. 

Moïse. T. I, P. 27; p. 83; p. 124. 
Connu de plusieurs anciens poëtèt 
grecs, p. 131. P. 176, note 1. Ou à 
contesté qu'il soit l'auteut du Peét?- 
teuque, p. 273, note 1. P. 380, noté 4; 
— T. II, p. 72; p. 151, en noté; P.' 
201. en note ; p. 252 ; p. 252, noté 7; 

MoNc-EUs. T. I, p. 245, note 3. 

Montaigne. T. I, p. 30, notel. 

MoNTAion. T. II, p. 56, note 2. 

MosTAHus (Arias). T. I , p. 149, 
note 2. 

MoNTFAncoN. Soii édition de airtnt 
Jean Chrysostôme. T. I, p. 173, note-fi 
P. 331, en note.— T. II, p. 54, notei| 

&. 54, note 2; p. 244, note 3; p. 184. 
otice sur ce savant, p. 284, note 1. 
P.285JP. 285, notel; p. 288. 

MouALÈs (Ambrosio). T. I, p. 11^, 
en note ; p. 17 en note ; p. 19, note 3; 
p. 20, note 2.— T. II, p. 60, note i. 

MoRAYas, imprimeur du XV* siîîcle- 
T. II, p. 291; p. 291, note 2. 

MoRELL (Th.). T. I, p. 6; p. SI; 
note 1. 

MosHETH. T. Il, p. 59, note i. 

MoRATORi. T. ÎI, p. 31, en note. 

Muret. T. I, p. 15, note 2; p. 20> 
en note; p. 50. Notice sur Muret, p. 30> 
note 1. P. 50, note 2; p. 55; p. 84; 
p. 84, note 4; p. 93, note 1; p. 139* 
note 4; p. 149, note 2; p. 362, en 
note. 



Ménanbrb. Vers de ce poète cité 
par Saint Paul. T. I, p. 62; p. 62, 
note 9; p. 85. — T. Il, p. 224, eu 
note; p. 235 ; p. 236, note 1; p. 245; 
p. 245, note 1; p. 246; p. 246, note 1 . 

Mendoza. T. Il, p. 34, en note. 

Menenius Agrippa (Apologue de). 
T. II, p. 234 et suiv. 




note 2.— T. II, p. 29, note 2 ; p. 179. 

Ménologe (de Basile). Voir Basile. 

Metaphraste i^Siméon). Ses Vies 
des Saints. T. I, p. 253, note 1. — 
T. II, p 178, note 5; p. 179. Notice 
sur cet auteur, p. 179, note 3. P. 180, 
en note; p. 180, note 1 ; p. 180, note 
5; p. 199, note 2; p. 205. 

Métrodore, disciple d'Epicure. T. IIj 
p. 128; p. 129; p. 130, note I. 

Meursius. t. I, p. ^, en note. 

Miller (M.), éditeur des Philoso^ 
phumena d'Origëne. T. I, p. 205, 
note 2. — T. II, p. 164, note 2 ; p. 
202, en note. 

MinoYdb-Mtbas (M.). T. II, p. 164, 
note 2. 

MiBucios FéLix. T. I. p. 306, note 2; 
p. 807, en note.— T. II, p. 24, note 2; 

. 35. Notice sur cet auteur, p. 35, note 
>; p. 36, en note. P. 36; p. o6, notel; 



N 



Narcisse j nommé par saint Paul, 
est-il le favori de Claude, connu sous 
ce nom ? T. I, p. 229; p. 229, noie 4. 
Renseignements complémentaires sur 
la 8iên« qoestiott, p. S50, en note ; 



p. 231, en note. — T. II, p. 109 ; 
p. 109, note 2. 

Natalis. T. Il, p. 138; p. 139; 
p. 139, notes 2 et 3. 

ïfAufcLER. T. I,p. 325; p. 527. Notice 
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TABLE ALPHABETIQUE 



nr ce chroniqueur, p. SS?, note 1. 
P. 927, note 2. 

NaiaréenSf nom primitif des chré- 
tiens. T. II, p. 20 ; p. 20, note 1 ; 
p. 158, en note. 

Néron^ allusion à ce prince dans 
répitre II aux Thessaloniciens, selon 
saint Jérôme et saint Chrysostôme. 
T. 1, p. 185; p. 186. — Néron, per- 
sécuteur des chrétiens. T. II, p. 15 ; 
p. d5, note 1 ; p. 16. Ses préoccupa- 
tions touchant la révélation, p. 57; 
p. 58; p. 58, note 1; p. 59; p. 59, en 
note ; p. 123; p. 123, note 3. Sa per- 
sécution contre les chrétiens, notam- 
ment en Espagne, p. 60; p. 61; p. 63, 
en note; p. 64, en note; p. 182; 
p. 182, en note. 

NiciSPHORE Caluste, auteur ecclé- 
tiastioue. T. I, p. 161. Notice sur cet 
écrivain; p. 161, note 3. P. 165, note 2; 
p. 277, note 1; p. 277, note 2. — T. II, 



p. 44, note 1; p. 120, en note; p. 831, 
note 2 ; p. 240^ note 3; p. 245, notel. 

NiGERON. T. II, p. 297, note 2. 

NicolaMtes (les). T. II, p. 154, en 
note; p. 160, note 2. 

Nicolas, chef des mcoloïtef . T. II, 
p. 160, note 2. 

Nicole. T. I, p. 191, note 2. 

NiEBUHR. Son édition de Fronton. 
T. I, p. 306, note 2; p. 307, en 
note. 

Nil (saint). T. I, p. 1, note 3. — 
T. II, p. 54, note 1. 

NisARD (M.)- T. I, p. 130, en note. 

Nodier. T. Il, p. 3; p. 3, note 1. 

Nourri (Le). T. I, p. 278. Notice sur 
ce savant, p. 278, note 4. P. 279; p. 282, 
note 1. — T. U, p. 162, note 2. 

Novanius. Voir GaUûm NoviUus. 

Novatus, Voir GaUion. 

NnuÉNius. T. U, p. 67, note 1; 
p. 232, note 7. 







ŒcuiiEKius. T. I, p. 165, note 2; 
p. 188. Notice sur ce commentateur, 
p. 188, note8. P. 189; p. 194, note 2; 
p. 202; p. 213; p. 217; p. 220; p. 221; 
p. 222, note 6; p. 234, note 1; p. 234, 
note3; p. 261. note 4.— T. II, p. 294, 
note 2; p . 296, en note . 

Olearius, éditeur de Philostrate. 
T. II, p. 14, note 1; p. 94, note 6. 

Orukimêy esclave de Philémon . T .1, 
p. <I7, note 2; p. 256. Notice sur cet 
Onésime, p. 256, note 6 ; p. 257; 
p. 257, en note. 

Onésiphoref disciple de saint Paul. 
T. I, p. 239. Renseignements sur ce 
personnage, p. 239, note 1; p. 240 ; 
P.241.-T. Il,p.l95, notel. 

Onochœtes, Terme de dérision em- 

goyé par les païens pour désigner le 
irist. T. II, p. 151, en note; p. 162, 
note 2; p. 163, en note. 

Orfitus {Salvidienus), probahle- 
ment martyr de sa foi. T. Il, p. 13; 
p. 14; p. 14, note 1. 



Origène. T. I, p. 96, note 2; p. 205, 
note 2; p. 206, en note ; p. 222; p. 223, 
notel; p. 224, en note ; p. 227, note 5; 
p. 277, notes 2 et 3; p. 294, en note. 
—T. II, p. 7, en note; p. 42; p. 66, 
note 4; p. 68, en note; p. 153, en note; 
p. 160, note 2; p. 164, note 2; p. 202, 
en note ; p. 215, note 1; p. 226, note 3; 
p. 232, note 1; p. 284, note 1; p. 296, 
en note. 

Orosb. t. I, p. 183. Notice sur cet 
historien, p. 183, note 2. P. 186, en 
note; p. 372, en note. — T. II, p. 29, 



notel; p. 194, notel. 

Orphée. T.I,p. 131. 

Orvule (D'). t. II, p.2199 en note. 

Othon de Fretsisgen, Otho FrUin- 
gentis. T. I, p. 304. Notice sur ce 
chroniqueur, p. 304, notel. P. 306; 
p. 343. 

OvmE. T. I, p. 93, note 1. —T. II, 
p. 9, note 1; p. 153., notel; p. 240, 
note 4. Vers imité où rappelé par saint 
Paul, p. 247; p. 247, note 3. 



Pacatds. T. II, p. 315, note 1. 
Pagi. T. I, p. 191, note 2. — T. U» 
p. 54, note 1. 
PAiiàuvs. T. I, p. 9, note 1; p^JâQ. 



Notice sur ce savant, p. 340, note 2. 
P. 340, note 3. 

PaNjbtius, T. I, p. 131. 

PAiic»oucsi,Sw édition de Sénèque. 



u quinziiina 



DBS AnTauSS, NOHS HISTOBiqtrBfl BT ADTRBS. 37t 

P^RfGRiiins-PBOTf E, phUoMxpbe, Si 

biographie par Lucien paraît être bm 
parodie de la Tîe de saint Paul. T. IL 
p. lie ; p. lie, aotei 2 et 3 ; p. 117; 
p. 117, en note; p. 118; p. 116, «t 
note; p. 130; p. 165, note 3. 

fiTiv. T. I, p. 118. Notice lur M 
vie et ses ècrita, p. 178, aote 6; p. 179, 
en note. P. 184, en noie; p. 194; 
p. 194, note 2; p. 195, note 1; p. 308; 
p. 308; p. 309, note 1; p. 313, DOteS; 
p.SSO, nole4;p. 339, note S; p. 936: 
p. 337; p. 215; p. 348: p. 351, noteSi 
p. 354, noU 4; p. 363, noie 4. Soi 
édition de Mint Epiplisne. T. II,p. SSl; 
note 3. 

PiriT ( Je»n ) , imprimeur «nu 
Louis XII et Franfois I". T. II, p. 39^; 
p. 393, note I; p. 300, note 3. 

pETit (Samuel). T. i, p. 149, en 
noie; p. 149, uole 1. 

PËininQiiE. T. 1. p. 515, Hotiee nu 
B3 vie, p. 315, noie I. P. 318; p. 316, 
note 1; p, 317; p. 317, noies S el 4; 
p. 318; p. 318, en note ; p. 333; p. SSl; 
p. 389. 

Pétbukb. t. Il, p. 153, nota 1. 

Pharitims. Secte juiie voirine «la 
la aecle stoïcienne chez les Gréa. 
T. II, p. 209; p. 209, note 3. Pliïri- 
tiistue «le saint Paul, p. 338. 

PuiTOBiN. T. II, p. 168; p. 168, 

PntDBB le bbnliiltt. T. II, p. 308, 

PEiLimK (SaintV T. II, p. 1«, 
en note; p. 163; p. 163, note 3; 

p.201,( ■ ■ — 



T. I, D. 8 ; p. 34, nolel; p. 134, note 4; 
p. 136, notes. —T. Il, p. ™" 

PtiniiiTi, imprimeur du < 
siècle. T. Il, p. 29l;n. ! 

Pahomite ( Le), T. 1, p. 353, en 

P.'mwoh (L'abbé). T. I. p. 187, 

PipmEK, oélèbrejurisconsulte.T. il, 
p. 352. 

Parabolatii, Parabolarii, épithêtes 
données aux cbrétiens par les païens. 
T. II. p. 150; p. 150, note 3. 

FtsTOB (Pteudo). Actes de sainte 
PudentienneetdesaintePraxfede. T. I, 
p. 215, note 3. 

Pairod», nom de Torpïa, dans saint 
Lin. T. II. p. 105, note 2. 

PiDL iSaint), a peut-tire Tait allu- 
sioD i Sénbqne dans son épllre aui 
Philippe— * • - «^ —• f^- 



a.t.I,p a90ei29l; 
). 341;p.ï^~ 



.. ,,.334 
Y.; p. 373; 



d'Apollonius de Tyane par Pbiioitrate 
et dans divers écrits de Lucien, p. 
305 et suiv., en note. T. II, p, 98 et 
suiv. Il était sajet aui mau:^ de tête. 
T. Il, p. 114; p. 114, note 4,lSon por- 
Irail, p. 118 el suiv. en note. Il est 
comparé à Mercure par les Ljstriens, 
p. 212, Des principaux auteurs profanei 
qu'il parait avoir lus, p. 320 et suiv, 

PiuL , jurisconsulte. T. II, p. 12, 
note S: p. 352. 

PiDLLiDiicBK.T. n,p.7, ennota; 
p. 29, note 1. 

Paul d. Sa.oSatb. T. II, p. 296. 
eu note. 

Pauline, femme de Sénèque, T. I. 
p. 147. noie 5; p. 367, note 1, T. II. 
p.l41;p.l41,note3;p.l43. 

Paubnus , beau-frïre de Sénèque. 
T. I, p. 150; p. 150, notel. 

PiBSAKus. T. II, p. 238, note 1. 

Peabsom. t. I,p. 183. Notice sur c« 
critique, p.182, noie 2. P.183,note3; 
p.183, R0te3: n. 184, eu note ; p. 186, 
ennole p 188; p.l90; p.l99.nateS: 
p. 303; p. âOS; p. 310;.p. 213, p 313, 
Mte 4:p 314; p. 314, note 3; p. 214, 
nole4:p-2I5 p.316;p.2n.note3; 
p. 318; a. 330, note 4; p. 339, note 2; 
p.331 p.2rw;p.235; p.239;p.240; 
p.241 p 344;p. 231:p.S51, noteS; 
p.^>4,uate4; p. 257; p. 363; p. 277, 
BOle1.-T.ll,p.l75: 

Pipaiûnt. T. Il, '- 






.. -.i; P- . - 

note;p. 304,notel:p. 905: 
tel; p. 394, note 3; p. 290, 



T. II. p. 3Ê 

Pbilïvok, poète 
p. 224, en note - " 
notel; p. 337 



I,n. 1 
itel. 



337, notes 3 el 3 ; 



notel. 



>. 163; p. I 



PkiUmon. disciple de saint Panl. 
T. 1, p. 58. Notice sur PUilémon,p,38. 
noie à. P. 67. note 2; p. 173: p. 184, 
en note; p. 194, note 2; p-231; p. 234, 
noie 2; p. 239; p 341; p. 242; p 343, 
notes 5 el 4; p 251; p. 355, en noie: 
p. 356 ; p. 2511. noies o el 6; p. 357 ; 
p.957, eanoie;p.258; p,258, nole'- 
p. 250, en note: p. 
p. 263; p, 2G4; p. 333; 
p. 110; p. 173; p. 251, 
note 3; p. 3H, noie 4. 

PhJi^ (Saint), 
p. 800. 



p. 362; 
8: p. 304, jm 

n. ^H 

1 
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. Puu»»! Bi Bbmaxi, chroniqueur. 
f. I^. 301. note %; p. 282, note 2 ; 
n, 825; p. 325. Notice sur ses écrits, 
y 8S5, note 2. Citation de sa chroni- 
fie, p. 325 et 326. 

Pnuppi SB Febbarb. T. II, p. 163, 
!»pte2. 

Pmuoh. t. I, p. 27. Notice sur Phi- 
Ion, p. 27, pote 5. P. 81, note 4. Il 
eat explicite sur la Trinité, p. 101, 
note 5. Sur les anges, p. 116, en note. 
Sut sympathies pour le christianisme, 

S» 163, en note. Son voyage à Alexan- 
riip avec saint Marc, et ses relations à 
tûnne avec saint Pierre, p. 163, en 
note. P. 187, en note; p. 294, en note; 
D. 380; p. 380, note 4. — T. II. Il 
aéorit les mœurs et les rites ^e l'Ë- 
^se primitive d'Alexandrie, p. 48; p. 
48, note 3; p. 49; p. 49, en note ; p. 
50. en note; p. 51; p. 51, note 2; p. 52; 
p. 52, note 1; p. 53; p. 53, note 1; p. 
dé; p. 54. note 2; p. 55; p. 55, notes 
2 6t3. P. 56. 

PhilopeUris. Titre d'un dialogue at- 
tribué a Lucien, concernant les chré- 
tiens. T. II, n. 118, en note ; p. 119, 
en note; p. 120. en note; p. 192. 

Phuostrats. t. I. p. 204; p. 205, 
note 2; p. 206; p. 206, en note; p. 
207, en note. — T. II, p. 14; p. 14, 
note 1; p. 94; p. 96; p. 96, note 10; 
p. 98; p. 98, en note; p. 99; p, 103; 
p. 103, note 2; p. 113; p. 116; p. 116, 
note 1; p. 122; p. 168; p. 181; p. 182, 
en note. 

Pblégon. t. U, p. 5; p. 6, en note; 
p. 7, en note : p. 49, note 3. 

Phoctlidb. Rapport d'un ps^ssage de 
ce poëte avec un demi-vers cité par 
saint Paul. T. II, p. 241, note 3. 

Pkœhé , diaconesse de Gorinthe , 
wnnmée par saint Paul. T. I, p. 223. 
Ifotice sur oette femme et sur ses fonc- 
tions de dfaconesie. p. 223, notel. — 
T. II, p. 27, notel. 

Photics. t. I, p. 292, note 1; p. 
W, en note. — T. II, p. 7, en note; 

«. &I, note 1; p. 198, en note ; p. 209, 
ote4. 

Phrthicbcs. t. II, p. 220, en note. 
Pierre (Saint). T. 1, P- 27, note 5; 



ce 4; p. \xyz\ p. iu*z, noies ù ei 4; p. 
163. Sa première épitre écrite avec 
l'assistance, ou même de la main de 
saint Marc, p. 163. L'évangile de saint 
Jiarc inspii^ ou dicté par lui. p. 163, 
en note; p. 164; p. 164, note 3. P« 165; 



p. 165, notes 1 et 2; p. 168, not^ 4; p. 
187, en note; p. 198, en note; p. 245, 
note 3; p. 253, note 1; p. 264; p. 271 
p. 272; p. 275, note 2; p. 276; p. 277 
p. 277, note 2; p. 278; p. 278, note 1 
p. 279; p. 279, note 3; p. 280; p. 280 
note 1; p. 281, notes 1 et 2; p. 289 
note 1 ; p. 305, en note; p. 309; p. 310 
p. 312; p. 313, note 1; p. 327; p. 340, 
p. 542; p. 362, en note.— T. II, p. 20, 
note 1; p. 23, en note. Ses conférences à 
Rome avec Philon, p. 55; p. 55, no- 
te 2. P. 58, note 1; p. 72; p. 96; p. 
111; p. 178; p. 190; p. 190, note 4; p. 
194, note 1; p. 197; p. 199; p. 199, 
note 2; p. 200; p. 202; p. 202, notel; 
p. 203, note 1; p. 204, note 1; pi 205; 
p. 205, en note ; p. 206, en note ; p. 
207; p. 207, note 2; p. 215, note 1; 
p. 222; p. 223; p. 256; p. 275; p. 279, 
note 2; p. 288; p. 330, note 4; p. 332, 
note 1. 

Pierre de6ruvs.T.I,p. 303, notel. 

Pierre de Gluky, Petrus Citinta- 
cmsiSy T. I, p. 302. Notice sur sa vie 
et ses écrits, p. 302, note 1; p. 305, en 
note; p. 303, note 1. P. 304; p. 306; p. 
326.— T. II, p. 282; p. 302, note 1; 
p. 315, en note. 

Pierre le Mangeur, Petrus comes- 
tor. T. I, p. 304. Notice sur ce chro- 
niqueur, p. 304, note 2; p. 305, en 
note. P. 305; p. 306; p. 309; p. 310; 
p. 324. 

Pierre des Noels, Petrtis de Nata- 
libus, T. 1, p. 323; p. 324. Notice sur 



cet hagiographe, p. 324, note 2. P. 
325, note 1. ~ T. II. p. 29, note 2; p. 
30, en note; p. 59, en note; p. 107. 

Pierre de Poitiers, Petrus PicUi- 
viensis, T. I, p. 303, en noie. 

Pierre (G. De la), Cornélius a lor 
pide, T. I, p. 287. Notice sur ce criti- 
que, p. 287, note 2. — T. II, p. 73, 
note 2; p. 75; p. 75, note 2; p. 86; 
p. 241, note 3. 

PiGNORius. T. I, p. 317, note 4. 

Pin (Eliedu). T. I, p. 191; p. 191, 
note 2. Notice sur cet écrivain, p. 191, 
note 3; p. 192, en note. P. 2i)3; p. 
208; p. 214; p. 222, note 9; p. 235; 
p. 251; p. 254, note 4: 261, note 4; 
p. 274: p. 277, note 2; p. 301, note 1. 
—T. II, p. 54, note 1; p. 256, note 1; 
p. 264; p. 264, note 5; p. 265; p. 265, 
en note; p. 277; p. 279, note 2; p. 327, 
notel. 

Pindare. t. I, p. 131. 

Pindare (Le scoliaste de). T. I, p. 
93, note 2. 



DES AUTEURS, NOMS HISTORIQUES ET AUTRES. 875 



PiscicuU, Piscis filii^ nom des chré- 
tiens dans les premiers temps de l'E- 
glise. T. II, p. 153, en note. 

Pison (Conjuration de). T. I, p. 
272, en note; p. 335; p. 536; p. 360. 
—T. II, p. 84; p. 137; p. 138; p. 138, 
note 5; p. 139; p. 159, notes 2 et 3 ; 
p. 142. 

Pistores , terme de mépris usité 
parmi les païens pour désigner les 
chrétiens. T. II. p. 154. 

PiTHOD (Fr.). T. I, p. 9, note 1; p. 
141, note 4. — T. Il, p. 19, note 1. 

PiTHou (P.). T. I, p. 150, en note. 

Platon. T. I, p. 7, note 1; p. 53, 
note 6; p. 66, note 2; p. 81, note 4; p. 
82; p. 100; p. 101; p. 105; p. 115, 
notes 2 et 4; p. 116, note 4; p. 124, 
ni)te 2; p. 131; p. 303, en note. — 
T. II, p. 43; p. 55, note 2; p. 128; p. 
129; p. 132. Son Phédon, p. 141. rPa- 
rallële entre Platon et saint Paul, p. 
210, note 2; p 211, note 1; p. 227; p. 
227, note 1. 

Plautini, terme de mépris appliqué 
aux chrétiens par le paganisme. T. II, 
p. 154, note 1. 

Pliue l'ancien, t. I, p. 145, notel; 
p. 187, note 1; p. 298, note 1.— T. II, 
p. 6, en note; p. 15, note 1; p. 232, 
note 7; p. 310, note 1. 

Pline le Jeune. T. I, p. 5; p. 377; 
p. 385; p. 385, note 2; p. 386.— T. II, 
p. 12, note 6. Son rapport sur les 
chrétiens, p. 24. Lésende sur sa con- 
version, p. 29; p. 29, note 2; p. 30, 
en note, et note 1; p. 31, en note; p. 
31, note 1. P. 55; p. 49, en note; p. 
150, note 4; p. 3^, en note. 

Plotin. t. II, p. 67, note 1. 

Pldtarque. t. I, p. 109, note 2; p. 
110, en note ; p. 138, note 1; p. 271, 
note 2; p. 306, note 2: p. 307; p. 307, 
en note; p. 361, note 1.— T. II, p. 19, 
note 2; p. 35, note 2. Son silence tou- 
chant les chrétiens, p. 66; p. 67; p. 
67, en note, et note 1; p. 68, en note, 
P. 147, note 3; p. 148, en note; p. 151, 
en note; p. 174, note 2; p. 219, 
en note; p. 246, note 1; p. 315, 
note 1. 

PoflGio (Le). T. ï, p. 352, en 
note. 

POLENTONE (XiCCO). T. 1,0. 15, UO- 

te 2; p. 317, note 2; p. 518; p. 518, 
note 1; p. 319.— T. II, p. 145; p. 146, 
p. 146, note 2; p. 147. 

PoLiTiEN. T. I, p. 528, en note. 

PolyUtês, affranchi de Claude, T. I, 
p. 73; p. 118; p. 140. Cultivait les 



lettres, p. 141, en note. P. 264; p. 260; 
p. 363, en note. 

Polycmus, diseiple d'Epicure. T. II, 
p. 128; p. 130; p. 130, note 1. 

PoLTCARPE (Saint). T. I, p. 294, 6» 
note. ^ T. Il, p. 219, note 2; p. 298, 
en note; p. 303, eu note. 

PoLTEN. Ses Stratagèmes, T. II, p. 
138; p. 138, note 5. 

Pomponia Grœcina, T. II, p. 9; p. 
9, notel; p. 109; p. 109, note 2; p. 
135; p. 15^, en note. 

Pontifical (Le). T. II, p. 205, en 
note. 

PoPE. T. I, p. 1, note 2. 

Poppée. T. Il, p. 15, note 1; p. 85, 
note 2; p. 86, en note. Supposée chré- 
tienne , peut-être attachée à la reli- 
?ion juive, p. 86, note 1; p. 109; p. 
09, note 2; p. 198, note 2; p. 318, 
note 2. 

PoRPHTEE. T. II, p. 153, en note. 

PossEviN (Le P.). T. I, p. 561; p. 
362; p. 363, en note. Notice sur sa tie, 
p. 364, en note; p. 365, en note; p. 
382. —T. II, p. 266, notel. 

PoTTER, éditeur de Clément d'A- 
lexandrie. T. II, p. 153, en note; p. 
228, en note et note 2 ; p. 229, note 1 ; 
p. 231, notes 2 et 6 ; p. 244, note 2 ; 
p. 245, note 1. 

pRiETORius (Steph.), pasteur protes- 
tant. T. II, p. 294, et suiv. 

Prisca^ nom de PrisdUa, ordinai- 
rement usité par saint Paul. T. I, jp. 
176: p. 182, en note; p. 199; p. 200; 
p. 201; p. 226; p. 226, note 8; p. 248. 

Priscien. t. I, p. 10, note 2; p. 142, 
en note ; p. 146, en note. 

PrisciUa^ femme à'Aquila, disciple 
de saint Paul. T. I, fp. 176; p. 180. 
Renseignements sur cette sainte fem- 
me et sur son mari, p. 180, note 1; p. 
181 et suiv., en note; p. 182; p. 18a, 
note 3; p. 184; p. 198, en note ; p. 200, 
note 2. 

Pritz, Pritius (Jean-Georges). T. II, 
p. 297; p. 297, note 2. 

Prohus , proconsul converti par 
saint Paul. T. II, p. 180; p. 180, 
note 1 . 

Prochore, secrétaire de saint Jean. 
T. I, p. 224, en note. 

Proclos , philosophe platonicien. 
T. 1, p. 115, note 4. 

Procope, historien. T. I, p. 328, 
note 2. 

Procope de Gaza. T. I , p. 292, 
note 1. 

Prophéties sur le Messie connues 
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des païens. T. II, p. 4, note 1; p. 8, 
note i; p. 124, en note. 

Pudent, personnage romain nommé 
par saint Paul. T. I, p. 245; p. 245, 
note 3; p. 246, en note. — T. Il, p. 
22; p. 22, note 3; p. 25, en note. 



Putsch. T. h p- 10, note 2. 

Ptthagore. t. L p. 27; D. 27, no- 
te 3; p. 41; p. 49; p. IW); p. 108, 
note 3; p. 205, note2. — T. II, p. 170; 
p. 202, en note ; p. 230, note 1; p. 
273. 



Û 



Qmrtus, disciple de saint Paul. T. I, 
p. 228, en note. 
Qdien (Le). V. Lequiev. 
QuniTE-GuRCE. T. 1, p. 366, en note. 



QoiNTiLiEN. T. I, p. 10; p. 139, en 
note; p. 142, en note; p. 153, en 
note; p. 307; p. 308; p. 362, en note; 
p. 385, note 2. 



R 



Ràbàmds Macrus. t. I, p. 136, en 
note. 

Racine (Le fils). T. I, p. 1; note 2. 

Rader.T. II, p. 22, note 3; p. 23, en 
note. 

Radeyic, disciple d'Othon de Frey- 
singue et continuateur de sou Histoire 
de r Empereur Frédéric Barberousse. 
T. I, p. 304, notel. 

Ravaisson (M.). T. I, p. 1, note 1. 

Raynaud. t. 1, p. 356 ; p. 356, note 
2. Notice sur ce jésuite, p. 357, en 
note. —T. II, p. 275. 

Rechaam. t. I. p. 194, note 2 ; p. 
194, note 3; p. 195, note 1. 

Rémusat (M. de). Son Abélard. T. I, 
p. 222, note 4.— T. II, p. 214, note 3. 

Ricgardi. t. I, p. 351. en note. La 
Bibliothèque Riccardi à Florence. T. 
II, p. 287, p. 287, note 4. 

Richard Simon. T. I, p. 273. Notice 
sur cet oratorien, p. 273, note 1. 

RiGAULT, éditeur de Tertullien. T. 1, 
p. 22, note 1. — T. II, p. 59, note 3, 
p. 159, note 1; p. 242, note 2. 

Rivet (André). T. I, p. 368, p. 369, 



en note. Notice sur ce théologien, p. 
369, en note. 

RozoïR (Du). T. I, p. 7. Cité, p. 7, 
note 3, et p. 8, en note. P. 24, notel; 
p. 134, note 4; p. 136, note 2; p. 143, 
note 7. 

RuBÉNius. T. II, p. 198, en note. 

RuBEis (Laur. de), éditeur de Phi- 
lippe de Bergame. T. I, p. 325, 
note 2. 

RuFiN, traducteur d'Origene. T. I, 
p. 162, note l;p. 277. Notice sur Ru- 
fin, p. 277, note 3. P. 278.— T. II, p. 
56, note 2; p. 215, note 1; p. 224, 
note 2; p. 232, note 1. 

RuFus, amideNerva; probablement 
chrétien. T. II, p. 14, notel. 

RuiiKOPF, éditeur de Sénfeque. T. I, 
p. 136, note 2; p. 140, note 7; p. 144, 
note 1; p. 150, note 1; p. 151, note 3. 

Rdhnkenius. t. I, p. 30, note i . 

RuiNART, Act. Martyr. T. II, p. 46, 
notel; p. 150, note 3. 

Rdtilius. poète toulousain , sous 
Théodose. T. II, p. 19; p. 19, note 1. 

Rtckius.T. II, p. 9, note 1. 



Sabellicus , chroniqueur italien, 
T. I, p. 323; p. 326. Notice sur ses 
écrits, p. 526, note 3. T. II, p. 282; 
p. 314, note 1. 

ScMucéenSf secte juive. T. II. p. 
209; p. 209, note 4. 

Sadolet.T. I,p. 229, note 5, et 230, 
en note. 



Sainte-Beuve. T. I, p. 191, note 2. 

Salluste. t. Il, p. 325, note 2. 

Salméron. t. I, j). 178, en note; p. 
179, note 5; p. 189, note 6; p. 192, 
note 1; p. 194, note 2; p. 202; p. 202, 
note 2. Notice sur cet auteur, p. 202, 
note 3. P. 213; p. 221; p. 221, note 1; 
p. 235; p. 236, note 1; p. 243, note 4; 
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p. 344; p. 344, Date S; p. 261, note 4; 
p. 391; p. 391, Dote 1; p. 511; p. 341, 
nota 4; p. U2; p. 343, note 1; p. 34^ 
p. 346; p. 379. — T. II. p. 6, en note; 
n. 90; p. 91; p. 357; 374, nota 1; p. 
383; p. 394, uateS. 

SiLOHON. Ses Praverbes. T. 1, p. 31; 
p. 42. Son livre de ta Swesae, p. 69, 
noie 1. P. 71 ; p. 155, en no(e.-T- II, 
p. 373. 

Sjilohok Cipbieic. t. I, p. 346; p. 
346, noie 5; p. 347, en note; p. 347, 
noie 1; p. 346; p. 384; p. 39S. 

SalvniM, femme de l'empereur Ga- 
lien, supposée chrétienne. T. 11, p. 
165, en note. 

Sancti, nom usité dan^ l'Eglise 
pour déi 
crojauls. _. __. . , 

Snrmenlarti, dénomination païenne 
de» chrétiens. T. II, p. 64, en noie; 
p.l49:p.l49.nûle6, 

S.ticHSE.T.I,p,187;p.187, note!: 

p. 209; p. 209. note 1; p. 217, note 3. 
— T. Il, p. 219, en note; p. 231. 
SciLie», son édition de la chroni- 

Îie d'Eusëbe. T. I, p. ~ 
.ll,p. 4, note Î.Dt 
p. 48, note 3; p. 54, 

ScBBLLEHaEBcn. T. !, p, 3; p. S, 
note 3; son Sentca duitUamis , p. 3; 
p. 3, en note; p. 384. 

ScBUDT [1. André). T. I , p. 4; p. 4, 

ScbiId.T. l,p. 369; p. 369, note 3; 
p. 370, noie 1; p. 391. 

ScBŒLL. T. I, p. 7. Citation de son 
Hùtaire de ta titt&ature romaine, 
p. 7. nolel; p. 1Q, note 2; p.Si, no- 
tel; p. 134, note4; p. 156, note 3; p. 
144,notel; 148,note2. Son //uloi'rit 
dtlalillératuregncqttt, p. 271 . note 2; 

"92, notel;p. 306, note2;p. 348; 
"- T. 11^ _p. 70; p. 74; p. 80; 



■p^eo. 



p. 74; I 
Î66, a, 



SCBDLtl ou ScDLtET. T. II, p. 21<, 

note 1; p. 247, note 3. 

Itnliarum SmeoF. T. 11, p. 294. No- 
tice sur ce moine belge, p. 294, note 1. 

ScH»-.»E (J.-F.-K.l,T.l.p. 1. nolo3. 

Sdapoita. Epithéle donnée aox 
chrétiens par les païens. T. II, p. 150. 

ScBiTEBiDs. T. 1, p. 141, note 4- 

Seçuttdui. Uacédonien, disciple de 
saiBlFaal.T.1, p. 337, note 8. 



-T.II,p.„, 

Seldek. Sur Epaphrodile, dans sea 
Olia Oieotogica. T. I, p. ^3 , note ). 
— T. II, p. 18 noie 1. 

Sattaaû. Désignation païenne des 
chréliens. — T. Il, p. 64, en note; p. 
149; p. 149, noie 6. 

Semi-nudi. Epithfele par laquelle on 
désignait quelquefois les chrétiens, 
T. II, p. 154. 

SfntQSK. Memlires de sa faraille. 
T. 1, p. 15, note 2. Personnages di- 
vers du même nom, p. 16 et suit. 
Maison dite de Sénéque i Cordoue, 
p. 17, en note. Sou oxil en Corte, p. 

140. Emploi de son temps pendant 
l'exil, p. 141. Durée de son eiil, n. 

141, note 2. Auteur d'une collection (le 



e de TAmi 



. 153, 

iée ti éb- 

■ 15*. m 



• ; p. U; 



dilion, parmi les soixante-douze dj*- 
ciples de Jésus Christ, p. 331; p. 331, 
noie 1. S'a point parle di's chrétien» 
dans ses écrits, p. 396. Baisi 
silence. T. Il, p. 63; 
p. 64, en note; n. 65; . 
pondanoe proijalile entre Séneque et 
son frire Gallion au sujet dea chré- 
tiens, p. 75. Sénéque flguré sons la 
nom d-Elien dans l'hisloire d'Apollo- 
nius de Tjane, p. liH. Sa maigreur; 
il était asthmatique, p. 136, note 1. 

S£këquf, (Marcus AanŒUj), pire dn 
philosophe,?. I, p. 15, noie 2. 

Sfln^9U«(Accius}. T. I, p. 20; p. 30. 
note 2. 

SSnèque, évéqne de Jérusalem. 
T. I, p. 17 etl«; p. 20, note 2. 

SÀi&ftif. fonctionnaire sou « lei 
empereur» au cgualrième siècle. T. I, 
p. 18: p. 18, note 2 et noie S; p. 90, 



p. 20, 1.0.1: ■^. 

S^éave, homme de confiance de 
Narsi's T. I, p. 30; p. 21, note!. 

.V^rnpiî (Culte de). Confondu avec 
le culte chrétien. T. 11. p. 49, 1 
p. 50, en noti.': p. 61, note '2. 

Sertnius Granianus. ptoconsul b- 
Torible au\ chrétiens. T. fl, 

Serge , proconsul romain 
de8aintPaul.T.II,p.76;p.78,nole1 

Seavius, commentateur de Vil ~ 
T. I, p. 145, Botel. 
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ScDBERUcii (Fr.)- T* II» p. 2^, 
iiote2. 

Sextics (le père). T. I, p. 110, en 
note. 

Sextids (le fils). T. I, p. 109; p. 
109, en note et note 2; p. 110, en note. 
—T. lî, p. 160; p. 170, notel; p. 
171, en note. 

Sextcs Empiricws. t. 1, p. 271, 
note 2. 

Sbxtus, pythagoricien. T. I,p. 110, 
en note. 

S»KR(Just. ).T.I,p. 4;p. 4, note2. 

Sibylles (Livre des). T. II, p. 4, 
note 1; p. 153, en note; p. 229, 
note 1 ; p. 231 ; p. 231, note 6 ; p. 232, 
en note. 

SibyUistœy surnom quelquefois donné 
aux chrétiens par le paganisme. T. Il, 
p. 153, en note. 

Sidoine Apollinaire. T. II, p. 97. 

SiGEBERT DB GeMDLOUX. T. I, p. 279, 

note 1; p. 280. Notice sur cet écrivain, 
p. 980, note 1. P. 281; p. 284.— T. II, 
p. 904, en note. 

SiGONio. T. I, p. 20, en note ; p. 149, 
note 2. 

SUas^ disciple et compagnon de saint 
Paul. T. I, p. 175; p. 176. Notice sur 
ce personnage ; p. 176, note 1 . P. 177; 
p. 178; p. 185; p. 192; p. 193; p. 210, 
note 2; p. 218; p. 237, note 2; p. 255, 
ea note. 

SUvanuSj nom donné par saint Paul 
à Silas, son disciple. T. I, p. 176. 
Personnage distinct de Silas, suivant 
certains auteurs, p. 176, note 1. 

Simon le magicien. T. I. p. 187, en 
note'; p. 205, note 2; p. 206, en note; 
p. 207. en note; p. 281, note 2. — T. 
Il, p. 58, note 1; p. 94; p. 94, note 4; 
p. 95; p. 123; p. 199; p. 199, note 4; 
p. 200; p. 200, note 4; p. 201, en note; 
p. 202; p. 202, en note; p. 202, note 1; 
p. 903; p. 203, note 1; p. 204, note 1; 
p. 205; p. 205, en note; p. 206; p. 206, 
note 1; p. 207; p. 207, note 2. 

Simonites ou Simoniens. T. II, p. 
154, en note; p. 201 et 202, eu note. 

SimpUdiis , pseudonyme de Sau- 
maise. T. I. p. 187, note» 1. 

Sixte de Sienne. T. I, p. 175, note 2; 
p. 178, en note; p. 180, en note; p. 192, 
note 1; p. 194, note 2; p. 202. Notice 
sur cet auteur: p. 202. note 8; p. 205, 
en note. P. 213; p. 217; p. 221, p. 222, 
note 9; p. 256; p. 261, note 4; p. 276; 
p. 281, note 2; 321; note 1; p. 339; p. 
d39, notes 1 et 2; p. 340; n. 346; p. 
349, en note; 364, en note; 369, note 1. 



-T. II, p. 288; p. 285; p. 903^ p^Mé, 
note 2; p. 299; p. SOC et suiv., Aans 
les variantes; p. SOO, note 1; p. 307, 
note 1; p. 310, note 3; p. 311, note 4; 
p. 314, note 2; p. 316, note 3; p. 517, 
note 5; p. 324, en note; p. 331, en note; 
p. 332, en note; p. 335, note 2; p. 337, 
en note; p. 339, en notd. 

SocRATE, philosophe. T. I, p. 398. 
-T. II, p. 118; p. 141; p. 233; p. 253, 
note 4. 

SocRATE, historien ecclésiastisque. 
T. I, p. 62, note 9; p. 158, notel. — 
T. II, p. 245, notel. 

SoLiN.T. I, p. 187, note 1. 

SoPHRONius, traducteur de saint Jé- 
rôme. T. I, p. 285, note 1; p. 292; p. 
292, note i . Notice sur sa vie et ses 
écrits; p. 292 et 293, en note. P. 293. 
Il est douteux que la traduction grec- 
que du De scriptoribus Ecdesiœ, que 
Ton possède sons son nom, soit de lui, 
p. 293 et suiv., en note; p. 294 ; p. 296; 
p. 363, en note. 

SopHBONiDs DE Davas, patriarche de 
Jérusalem. T. I, p. 293, en note. 

SopHBONiDs ou Sophonius, commen- 
tateur d'Âristote. T. 1, p. 293, en 
note. 

Sosipater ou Sopater, disciple de 
saint Paul. T. I, p. 227; p. 227, 
note 5. 

Sosipater Ghaaisfus. T. I, p. 10. 
Notice sur cet auteur, p. 10, note 2. 

SoTADE , poêle grec. T. *I, p. 385, 
note 2. 

SoTioN , philosophe stoïcien, maître 
de Sénëque. T I, p. 110, en note; 
p. 271. Notice sur ce philosophe, p. 
271, note 2. P. 302; p. 309; p. 310; 
p. 330; p. 339; p. 363, en note. — T. 
Il, p. 169; p, 170, note 1; p. 263. 

SoTioN, auteur d'une histoire des 
philosophes. T. I, p. 271 , note 2. 

SoTïoN, péripatéticien. T. I, p. 271, 
note 2. 

SoKOHÈNE. T. II, p. 66, note 2. 

Sfanheim. Sa Dissertation surPépltre 
aux Hébreux. T. I, p. 261, note 4. Son 
édition de Julien. T. II, p. 20, note 1; 
p. 156, notel. 

Spartien. t. n, p. 7, eu note. 

Stage. T. I, p. 139, en note. 

Stéphane, chrétien de Gorinthe men- 
tionné par saint Paul. T. I, p. 198, 
note 2. 

StéphanuSy affranchi de Domitllla et 
l'un (Tes meurtriers de Domitien. Ses 
liaisons avec les chrétiens. T. II, p. 22. 

Stobée. t. I, p. 1, note 2; p. 29, 
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mie i; p. 905, note 3; p. 371, ntttea. 
—T. II, p. 336, DOleS; p. 237, aol» 3 
et5;p, 346, noie 1. 

STRtDON.T. I,p.223.nolei. — T. 
11, p. 6, en note; p. 208. 

Sratirca (GilleB). T. I, p, 578; p. 
37S, noie 3; p. 379; p. 384. 

Stboubicb (David). T. I, p. 258, 
en note; p. 390; p. 390, DOte 2. 

SutionE. T. I. p. 110. en noie; p. 
135, en noio. Sur Polvbki!, p. 141, 
eu note. P. 147; p. 183; p. (87, en 
note; p. 271, note 3; p. 272, en no- 
te; p. 317; jt. 317, note 3; p. 318, en 
noie; p. 353. — T. Il, p. 5; p. 8, no- 
te 1; p. 10; p. 10, note 1; p. Il; p. 13; 
t. 14, note 1; p. 13; p. 15, note 1; p. 
B; p. 16, noies 1, 3 et 5; p. 21; p. S3; 
p. Si; p. 123, note 3; p, 124, en note; 
p. 138; p. 13S, note j; ,.. 148; p. 148; 
p. 165, nolo 1; p. 1S7; p. 170, 
noie 1; p. 190. note 2; p. 193, noiel; 
p. 205; p. 206; p. 301, noie l£p. 536, 
en note; p. 339, noie 1; p. SSb, no- 
' " ' ~ p. 331 , noies 1, 3 



el3. 



rt.T. l,p. S 
; p. 354, e, 



>. 511, t 



te t; p. 35, en U' 
p. 151, en noie; 
1B5, note2; p. 158', 



de Sùnéque. T. I, 
149; 149, note I. 
SÉitBE. T. II, p, 46, no- 



|).180, 



STtNine (J.'J.). T. I,ji. 4; p. 4, no- 
te S; p. 6, en note; p. 383. 

5umbote des ipÀtres. T. I, p. 117; 
p. 162; p. 264. 

SiNCELLE (U). T. I, p. 110, en Bitte. 
— T. II, p. 5, noie 3; p. 6, en note; 
p. 7, en noie; p, lU; p . 10, noie 3; p. 12; 
p. 29, note 1; p. 192, en note; p. 
939, noie 1. 

Sthisids. t. I, p. 178, note B. 

Syrien {Lf), suroom de Soplirooint, 
interprète des livres saints. T. I, p. 
~"" ■ nnote. 



TtciTE. T.l, p. 6, noie 3; p. 18, en 
note; p. 128. note 6; p. 134, noie S; 
i, note1;p 139; 

■ " - '■->. 142, 



^.278,«. .... ,j. 

te 3; p. 3(8, en noie; p. 343; p. 3__. 
note 1; p. 363, en note; p. 363. en 
note p.364,enDole; p. 566; p.369; p. 
37fi; p. 385; p. 386.— T. II, p. 5; p. 6, 
en DOle;p. 8, aolel; p. 9; p. 9, noie 1; 
p. 13, note!; p. 15, note 1; p. 18, en 
noie; p. 38; p. 73: p. 83; p. 84; p. ]0S, 
uoles2 et 3; p. ll3; p. Ii2, noie 1; p. 
124; p. 134. en noie; p. 124, note2;p. 
126; p. 126, nolol; p, 130; p. 1^; 
p. 133; 154; p. 134. note 3: p. 136, 
noie 1; p. 157; p. 139; p.l4û; p. 140, 
eu noie; p. 141, note 1; p. 141, noie 
3; p. 143; p. 142, noies 1 et 2; p. 145, 
note S; p. 146; p. 147; p. 148; p. 149; 
p. 151, en note; p. 153, en note: r 
153, en aMe; p. 170, note 1; p. iT^ 



p. 190, notes 1 et 3; n. 193. noie 1; 
p. 194, note 1; p. 281; p. 382; p. 301, 
nolu 1; p. 334, en note; p. 526, en no- 
te; p. m. note 1; p. 330, notes 1. S 
et 4; p. 3M , noies 1, 2 et 3; p. 332, 
en note. 

Talmud (Le). T. II, p. 230, note 2. 

TjtTiEH, Oisdpli; lie siiinl Justin. 
T. I, p.580;p 580. noie 4 

Temps passe de l'indiciilir, cmploji 
assez tréquemoient par saint Paul 
dans le sens du préienl. T, I, p. 250. 
— T. II. p. "21,nolp 1. 

Tesiei. t. I, p. 350, noie 1. 

Terlius, seerélaire de saint Paul. 
T, I, p. 192, noie 3: n. 227. note 9. 
MoticeaurTerlius,p, 



s la laniiuc orei^niie. ». 

-T. ir, , si5! ;. sbS. 
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p. 240, note 5; p. 278, note 1; p. 351, 
note 1; p. 338; p. 340; p. 340, notes 
2 et 3: p. 341; p. 343; p. 382; p. 392. 
— T. II , p. 4, note 1; p. 5, note 2 ; 
p. 11; p. 14, en note; p. 16, note 3; 
p. 29, notes 1 et 2 ; p. 36; p. 36, en 
note; p. 44, notel; p. 42; p. 46, no- 
tes 1, 3 et 4; p. 59, note 3; p. 64, en 
note; p. 65; p. 65, note 1; p. 93, no- 
te 2: p. 106, en note; p. 108, note 2; 
p. 128, note 2; p. 1 49; p. 150, no- 
tes 1 , 3, 4, 5 et 6; j). 151 , en note; 
p. 153, en note; p. loo, notel; p. 158; 
p. 159, note 1; p. 160, note 2; p. 162, 
note 2; p. 163, en note; p. 165, note 2; 
p. 164; p. 190, note 1; p. 239, note 3; 
p. 242, note 2; p. 245; p. 292, en note; 
p. 296, en note. 

Théodore de Gaza. T. I, p. 352, en 
note. 

Théodore de Mopsueste. T.I, p. 
292, note 1. 

Théodoret. t. I, p. 176, note 1; 
p. 177; p. 178, en note; p. 180, en 
note; p. 185: p. 188; p. 189; p. 194 
note 2; p. 196; p. 196, notes 3 et 4 
p. 198, en note; p. 202; p. 208; p. 210 
p. 212; p. 213; p. 217; p. 219, note 1 
p. 220, note 4; p. 222, note 6; p. 223 
note 1; p. 223, note 2; p. 234, note 3 
p. 242, note 4; p. 245; p. 244; p. 251 
p. 255, notel; p. 256, note 6; p. 257 
p. 261, note 4. - T. II, p. 67; p. 67 
notel; p. 68, en note; p. 89, note 1 
p. 176; p. 176, note 5 et suiv.; p. 180 
p. 180, note 3; p. 188, notel; p. 294, 
note 2; p. 296, en note. 

Théophile, personnage auquel saint 
Luc avait dédié son Ëvangile et ses 
Actes. T. II, p. 242. note 2; p. 279; 
p. 279, note 2; p. 311; p. 311, note 4. 

Théophile d'Antioche. Sur l'inter- 
prétation déshonnète faite par le paga- 
nisme des rites et mœurs des chré- 
tiens. T. II, p. 154, en note; p. 160, 
note 2. P. 279. note 2. 

Théophylacte, commentateur des 
Evangélistes. T. I, p. 160. Notice sur 
cet écrivain, p. 160, note 1 . P. 161 ; 
p. 161, note 1; p. 16i; p. 164, note 7; 
p. 165, note 2; p. 166, note 2; p. 169; 
p. 189; p. 234, note 1; p. 248, note 7; 
p. 249, en note; p. 263. — T. II, p. 
197; p. 295; en note; p. 296, en note. 

Théopompe. Saint Paul paraît avoir 
lu cet historien. T. II, p. 258; p. 238, 
notel; p. 259; p. 239, note 1; p. 334, 
en note. 

Thérapeutes ou Esséniens. Moines 
<dirétiens de la primitive Eglise d'A- 



lexandrie. T. II, p. 48, note 5; p. 49; 
p. 49, en note; p. 50, en note; p. 51; 
p. 51, note 2; p. 52; p. 52, note 1; p. 
53; p. 54; p. 54, note 1. 

Tnraséas, stoïcien, et sénateur sous 
Néron. T. II, p. 147; p. 147. note 3; 
p. 148; p. 148, en note; p. 166, note 1. 
Peut-être converti au christianisme, 
p. 167; p. 168. 

Thraséas, historien ecclésiastique. 
T. I, p. 159, notel. 

Thohas d'Aquin (Saint). T. II, p. 33, 
en note. 

TiBÉRiANus, proconsul de Judée sous 
Trajan. T. Il, p. 32; p. 43. 

TiBDLLE. T. II, p. 153, note 1. 

Tillemont (Lenain de). T. I, p. 161 
note 4; p. 162, note 3; p. 171, note 8 
p. 174, note 8; p. 178, note 1; p. 180 
note 1; p. 184, en note; p. 188; p. 191 
Notice sur cet écrivain, p. 191, note 2 
P. 196 et 197. en note; p. 203; p. 208 
p. 214; p. 219; p. 222, note 9: p. 225 
en note; p. 226, note 8; p. 227 note 5 
p. 230, en note; p. 231; p. 233; p. 235 
p. 240, note 5; p. 244; p. 250, note 6 
p. 253, note 1; p. 254, note 4; p. 257 
en note; p. 258; p. 261, note 4; p 
349; p. 549, note 1. — T. II, p. 2 
note 1; p. 45, note 2; p. 54, note 1 
p. 66, note 5; p. 67, note 1; p. 180 
p. 264; p. 266, notel. 

Timon. Ses SUles, T. I, p. 271, 
note 2. 

Timothée, disciple de saint Paul. 
T. I, p. 38. Notice sur sa vie, p. 38, 
note 4; p. 42; p. 43; p. 45; p. 173; p. 
175; p. 177; p. 178; j). 181. en note; 
p. 184; p. 185; p. 193; p. 194; p. 194, 
en note; p. 194, note 2; p. 195; p. 
195. note 1; p. 196; p. 196, en note; 
p. 203; p. 204; p. 207; p. 208; p. 
209; p. 209, note 1; p. 210; p. 
210, note 2; p. 211; p. 212; p. 212, 
note 4; p. 213; p. 213, note 2; p. 
214; p. 214, note 7; p. 215; p. 215, 
note 4; p. 218; p. 219; p. 220; p. 220, 
note 4; p. 221, note 11; p. 224, en 
note ; p. 225; p. 225. en note ; p. 226; 
p. 227; p. 227, note 5; p. 251; p. 234; 
p. 254, note 2; p. 235; p. 2rj6. note 1; 
p. 237; p. 237, note 2; p. 238; p. 238, 
note 4; p. 239; p. 239, notel; p. 240; 
p. 243; p. 244; p. 244, note 3; p. 246; 
p. 247; p. 248; p. 248, note 7; p. 249, 
en note ; p. 249, notes 1 et 2; p. 250; 
p. 250, note 6; p. 251; p. 252; p. 254; 
p. 255; p. 255, en note; p. 256; p. 
257; p. 261; p. 262; p. 264; p. 276; 
p. 379. — T. II, p. 89; p. 91; p. 102; 
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p. 106; p. 110; p. 110, note 1; p. 135, 
note 1; p. 195, note 1; jp. 197, note i; 
p. 220, en note ; p. 228; p. 228, no- 
te 1; p. 229; p. 229, note 2; p. 230, 
note 2; p. 232; p. 233; p. 242; p. 242, 
notes 3 et 4; p. 304, note 2; p. 311, 
note 4; p. 312, en note. 

TiRABoscHi. T. I, p. 352, note 1: p. 
389. Notice sur ce littérateur, p. 389, 
note 2. P. 398. 

TiRON. Inventeur des signes tacby- 
grarphiques. T. I, p. 153, en note. 

Tite, disciole de saint Paul, p. 173; 
p. 175; p. 198, en note; p. 209, notel; 
p. 214; p. 214, note 3. Renseignements 
sur Tite, p. 214, note 7, et p. 215, eu 
note. P. 215; p. 215, note 4; p. 216; 
p. 216, note 2; p. 217; p. 217, notes 
% 3, 5, 7 et 8; p. 218; p. 218, note 
5; p. 219; p. 220; p. 220, note 4; 
p. 221; p. 226; p. 255; p. 237, note 2; 
p. 249, note 2; p. 264. Passion apo- 
cryphe de saint Tite, T. II, p. 29; p. 
29, note 2; p. 30, en note; p. 31, en 
note. P. 222; p. 223; p. 227; p. 227, 
notes 2 et 3; p. 230; p. 230, notes 2 et 
3; p. 231, notes 1 et 2; p. 240, note 3; 
p. 245; p. 304, note 2. 

TiTE-LivE. T. I, p. 326. note 3; p. 
366, en note. — T. II, p. 108, notes 2 
et 3; p. 234; p. 315, note 1; p. 316, 
en note; p. 316, note 1. 

ToMASiNi , littérateur italien. Son 
Petrarcha redivivus. T. I, p. 317. No- 
tice sur ses ouvrages, p. 317, note 3. 
P. 317, note 4. Son catalogue des ma- 
nuscrits de Padoue. T. II, p. 268; p. 
273. 

Torpes (Saint) , échanson de Néron, 
converti par saint Paul. T. II, p. 105, 
note 2; p. 106, en note. 



TouRLET. Sa traduction des œuvres 
de Julien. T. II. p. 157, en note. 

TRAJA5. Consulté sur les chrétiens. 
T. II, p. 24; p. 26, Sa réponse, p. 28; 
p. 29, note 2. Légende de la rédemp- 
tion de l'âme deTrajan, p. 30; p. 31, 
notel; p. 32, en note; p. 3o, en note; p. 
34, en note. Rapport adressé à ce prince 
par Tibérianus, au sujet des chrétiens, 
p. 32 et suiv. ; p. 35, en note. P. 45; 
p. 49, en note. 

Tristan de Saint-Amant. T. II, p. 
109, notel. 

Trithême. t. I, p. 302, en note; p. 
303, en note ; p. 323; p. 329. Notice 
sur sa vie, p. 329, note 2; p. 330, en 
note. P. 330, note 1 ; p. 339 ; p. 384. 
— T. Il, p. 269. 

Trogue Pompée . T . II, p. 42, en note . 

Trophinie, disciple de saint Paul. 
T. I, p. 227, note 5; p. 235. Notice 
biographique sur Trophime, p. 236, 
note 1. P. 257 ; p. 237, note 2 ; p. 238 ; 
p. 240; p. 247; p. 249, note2.— T. II. 
p. 179; p. 188. 

Troplong (M.). T. I, p. 8. Cité, p. 8, 
note 1. P. 28, note 3 ; p. 31 ; p. 84 ; 
p. 84, note 3; p. 348. — T. II, p. 74; 
p. 78, notel. 

Tychicus, messager de saint Paul. 
T. I, p. 192, note 3; p. 246, note 2; 
p. 249. Notice sur Tychicus, p. 249, 
note 2. P. 250; p. 251 ; p. 252; p. 
255.— T. II, p. 302, note 4. 

Tyran, habitant d'Ephëse, contem- 
porain de saint Paul. T.I, p. 200. Iden- 
tité probable de ce Tyran avec celui 
dont parle Suidas, p. ^X), note 4. P. 
201. 

TzETZÈs.T.I,p.271,note2.— T. II, 
p. 97, note 15. 



U 



Ulpien.T. II, p. 47; p. 47, note 3; 
p. 326, en note. 

Upton, éditeur d'Epictljte. T. II, p. 
18, note 1 ; p. 21, note 1; p. 159, en 
note. 

UssÉRiDS. T. I, p. 183, note 3; p. 
185, note 4; p.l87,note2; p. 189. No- 
tice sur cet auteur, p. 189, note 8. P. 
190 ; p. 192 ; p. 198, note 2 ; p. 199, 
note2; p. 203; p. 208; p. 209; p. 210; 
p. 211 ; p. 212, note 4; p. 214 ; p. 214, 



notes 3 et 4; p. 215; p. 218; p. 220 , 
note 4 ; p. 221 ; p. 229, note 2 ; p. 231 ; 
p. 252; p. 235; p. 235; p. 242. Ses 
Antiquités britanniqtieSy p . 245, note 3 ; 
p. 246. en note. P. 251 ; p. 251, note 8; 
p. 257; p. 263, note 4.— T. U, p. 312, 
en note. 

UsoARD, hagiograplie. T. 1, p. 196, 
en note ; p. 225, note 1 ; p. 227, note 5; 
p. 245, note 3 ; p. 249, note 2.— T. Il, 
p. 23, en note ; p. 105, note 2. 
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516, en note ; p. 5i6, notes 1 



S. c 
6, 



Vagt (J.). t. I, p. 387. 
Valère Maxime. T. I, p. 312, notel. 
—T. 11, p. 315, note 1 ; p. 516, en no- 
te; p. 516, notel. 

Vallarsius, éditeur de saint Jérôme. 
T. I, p. 271, en note; p. 294, en note. 
— T. II, p. 215, note 2. 

Valois. T. Il, p. 49, en note; p. 54, 
i^te 1 ; p. 202, note 1 ; p. 269, notel. 

Yabron. t. I, p. 12. Notice sur ses 
écrits, p. 12, note 3. P. 381. 

Vatinius. T. II, p. 515; ç. 515, no- 
tel ; p. 
et 3 ; p. 342. 

Version arabe du Nouveau-Testa- 
ment. T. I, p. 202; p. 254; p. 262. 

Victor, commentateur. T. II, p. 68, 
en note. 

ViLLEMAiN (M.). T. I, p. 7. Ses Mé- 
langes cités, p. 7, note 2. 

Vincent de Beauvais. T. I, p. 505.; 
p. 308. Notice sur ce savant, p. 308 , 
note 1 ; et 309, en note. P. 309; notes 
1 et 2; p. 311. — T. II, p. 34, en no- 
te; p. 42, en note. 

ViNET(Elie), T. I; p. 16, en note. 

Virgile, commente par Polybius , 
affranchi de Claude. T. I, p. 141, en 
note. P. 315, en note ; p. 383, note 2. 
— T. II, p. 351, en note. 

ViteUius. Allusion à ce prince dans 
FEpUre II aux Thessaloniciens, suivant 
Grotius. T. I,p. 186, notel. 



Vitré (La Bible de). T. I, p. 184, en 
note ; p. 187. Notice sur Vitré, p. 187, 
note 2. P. 188 ; p. 189, note 7 ; p. 190; 
p. 205; p. 208; p. 212, note 3; p. 220, 
note4 ; p. 221 ; p. 221, note 7 ; p. 229, 
note 2 ; p. 254, note 4; p. 263, note 4. 

Vives. T. I, p. 13; p. 13, note 2, et 
note 4; p. 333; p. 337. Notice sur 
Vives, p. 337, note 1, P. 540.— T. II, 
p. 155. 

Voltaire. T. I, p. 351. — T. II, 
p. 250, note 1; p. 277; p. 302, note 3. 

Volterran. t. I, p. 15, note 2; p. 
16, en note; p. 281, note 2; p. 323; p. 
328. Notice sur sa vie et ses écrits, p. 
328, note 2. P. 329, note 1. — T. II, 
p. 269. 

VopiscDs. T. II, p. 49, note 5; p. 
96, note 10; p. 98, en note. 

VoRAGiNE (Jacques de), bagiographe 
du treizième siècle. T. I, p. 282. No- 
tice sur cet auteur, p. 282, note 2. 
P. 314; p. 314, note 1 ; p. 324, note 2. 

— T. II, p. 32, en note; p. 33, en 
note; p. 59, en note; p. 107. 

Vossins(lsaac), critique hollandais. 
T. I, p. 293, note 1; p. 294; p. 994, 
en note. Notice sur ce savant, p. 294, 
notel. 

Vulgate (La). T. I, p. 24, note 2; 
p. 32; p. 32, note 4; p. 90, note 4; p. 
200; p. 200, note 2; p. 293, en noie. 

— T. II, p. 84; p. 218, note 1 . 



Xénophon. t. 1, p. 7, note 1; p. 
328, note 2. 
XipuiLiN, abréviateur de Dion Gas- 



sius. T. I, p. 141, en note; p. 147. 
Notice sur cet auteur, p. 147, note 4. 
— T. II, p. 84; p. 164, note 2. 



Zagbarie (Le prophète). T. II, p. 
152, en note. 

Zénas , jurisconsulte , disciple de 
saint Paul. T. I, p. 214, note 3; p. 
238, en note. — T. II, p. 29, note 2j 
p. 30, en note ; p. 31, en note. 

Zenon. T. I, p. 2; p. 27, note 3; p. 



82j p. 101; p. 124; p. 131; p. 143. — 
T. II, p. 128; p. 129; p. 228. 



ZoHRAR, éditeur d'Eusèbe. T. I, p. 
110, en note; p. 233, note 1; p. 271, 
note 2. —T. II, p. 12, note Ç; p. 29, 
note 1. 
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Walch. t. II, p. 81; p. 82, note 3. 

Walther , son Offidna biUica. 
T. II, p. 293. Notice sur ce professeur 
de théologie, p. 293, note 3. 

Weidner ( J.-Chr. ). Sa thèse De 
epistolis Pauli ad Senecam hypaboli- 
mœis. T. II, p. 261; p. 261, note 2; 
p. 302, note 3. 

AVeigel. t. I, p. 378. note 6. 

Westenius, éditeur de Diogëne de 
Laêrte. T. II, p. 233, note 4. 



WiLKiNs(David).T.II,p.512,ennot. 

WiTsius. T. I, p. 389. Notice bio- 
graphique, p. 389, note 4; p. 390, en 
note. — T. II, p. 88; p. 293. 

WiTTE (M. de). T. II, p. 165, en note. 

AVoLF [G.], en latin LupuSy son édi- 
tion du traité De Prœscript. de Ter- 
tullien, T. II, p. 86, note 1; p. 93. 
Notice sur le P. Wolf, p. 93, note 1. 
P. 93, note 2; p. 106, en note. 

WoLF (Jérôme). T. II, p. 18, notel. 
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